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qui  puis -je  offrir  avec 
plus  de  raifoîif  un 
ouvrage  fur  les  beaux 
ts,  qu'à  un  Prince  qui  les 
nnoît  aujp  parfaitement  que 
OTRE  Altesse  Serenissime, 
qui  en  juge  avec  tant  de  fo- 
Uté  &*  dejujieffe?  Toutes 
'  différentes  nations  chez  les 
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quelles  ces  arts  fteuriffent,  0A 
applaudi  à  vos  iugefnens ,  toû' 
jours  diêfés  par  le  goût.  Rome^ 
la  mère  ^la  nourrice  des  grandi 
artijles,  a  cru  s'honorer  en 
aggregeafit  à  fon  Académie  un 
Prince  qui  YiUiiftroit  autant 
par  la  fupériorité  de  fon  ej^fritt 
que  par  la  grandeur  de  fa  nais- 
fance,  L  Europe  Vous  a  d^a- 
bord  admiré  comme  un  granà 
Général,  comme  un  guerrier 
iJluftre,  dont  les  allions  fe- 
r ont  placées  dans  les  faftes  ât 
T immortalité,  &*  dans  le  tem- 
ple de  la  gloire  y  eUe  Fous  a  en- 
fuite  confideré  comme  un  de  ces 
génies  heureux  que  la  nature 
produit  auffi  rarement  que  les 


iros  militûhes,   Fommofitrez 

foKSEIGNEVR,     qittl   cft  pOS- 

bk  qihm  fiul  homme  réitnijfe 
un  pohit  éminefit  un  nombre 
'e  qualités  difféieiites ,  dont 
fiefeiiJe  fiiffit  poin-  conduire  à 
t  pqfterité  la  plus  reculée. 

V ouvrage,  que fofe  prendre 
'a  liberté  d'offrir  à  Fotre 
Altesse    Serenissime  ,     lui 
Té^eleia,  fi  Elle  daigne  le  par- 
:ourir,    les  ouvrages  des  plus 
télébres  artifies,  quelques  par- 
ticularités de  leur  vie,  ^  Jeu 
retireiai  l'avantage  de  pouvoir 
apprendre  au  public,  qiiElk  a 
daigné  ni  honorer ,    dans  tous 
ks  temps,  de  fa  prote&io»  cîf 
^  fes  bontés,  fi  précieufcs  à 
a  4 
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.  LETTRE  TRENTIEME. 

UR  LES  DIFFERENTES  ÉCOLES 
DE  PEINTURE. 


rouSlirois  une  partie  efTentielle  de  J'His- 
1^  toire  de  l*£fpric  humain,  fi  je  ne  fû- 
M  pas  mention  des  fameux  unifies  qui  fe 
yàst  dtftingués  dans  la  peinture  &  dans  la 
ai^tore'.  Ces  arts  ont  un  fi  grand  rap- 
port avec  la  poôfîe  &  lliiftoire,  que  c'eft 
pfiocipalenient  il  eux  qu'il  faut  appliquer 
ierqq'a  dit  Ciceron  de  lunion  qu'ont  toute; 
Bf  fcieuces  enfemble,  qui  fe  tiennent,  pour 
îiifi  dire,. par  la  main.  Un  bon  peintre  ne 
inifoit  exceller  dans  Ion  an,  fi  la  nature  ne 
n  ti  donné  une  étincelle  de  ce  feu  divin 
Ai  forme  les  grandspoSres,  ?^f/»/<?tfrtf  po^- 
I.  Comment  retraceroit- il  rhiitoire,  &  luji 
^iieroit-il  un  cfprit  qui  la  vivifie  fur  la 
ûile,  qui  TofFre  aux  yeux  d'une  manière 
'autant  plus  intelligible,  qu  elle  parle  uni« 
[uement  à  Tame,  s'il  ne  poifedoit  les  talens 
les  po(!tcs ,  &  les  connpiilànces  des  hifto* 
iens.  '  J'examinerai  donc  fuccintcment  les 
irèrfes  écoles  de  peinture^  §l  je  tâcherai  de 
A  %  donner 
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donner  une  id^c  jufte  &  prccifc  des  ouvi 
ges  des  artiftes  célcbres,  ainii  que  j  ai  ftiit 
ceux  des  gens  de  lettres  les  plus  illuftres. 

$.1. 
Dejfein  de  €et  Ouvrage. 
Quoique  nous  ayons  pluiieurs  de  nos  A 
teurs  qui  ont  écrit  fur  la  peinture ,  ils  fc 
cohnoître  cependant  d'une  manière  afl 
foible,  le  tnérite  de  nos  peintres  franco 
Lorsque  Félibien  écrivit  fon  ouvrage,  à  p 
ne  la  France  avoit-elle  eu  le  quart  < 
grands  peintres  qui  y  ont  brillé  dans 
fuite.  On  peut  dire  la  môme  chofe  du  ] 
vre  de  Mr.  de  Piles ,  que  de  celui  de  F^ 
bien  ;  toutes  les  brochures  qu'on  a  publii 
dans  ces  derniers  temps  (ur  l'expofition  ( 
tableaux,  ne  donnent  qu'une- idée  af 
foible  du  mérite  de  nos  peintres  vivai 
Quelques-unes  mêmes  de  ces  brochui 
font  plutôt  des  Iktires  que  des  réflexic 
^claitées. 

-  On  a  publié  il  y  a  quelques  années,  v 
nouvelle  vie  des  peintres:  elle  eft  écr 
avec  beaucoup  de  (àgeffe  ;  elle  conti< 
bien  des  choies  inflruâives:  mais  elle 
met  point  afTez  nos  peintres  françois 
parallèle  avec  les  italiens  &  les  flam'ai 
pour  qu'on  puilfe  d'un   coup  d'cell  jw 
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ilirc  de  leur  mérite  avec  leurs  ri- 
&  peut-être  de  leur  fupériorité  en 
s  cliofcs  :  le  prix  de  ce  livre  cfl: 
*s  trop  confidérable ,  pour  qu'il  foit 
tment  répandu. 

:urs  bons  citoyens,  jaloux  de  la 
ie  leur  pays,  qui  entendent  fans 
ucr  les  peintres  italiens  &  flamans, 
ilcment  par  les  étrangers,  mais  par 
nd  nombre  de  leurs  compatriotes, 
font  que  les  échos  de  ces  mômes 
ft,  ne  favcnt  pas  qu'il  y  a  en  Fran- 
artiftcs  qu  on  peut  oppofcr  à  ceux 
ante,  dans  le  dclFein  quelquefois  de 
er  &  d'abaifler  indircûcment  ceux 
:  vécu,    &  qui  vivent   encore    en 

§.    IL 
7njtc  des  Italiens  contre  les  pein- 
tres français. 
Italiens  ont  été   nos  maîtres   dans 
;    c'cft  à  eux  que  Ton  .doit,  après 
•s  fiéclcs  de  barbarie,  le  rcnouvellc- 
cs  fcicnces,  ainfi  que  de  la  peintu- 
la  fculpture  &  de  la  mufîque.     Les 
prirent    beaucoup    plutôt    racine 
[ice,    que  les  arts.       Nous  avions 
.  les  Amyot ,     les  de  Thou ,     les 
be,  les  Montaigne ,   écrivains  dont 
A3  la 
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les  noms,    dans  des  genres  bien  diff<5renÉj.  .- 
iront  à   rimmortalité ,  que  nous   n'avons"  5» 
pas  un   feul   artifte   dune  grande  diftinc*  - 
tion.     Nous  eûmes  de  la  peine  en  France,*  ^ 
pendant  aifez  long- temps,  à  produire  des  ^ 
peintres    qui  pûffcnt   approcher    de  ccinc 
qui ,  répandus  dans  toute  l'Italie ,  y  avoien<  **: 
fondé  divcrfes   écoles  célèbres,   &    Uluftr6    ï 
par- là  toutes   les  grandes  villes.     .R6mt.  / 
avoit  eu  les  Raphaël,  les  Michel -Ange,  les    ] 
André  del  Sarto,  les  Jule- Romain;  Veni^  .J 
fc,  les  Titien,  les  Tintoret,  les   PauUVt*    i 
ronefe  ;    Parme  le  Corége  ;    Boulogne,  kil    ' 
Carrache,  les  Guide,  les  Dominicain  ;  qui    * 
peine  avions -nous  en  France  le  leul  Vouetî   , 
Mais  peu  de  temps  après,  on  vit  fortir  d^  j 
lécole  de  ce  François,  qui  avoit  été  puifet  "  ■ 
fes  connoiflances  en   Italie,   un   cHain.   de 
Peintres  fameux,  qui  paflcront  à  la  pofté* 
rite  la  plus  reculée,    &  qui  prouveront  à 
cette  môme  poftérité ,  que  la  France  fous 
les  règnes  de  Louis  XIV,  &  de  Louis  XVl 
remporte  fur   toutes   les    autres   Nations, 
par  les  Arts,     ainfi   que  par   les  fciences. 
Les  mômes  temps  qui  produifîrent  les  Cor- 
neillc,  les  Racine,   les  Defpréaux ,   les  Mo», 
lierc,  IcsQuinaut,  les  la  Fontaine,  les  Gas- 
fendi,  les  Defcartes,  les  Pétau,  les  Sirmond, 
les  Bourdaloue,  les  Maflilon,  les  Thomas^ 

fin, 


DE  L'ESPBIT  HUMAIN.       7 

les  Vertot  &  les  Mabillon,  fonnérent 
le  Sueur,  les  le  Brun,  les  Bourdon,  les 
^ard  ,  les  Pouifia,  les  Valentin  ,  les 
ichard,  les  Boulogne,  les  la  FoiTe,  les 
vcnct,  les  Coypel,  les  Santére,  les  de 
lie,  les  Rigaud,  les  Largilftt^;  &  dans 
temps  où  les  Crébillon,  les  Piron,  les 
taire,  les  Prévôt,  les  Mairan,  les  Fon- 
:lle,  les  Bufon ,  les  d'Alembert,  les  la 
.domine,  lesduRenel,  les  Thomas,  les 
hier,  lesBeaamont,  les  Marmontel,  il- 
xht  leur  patrie,  on  voit  les  Vanloos,  les 
e',  lés  Reftou ,  Içs  Boucher,  les  Natoire, 
Toqué,  les  Pierre,  &  les  la  Tour,  les 
idih,  les  Halle,  les  Doyen,  &  plufieurs 
es  aniftes  diftingués. 

.  aeft  pas  étonnant  que  ce  nombre 
cellcns  Peintres  François  qui  fe  font 
éàés  les  uns  aux  autrc^  &  dont  la  plus 
idc  partie  ont  été  Contemporains, 
ic  excité  la  jaloufie  de^  Italiens  &  des 
es  narions  ;  desjtalicns,  puisqu'ils  ces- 
it  d'ôtre  les  feuls  illuftrcs  par  la  pein- 
:;  &  des  autres  nations,  parce  quelles 
oient  augmenter  la  gloire  de  cette 
ice  qu'elles  jaloufent  fi  fort. 

hi   ne  doit  ^  donc   faire   aucun  cas  de 

eâation  que  témoignent  en  toutes  les 

A  4  occa- 
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occftfions  les  Italiehs,  de  méprlfer  nos  pein- 
tres, &  de  parler  des  leurs .  avec  exagéra- 
tion, en  emirfoyant  les  fuperlatifs ,  qu'ils 
placent  ikus  ceue,  lorsqu'il  s'agit  de  louer 
quelque  chdte  qui  a  rapport  à  leur  patrie: 
fi  faut  regalier  tous  ces  difcours  comme 
diâés,  non-{êulement  par  le  préjugé,  mais 
encore  par  l'envie;  vice  qui  doit  faire  re- 
fufer  toute  croyance  à  quiconque  en  eft 
atteint. 

L'on  dira  peut-être  que  les  Anglois,  les 
Allemans  &  les  E^ugnols,  donnent  dans 
toutes  les  occaiions  la  préférence  aux  pein- 
tres italiens  fur  les  françois  ;  je  réponds  à 
cela ,  qu'ils  font  beaucoup  moins  jaloux  de 
la  gloire  des  Italiens,  que  de  celle  des 
François.  Les  Romains  &  les  Boulonois 
ne  difputent  point  aux  Anglois  le  commer- 
ce du  Levant  &  celui  de  l'Amérique  ;  ils 
n'ont  point  eni^é-  plufîeurs  provinces  aux 
Autrichiens,  ^^uiconque  connoît  le  cœur 
humain,  fait  qu*en  voilà  trois  fois  plus 
qu'il  ne  faut  pour  qu'un  Anglois  &  qu'un 
Autiichien,  non -feulement  fouhaircnt  que 
l'Italien  falfe  mieux  que  le  François,  mais 
fc  peiiùadent  qu'il  a  infiniment  mieux  fait. 
Combien  peu  d'hommes  y  a-t-il  qui  s'é- 
lèvent, au- deffus  des  préjugés  de  leur  na- 
tion, &  qui  rendent  justice  au  mérite  d'u- 
ne 
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sr  «utre ,  ennemie  de  la  kur  t    On  impri- 
me tous  les  jours  à  Londres,  que  les  Fran- 
ÇÛ8  fi'ont  pas  le  i'ens  commun.    L'on  trai- 
:ft  quelquefois  auflî  mal  les  Anglpis  à  Pà« 
fis^-&  ces  livres^  quelque  ridicules- qiûls 
iUent,   ne  ibnt  pas  ceux  qui  dans  le' gros 
des  deux  nations,  ont  le'^motiis  de  parti- 
\  ians;  .  Molière,  dans  fon  genre,  vaut  Ra* 
,    phtd  dans'le  ficn.     Avec  quel  mépris  n'eu 
r  ont  pas  parlé  plufieurs  poC(es  anglois  !   Et 
;    que  n*a-t-on  pas  dit,    &  que  ne  dit-on 
pÉs  encore   tous  les  jours  en  France,  de 
tdràr    célèbres  philofophes  anglois,   peut^ 
•  Jxxt  les  plus  grands  que  le  monde  ait  eus? 
\Ne  prenons  donc  jamais  pour  juge  d*une 
nadon,    une  autre  qui  foit  jalouie  de  la 
Ivoire. 

L'on  objeftcra  encore,   pour  établir  la 
fbpériorité   des  peintres    italiens ,  -.par  la 
Voie  de  lautorité,  que  les  Efpagnok,    les 
Saxons ,  &  pluiieurs  autres  Nations ,  amies 
aujourd'hui  de  la  France,  donnent  la  pré- 
jfiérence  aux  peintres  italiens   fur  les  pein- 
tres .  françois  :     cela   ne   fait    encore  rien 
contre  la  caufe  de  ces  derniers.     Car  il  en 
cft  de  la  réputation  des   artiftes    italiens, 
ainfi  que  de  celle  de  l'antiquité;  clonginqUo 
tcvcrctaia.   Nous  confervons  cenaines  idées 
A  5  qui 
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qui  nous  font  venues  de  nos  pères ,    avec 
une  eipece  de  zèle,    qui  ne   nous  permet 
pas  de  confidérer,  s'ils  ne  le  font  point  trom- 
pés, &  h  nous  ne  nous  trompons  pas  en 
les  fuivant.     Ceft  ainii  que  tant  de  gens, 
qui  n*ont  jamais  \(i  Homér6 ,  mais  qui    fa- 
vent  qu'il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  qu'il 
a  le  titre  de  Divin,  fe  figurent  non-fcule> 
ment  qu'il  ne  faiïroit  Être  égalé,  mais  qu'il 
n'y   a  aucun  défaut  dans    fes    ouvrages. 
Les  Efpagnols,  les  Saxons,  les  Peuples  du 
Nord,  ont  entendu  dire  pendant  cent -cin- 
quante anft,   que  les  Italiens   étoient  les 
plus  grands  peintres  du  monde  :  •  ils  di- 
ront pîeut-éti-e  encore  quatre  cents  ans  la 
même  chofe,  quwd  même  il  y  auroit  dei 
peintres  dont  ils  verroient    les    ouvrages 
Sien  fupérieurs  il  ceux  des  Italiens. 

n  n'y  'a  pas  un  profeflcur  Allemand, 
dans  les  Ûniveriités .  qui  ne  penfe  que  Mo- 
lière crt  bien  ihféneurà  Àriftôphane,  Se 
qu'il  cft  très -éloigné  de  ce  fel  attique, 
qu'on  trouve  dans  le  poète  grec.  Et  pour^ 
quoi  {croit -il  ;noins  enchanté  de  ce  fd 
flttiquc  ,  qu'un  de  nos  plus  beaux  cfprits 
(c'cft 'Mr.  Racme)  qui,  à  l'occafion  de 
ce  même  fcl,  a  poulR  le  préjugé  jusqu'au 
point  de  croire,   qi;e  les  Athéniens,  ainfî 

que 
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qne  les  autres  Peuples,  ne  pouvoient  paf 
rir^  quelquefois  d  une  forife.  Apprenons 
donc  que  les  loàanges  qui  font  données 
pendant  une  longue  fuite  d'annces  y  peu- 
vent bien  prouver  que"  l'objet  fur  lequel 
elles,  font  tombées,  étoit  louable;  mais  non 
pas  -qu  il  étoit  pkis  louable  qu'un  autre, 
qui,  n'ayant  patf  été  ii  loué,  parce  qu'il 
n'a  pas  été  û  connu,  mérite  cependant  au- 
tant de  Téae. 

Jajoûterai  à  ce  que  je  viens  de  dîre^ 
quil  parote  que  bien  des  nations  étrapge* 
TQS  reviennent  du  préjugé  où  elles  étoient,- 
que  les  Italiens  ayent  pifoduits  les  feula 
grands  peintres  :  elles  commencent  à  ren- 
dre juftice  aux  François  ;  &  ii  elles  con- 
fervent  encore  une  trop  grande  préven- 
tion en  fiaveur  des  anciens  aniftes  ita- 
liens ,«  il  eft  certain  qu'on  ne  fauroit 
leur  faire  ce  reproche,  quant  à  ce  qui 
regarde  les  modernes  ;  car  elles  font 
très  -  perfuadées  que  les  Italiens  n'ont 
plus  que  des  peintres  médiocres  ;  &  la 
preuve  qu'ils  lent  convaincus  de  cette  vé- 
rité, c'eft  que  tous  les  peintres  attachés 
aux  différens  fouverains  de  ces  pays, 
font  tous  François.  Silveftre  à  été  pre- 
mier peintre  ijb  Roi  de  Pologne  ;  Vanloo 

du 
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(lu  Roi  d'EfpAgnc  ;  Pcsnc  ',  du  Roi  de 
I^uflc.  ('.c  Prince  a  inoinr£  fon  indina- 
cioii  pour  nos  peintres  François  :  les  fup 
pcrbcs  bArimcns  qu'il  a  fait  conftruire, 
clitçncs  de  la  grandeur  des  Romains,  {tm^ 
remplis  des  ouvrages  de  nos  Boulogne,  àt 
nos  Cûzc,  de  nos  Coypel,  de  nos  de  Troie, 
de  nos  Chardin,  de  hos  Rigaud,  de  nos 
I.argilicre,  de  nos  Wateau  &  de  nos 
Vanloos. 

Llmpcratrice  de  Ruflîc  a  foit  venir  de 
Paris  Mr.  Toqué,  pour  faire  fon  ponvait, 
&  a  pris  à  fon  fervice  plufieurs  peinfirea 
Irançois. 

'f   in. 

Des  préjuges  de  certains  ctmnoiffeurs. 
Lorsque  les  Italiens  veulent  prouver  la 
fiipCriorité  de  leurs  peintres  fur  les  Fran- 
çois, ils  citent  le  fentiment  de  ceu\,  qu'ils 
nomment   counoifleurs  ;       ils   font  beau« 

coup 

«  VjuIo  ,  iTcre  de  celui  qui  a  été  peintre  dii 
Roi  d'r;r|)ni',n«  (&  qui  fut  (Icpiiis,  premier  peintre 
du  Koi  tlï  rViincc)  cft  devenu  par  la  mort  de  Mr. 
Tcsn'!,  premier  peintre  du  Roi  de  PruflTe;  &  fe  diftiiisue 
dans  crtrc  pbcc  par  Tes  talent  fiipCTicurs.  Il  a  peint  %vec 
«utant  de  gntir  que  de  corrcdlion,  le  plafond  de  la 
grande  (iile  de  Potidam^   il  eib  (^upé  afhieUcmcnt  a 
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coup  Taloir,  avec  quelque  apparence  de 
raifoiiy  l'aveu  de  quelques-uns  de  nos 
François,  qui  parlent  des  peintres  italiens, 
avec  le  niÔ-me  cnçhoufiusme  que  de  leur^ 
cojnpacriotes.  Quand  on  fait  quelque  ae« 
teniion  à  cette  objeâion,  on  en  rcconnuîc 
d'abord  le  foible  ;  &  je  crois  qu'il  eil  trCs- 
tife  de  le  démontrer  par  trois  raifons  ; 
examinons  d'abord  la  première. 

Il  y  A  en  France,  comme  par- tout  ail- 
leurs ,  des  gens  qui  font  partifans  fi  outres 
de  Vandquité ,  que  rien  n  eft  beau  ,  fclon 
eux,  que  ce  qui  n'a  point  été  fait  dans 
leur  fiéde  ;  il  elt  donc  naturel  que  ces  gens 
donnent  la  préférence  aux  anciens  peintres 
italiens,  qui  font,  eu  égard  à  nos  peintres 
françois,  ce  que  les  Grecs  &  les  Latins 
font  à  nos  orateurs  &  à  nos  poiîtcs,  puis- 
qu'il ne  nous  refle  plus  rien  dc;>  anciens 
peintres  de  la  Grèce  de  de  Rome  ^.     Los 

juge- 

tnvtilkr  H  celui  de  la  Cile  prir.:ipBle  du  ^rand  p.ihis 
de  Sans -Souci.  On  voit  encore  à  Berlin,  de  cet  lubile 
irdlle,  deux  grands  rnbleiux  dans  !c  PAhis  dii  Prince 
Henri  firere  du  Rci. 

»  11  ne  nous  rcflc  pour  monuiTirnc   de   I.i   piinrui'? 
tinsir^ne  q>.!e  quelqin^s  iN^intiis   à  HfnnUnmvi^    ik  If 
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jugemens  de  fembkblcs  gens  ,  quelque 
coanoilfeurs  qu  ils  fuient ,  ne  font  pas  d  un 

plus 

tableau  tppellC  la  >Joce  Aîdohtanàrne.  Ces  peintures 
font  fans  couleur ,  &  fans  perfi)edive.  Voyez  une  bro- 
chure écrict  par  un  anifte  célèbre,  dans  laquelle  on  a 
placé  plufieurs  gravures  des  tableaux  d'Herculoniim: 
Voici  ce  .que  remarque  judicieufemenr  Tauteur  delà  vie  des 
Peintres  :  Quelquefoit  que  Con  ajoute  aux  beUes  dcfcrwHons 
fue  Pline  nout  a  dowiêès  des  ancienne t  peinturer  >  des 
Orecti  ùH  ne  peut  s* empêcher  de  cr$ire^  que  ce  id  art 
itok  au  berceau  avant  rinventim  de  la  peinture  àt^ile* 

I 
Plaçons  ici  ce  que  dit  Pline  de  Tincenitude  od  l'on. 

(toit  de  (on  temps  fur  Tinvention  de  la  peinture,  que 

Ici  Egyptiens  prétendoient  avoir  trouvée  depuis  fix  mille 

int,    èc  dont  les  Sicyoniens  &  les  Corinthiens  diibienc 

également  être  les  inventeurs.    Ardices  de  Corinthe,  6c 

Telephanc  Sicyonien  furent  les  premiers -qui  tracerem 

«vec  des  lignes  quelques  dcfleins  fiins  coulfeur.  -  Cleo 

phante  Corinthien,  fut  le  premier  qui  employa  la  cou 

leur ,  &  qui  ombra  les  deflcins,  qui  auparavant  -n*écoier 

laits  que  par  de  funples  lignes  fortifiées  d'ambre.    .  I 

piBurte  initiit   incerta^     nec    iuftituti   operis   quaftio    e 

/E^yptii  fe*  miUibus  amiorum  apud  ipfis  inventam ,   pri 

jfuàm  in  Crécciam  tranfirent ,   adfimiant\   vana  jiredicai 

•ne,    ut  palam  eft.      Cr^  auteru  alii  Sicyone^  alii  aj 

'Cmnthiot  repertaïut    wmies  umbra  hominis  lineis  cire 

éuSa  :  itaque  taiem  primam  fuijfe  ;  fccundam  fmgulis  « 

nbus  »  4^  meiHockrûmaton  diélam ,    pojiquàm  operoftor 

4feHta  erot:   duratque   talis   etiam  nunc»      Inventam  J. 

fffiM  dituht  à  PkUocle  ^gyptio^    vel    Qeanthe  Corâ 
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I.  grand  poids  fOur  «un  'homme  qui 
:d^  la  vérité,  que   les  longs  rûfoone- 

t  txercMtre  Aràkts  CvràtÂms^  W  THephtmf  Sky§* 
i  fm€  »0a  ituoM^  colftf  jâm  tâwitH  [pêrgemu  Untof 
isM^M  f^  pùtgmntf  êifcrihere  mfiitMtaau  M* 
iaimk.eâs  têkrgrtt  t^  (mt  /knmt)  trits  diêfium' 
3MMCtotf.    Plin.  Hift-nat.  lib.38.  Cap.v« 

W^^itk  parlé  4e  l'itivciitkm  de  k  ptînture,  Fline 
iiliit  fiioctnteaient  les  plus  grands  petncîM,  qui  ft 
jlpîcttiic  |u(qu*au  temps  où  il  vivoic:  les  prindpamc 
A^oDôdôrei  originaire  d*Achenes,  qui  trouva  k 
jfar/lis  prindpes  du  dahr-obfcur,  &.  de  la  cou- 
^é  It  ybnk  la  9^me  Olympiade,  environ  quatre 
■^«if  «vam  TEmpire  d^Augufle. 

f,  natif  dUeraclée,  contemporain  d*Apollodo* 

des  principes  de  ce  peintre,   &  devine  ton 

!^^uîs  les  connoi(&nces  de  la  peinture,  Pline  dit, 

1  jpigiil  (|e  grandes  richefres.      Ab  h$c  (Ap^lhiêr^ 

r  fifÉf  Êptrtat  Zeuxis  HtracUoigt  ifttravit  .  .       ,  m 

rjAfêi^ibrtu  fitpra  àiihu  verfus  fiât:  artem  ipps  tàUh 

ZéUBim  firrt  fecum.      Opes  quo^  tamaî  adqmfiok^ 

Im^fUmtgtitme  earutHy    Olympia  auras  Jttteris  m  ptd^ 

wm  Mffms  mtextum  nomfn  fitum  çftaaarit,    Poftea  ir- 

f  Êfnu  fita  mfiituiti  quod  ea  uutto  fiitis  àigiio  prttio 

wtÊÊri  fffe  dkeret.    Plin JiiCLnat. lib.  XXXV.  cap.xxxv« 

Mtquons  que  pluficurs  peintres   modernes   ont  fou- 

£  fiûc  préfent   de  leurs  tableaux,    foie   aux  églifes, 

â.dcs  particuliers:    mais  ce  n*etoit  pas  par  le  mê<* 

principe  que  Zeuxis  donnoit  les  Tiens,    qu'il  pré- 

cbic  (lorsqu'il  fut  comblé  de  richeilcs)  ne  pouvoir 
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ments  de  Madame  Dacier,   pour  cvaifer 
tous  les  défauts  d-Hoiii(:rc,&  ceux  de  fon 
mari)  pour  rendre  fublime  un  vers  d'Ho- 
race, 

être  payés  par  aucun  prix:   8*il  eût  toujours  penfê  de 
tntae,  fa  vanité  l'eût  lait  rcftcr  dans  h  pauvreté. 

ParrhafiusN  natif  d'Ephelè  &  contemporain  de  Zeiixis; 
le  Inrpaffii  pour  1^  defTein:  mais  Zeuxis  TtHiporni  pçur 
le  CQloris.  Parrhafius  excelluie  dans  ies  expreflions, 
dans  les  ajuftcmcns  des  coiffures  »  .dons  les  airs  de  c^ 
te ,_  dans  la  diftribudon  des  cheveux ,  &  dins  la  cor« 
re£Îion  des  parties:  il  avgit.  écrit  un  ouvrage  de  U 
Symmétrie  dçs  corps.  Fankofius  tpft^  mtnt  ^  ipfi 
mnlta  covfiiiniî.  Prhnus  fyrnmetnam  pUhtra  àtâit ,  jn^i- 
itmi  arintias  vultâr^  degmtiam  capiUi^  venuflatem  orif^ 
infeffvm  Hrtifkftm^  in  UftfU  extremis  pêhuâm  ndifuis.  Hésc 
eft  in  piéhtra  fumma  fubîmîtas.  C^pfnra  enm  piiigere  Uf 
meéUn  rertm^  eft  fuidem  jtMgni  operit:  feâ  i»  ftto  fHktti 
jforiim  tnlerintf  txtrema  ctrpormn  fltcere,  W  êtfinenHt 
fiélura  inodim  ôfc/«fer«,  rarum  in  fuecejpt  w/tit  inveni» 
tttr:  mnhire  euim  débet  fe  extremitas  ipfst  W  fie  d^e^ 
ff  ut  promttat  4Ma  pofi  fe  :  ofienditipie  eûam  pue  oectd» 
fgt.  Id.  ib.  Remarquons  que,  (èlon  ce  que  (fit  Pline, 
parrhafius  devoit  connoître  parfaitement  Tart  de  fdndi% 
habilement  les  contours  de  fcs  fibres  avec  le  fond  du 
tableau,  en  forte  qu'on  croyoic  appercevoir  les  con- 
tours fe  perdant  infcniiblement ,  préfenter  aux  yeux  ta 
rondeur  des  corps  animés.  Si  l'on  y  prend  garde ,  ou 
trouvera  ces  principes  fi  eifentiels  au  dcflcin,  dans  ces 
paroles:  ambire  enim  débet  fe  extremitas  iffi,  6c  fr.  de- 
finere  ut  promittêt  oHa  poftfi  :  êfienditipie  niam  qtue  occ^t!- 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN,     17 

race,  dans  lequel  il  n'y  aura   qu'une  pen- 
Ice  très -(impie. 

Je 


f«r.  Parrhalius  n*avoit  pas  moins  de  vanité  que  Zeuik 
(un  rival:  il  parloic  avec  mépris  de  tous  les  pcintr« 
lès  contemporains,  ât  Te  donnoit  A  lui- même  le  nom 
de  maître  &  de  prince  de  la  peinture  ;  ms is  c'e(t  à  Apelle 
natif  de  l'isle  de  Coot ,  que  la  poftérité  a  accordé  ce 
glorieux  titre. 

Pline  die  qu*ApeUe  a  furpafli  toils  ceux  qui  Ponc 
précédé.  &  cous  ceux  qui  Tonc  fuivi.  11  avoit  écrie 
pluûeun  livres  de  la  peinture,  A  la  perfe£Hun  de  laquelle 
il  contribua  plus  que  tous  les  autres  peintres,  yerùm 
Mnrr/  priés  gerdtos  fntrirosque  poftea  fuperauit  AptUet 
CâMf,  Olympiade  CXIL  piStura  pîura  filus  propi  qnam 
tétteri  mnues  contulit^  voluminibus  etiam  eâiiis  qua  àoéhi» 
mm  eam  continent  ;  pracipM  ejus  in  arte  venuftaf  futt^ 
fakm  tédam  ^ate  maximi  piÛores  ejfent.  Id.  ib.  p.  221. 
Alexandre  le  Grand  voulue  que  le  (cul  Apelle  pût  fai- 
re Ion  portrait  :  il  défendit,  par  le  même  édit  qui 
accordoir  ce  privilège  à  ce  peintre,  qu'aucun  gra« 
veur  excepté  Fyrgotele  piit  graver  Tes  iRedaillcs,  ai 
qu'aucun  fculpteur  û  ce  n*étoit  Lyfippe  pût  le  repré* 
(enter  en  relief  par  la  fonte  des  mctaux.  Idem  hiç 
Imperator  (Alexander)  edixitt  ne  qiàs  ipfuni  alter  ijuàm 
AptUes  pini^eret,  quàm  Pyroteks  fculperet:  quàm  Lyfippus 
ex  être  dnuret.  Plin.  Hid.  nat.  lib.  VIL  chap.  xxxviij.  Le 
même  Pline  raconte,  qu'Alexandre  ayant  fait  peindre 
4  Apelle  Campcche,  celle  de  Tes  courtifanes  qu'il  ai- 
moir  le   plus ,    Apelle  ne  put  voir     à  découvert  tgu' 

ToM.  XIII.  B 
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Je  viens   à  la  (ccondc    raifon.      11  y  a 
bien  des  geiib   qui  méprilcnt  nos  peintres 

fran- 

tcf  lei  betucét  de  cectt  femme  fans  en  devenir  aniou- 
rcux.  Alexandre,  qui  s'apper^ut  de  fa  paflion,  lui  ccda 
fil  inticredè,  &  témoigna  par  cetce  action,  qu'aprfts 
avoir  vaincu  tant  de  nations»  il  (avoir  encore  fe  vaincre 
lui  -  même.  Alexander  honorem  n  clariffimo  prahmt  excm- 
p/o  :  tumqHt  dm  dileilam  fibi  ex  paUâcis  fuit  yntcipui^ 
nomme  Campas  petnttdam  pingi  êb  admirationem  formée 
Mb  ApeUe  juffiffet^  eumque  tum  pari  captttm  amotc  fenfiffct, 
-dono  eam  dédit  ;  magnus  animo,  major  imper io  fui  :  nec 
minor  hoc  faih,  quam  viéhria  aliqm^  H^^PP'  fi  ^'^'^* 
nec  torrnn  tcmtim  fnum,  fed  etiam  adftHum  douavit  art i fi" 
es,  ne  dileéiée  qmdem  refpe&u  moins  ,  ut  qiue  modo 
régis  fuifet,  modo  ptÛoris  effet,  Tline  rupporre  encore 
une  chofc  d*ApeUc,  qui  pcuc£cre  fore  utile  à  pUificurv 
de  nos  artiftcs  modernes.  11  dit  en  voyant  un  tal)ltau 
de  Protogene ,  qui  écoit  fon  contemporain,  6c  qui  (icmcu- 
roit  dans  Tlsle  de  Rhodes,  qu'il  croyoic  égaler  ce  pein- 
tre en  toutes  chofes,  mais  qu'il  le  furpafloic  en  ce 
qu'il  favoit  à  .propos  retirer  la  main  de  deilus  (es  ouvra- 
ges. Il  vouloit  fignifier  par  1-^  que  le  trup  grand  (ini  e(t 
quelquefois  prcjudiciiible  dans  les  ouvrage^  de  peinture. 
Quttm  Protogenis  opus  immenfi  iaboris  ac  cura  fupra  ma- 
t^m  anxiè  mirarctur  :  dixit  emm  omnia  fibi  cum  iih  pa» 
ria  effe,  aut  ilii  tncUora;  fed  uno  fe  praftarct  quod  ma- 
uum  tUe  de  tabula  non  feint  toUere:  metHorabili  pracepto 
NUCEKË  SObPE  NIMIAM  DI  L  I  0  F.N  T  I  A  M. 
Fuit  autem  non  minoris  fimplidtatit ,  quam  arHs»  VoiU 
une  fcntcncc  donc  bien  des  peintres  flamands  auroiom 
pu    faire  ulâgc. 
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firançois,     qui  ne   font  que  de  pr<!tendus 
connoifleurs,  dont  toute  la  fciencc  confifle 

à 

Après  avoir  encore  parlé  de  plufieun  autres  ptin» 
très,  qui  furent  fameux  chez  les  Grecs,  Pline  paflc 
très  -  iéscreinenc  fur  la  manière  dont  ces  artiftes  opé- 
roîenc ,  &  ce  qu'il  en  écrie  eft  plus  propre  A  exciter 
■otre  curiofité,  qu'à  la  facisfàire. 

Ce  que  Ton  dit  pour  prouver  que  la  peinture  étott 
chez  les  anciens  dans  un  auffi  haut  degré  de  perfe£liorl 
qaelle  Teft  aujourdhui,  n*cft  rien  moins  que  demonftra- 
tî£  On  cire  d'abord  les  louanges  que  les  auteurs 
Grecs  &  Romains  ont  données  à  leurs  peintres  :  mais 
àe  tout  temps  les  écrivains  ont  loué  les  artiftes  leurs 
contemporains.  Scroit-on  en  droit  de  regarder  comme 
des  peintres  fublimes  par  leurs  produélions  le  Giocto, 
le  Gaddi,  parce  que  le  Dante  loua  le  premier  de  ces 
artiftes,  dont  il  écoit  Tami,  6c  que  la  République  de 
dorcnce  pour  honorer  la  mémoire,  comme  celle  d'un 
pôntre  célèbre,  fit  ériger  fur  Ton  tombeau  une  ftatua 
tn  marbre  de  h  main  de  Benoît  Maxanno  célèbre  fcul* 
.pmir  de  fun  temps.  Quant  au  Gaddi,  après  avoir 
pont  à  Florence  des  ouvrages  qui  furent  alors  très- 
«ffimés,  il  fit  une  pafllon  dans  Téglife  du  Saint -Efprit 
d*An»o,  qui  fut  regardée  comme  un  chef •  d'oeuvre, 
&  qui  feroit  encore  aujourd'hui  confidérée  de  même, 
lîuis  les  progrés  immenfes  qu'on  a  faits  dans  la  peintu- 
re,  depuis  la  découverte  des  couleurs  A  l'huile. 

On  veut  juger  de  la  beauté  &  de  la  perfedlion  des 

tableaux  des  anciens  par   le  prix  qu'ils  coutoicnt:    on 

1m  payoit  chèrement,  parce  qu'on  n'en  avoir  pas  de 

meilleurs,    parce    qu'ils    étoient   peints  par   des  gens 
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à  répéter  mot  à  mot  ce  qu'ils  ont  enten- 
du dire  à  quelques  personnes ,  qu'ils  fc  fi- 
gurent 

qut  l'on  confidéffoit  comme  le»  plui  habiles  irtiftct  qu*oii 
tdt  jftAiiU  vût.  C*eft  linfi  qu'un  fifdt  ou  deux  après 
la  renouveUeinenc  de  la  peinture,  on  payoic  fore  chc* 
rament  les  nbleaux  de  Chirlandai»  d'André  Verochio» 
d'Antonio  daMeflîna,  &  d'Andréa  del  Caftagnot  quel* 
que  temps  après  on  paya  encore  plus  cher  ceut  du 
l^erugin. 

Mr.  de  Piles  prftend  (&  plufieurs  perfonnes  font  de 
ion  (cntiment)  que  quoiqu'il  ne  nous  relie  aucun  veiH« 
ge  des  tableaux  des  peintres  anciens,  on  doit  néammoins 
(ttger  du  degré  de  perfeélion  où  ils  ont  pu  porter  leurs 
ouvrages,  par  la  beauté  des  ftatues  qui  nous  reftent 
des  mêmes  (îecles.  L'expérience  nous  montre  ctaire« 
ment,  qu'on  peut  fe  tromper  en  Jugeant  de  cecre 
manière  des  tableaux  des  anciens,  caria  iculpture  peut 
être  portée  dans  le  même  fiecle,  à  un  grand  point  de 
perfêâion ,  &  la  peinture  relier  cependant  dans  un  de* 
gré  médiocre.  Dans  le  temps  de  Verochb,  de  Pemu- 
richio,  d'André  Montvgne,  de  Franco  Froncio,  de 
Lucas  Signorell»  de  Petro  Coiimo,  enfin  de  tous  lea 
peintres  qui  précédèrent  Raphaël,  &  qui  furent  con- 
temporains du  Perugin,  il  y  avoit  eu  déjA  plufieure 
finilpteurs  célèbres  dont  les  ouvrages  confervenc  au* 
lourd'hut  une  réputation  bien  au  deflus  des  peintres 
qui  vivoient  de  leurs  temps.  La  peinture  étoit  encore 
dans  un  état  de  médiocrité,  que  le  Verochio,  Jean 
l^rancelco  Ruftico,  Baccio  Bandinelli,  &  le  fiuneuxMi- 
chel-Ange,  comparable  â  tous  les  fculpteurs  antiques, 
«voient  déji  acquis  dans  la  Iculpture  une  gloire  iuimor- 
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garent  entendre  parfaitement  l'an  dont  ils 
parlent;    &  qui  peut-être  le   favent  auflî 

peu 

«el!e.      Dans  le   rems  où  la  France  n'avoir  eu  encore 

ascon   peintre  célèbre,    Jean  Goujon  avoir  déjà  dés  le 

règne  de  François  I.  renouvelé    les  beautés  fimples  de 

rar.ciqae,    &  Germain  Pilon,  qui   vivoic  à   peu  près 

éns  le  même  remps,  s'éroir  diflingué  dans  la  fculpture. 

Quelle  comparaifon  peut -on  faire   de  fon  groupe  des 

tTcis  verrus,  fait  d*un  feul  bloc  de  marbre,    placé  aux 

Au'^ftins  de  Paris,  de  fon  Saint  François  au  Cloître 

des  Celeltins,  &  du  tombeau  du  Chancelier  de  Bira- 

gue,  qu*il  a  exécuté  dans  TEglifc  de  Sainte  Catherine; 

qœUe  comparaifon,  dis  •  je,  peut  -  on  faire  de  tous   ces 

Givrages  avec  ceux  des  peintres  fran^ois  contemporains 

àe  ces  iculpteurs? 

Soij^  n'avons  donc,  pour  juger  fainement  &  (ûre- 
Bienr  du  mérite  des  peintures  anciennes,  que  l'examen 
de  celles  qui  nous  reftcnt  aujourd'hui;  la  plus  e(Hmée 
tft  celle  qu'on  voit  dans  la  vigne  Aldobrandine  :  voici 
ce  qu'en  dit  Mr.  de  Piles.  Cet  ouvrage  eft  d*Mn  grand 
isû:  de  deffehi,  isf  tient  beaucoup  de  la  fculpture ,  G*  des 
ki:  reliefs  grecs:  il  ejl  vrai^  quil  cfi  ajfez  feCt  i^  fins 
iMteâigetice  de  groupe  i^  de  clair  -  obfcur.  Oblervons  qu*on 
doit  dire  la  incmc  chofe  dss  peintures  trouvées  A  Hcr- 
^aUmauj  fi  ce  n'eft  ru*il  er.eft  très -peu  de  delTmées  auffî 
élégamment  que  celle  de  la  Vigne  Aldobrandine.  Re- 
marquons encore  que  dans  tous  les  pays  où  la  fculp- 
rure  a  été  pouflee  fort  loin,  les  peintres  ont  toujours 
faix  plus  de  cas  du  defTein  que  de  la  couleur.  Nous 
en  voyons  une  preuve  dans  les  Ecoles  Florentine  âc 
Romaine  I     où  Ton   n'eut  jamais  de  peinucs  qui  ayent 
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|)eu  que  ceux  qui  les  écoutent.  Quel  fon- 
dement peut- on  faire  fur  la  décilîon  de 
pareils  connoifleurs  ?  Cependant  on  ne 
peut  pas  dire  combien  le  nombre  en  eft 
confîdéiable.  Dans  toute  forte  d'états,  dans 
toute  forte  de  profeflîons ,  il  y  a  des  gens 
qui  veulent  décider  du  mérite  des  plus 
grands  peintres,  &  qui  font  auffi  peu  en 
état  den  jiiger,  que  le  feroit  un  homme 
qui  voudtoit  traduire  Pcrfe ,  &  qui,  à  pei- 
ne entendroit  le  latin  du  Nouveau  Tefta- 
nient.       Si  on  donnoit   un  crayon  à  ces 

gens- 

Atteint  à  la  vigueur  &  à  la  firaîcheur  du  coloris  de  !*£• 
colc  Vénitienne,  ou  de  TEcole  Flamande,  qui  ne  produi- 
firent  jamais  aucun  Iculpteur  qu'on  puifle  mettre  en 
comparaifon  avec  Michel -Ange,  TAlegatde,  le  Bemin, 
&  plufieurs  autres.  Je  conviens  que  cela  n'a  pas  eu 
lieu  dans  TEcole  Françoife:  mais  cela  vient  de  ce  que 
les  peintres  de  cette  Ecole  ont  été  pour  la  plus  •  part 
travailler  ft  Venife,  où  ils  ont  appris  le  bon  coloris, 
&  ont  mitigé  le  goût  ftatuaire  qu'ils  avoicnt  d*abord 
pris  à  Rome  &  ft  Florence,  en  delTmant  ces  mêmes 
ftatues,  &  jces  mêmes  bas-refiefs  antiques  fur  les- 
quels fe  formèrent  les  anciens  peintres ,  qui  furent  con- 
ttinporains  des  fculpteurs  qui  les  firent;  car  il  n'y  a 
pu  de  doute,    que  de  même  que  nos  peintres  defll- 

Ct  aujourd'hui  d'après  Michel -Ange   &    TAtegarde, 
trtiflias  anciens  delTmerent  d'après  Phidias ,  Praxitèle, 
tt  lu  autiff  fimeux  feulptcun  de  leur  temps.    Près- 
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ginis-là,  à  peine  fauroient  -  il  deflîner  un 
oeuil  :  .cependant,  h  les  ouïr,  ils  apperçoi- 
loit  des  incorreftions  dans  les  tableaux 
As  plus  grands  peintres  François.  Ce 
^A  y  a  de  furprenant ,  c  eft  que  parmi 
(es -gens  qui  décident  il  hardiment  fur  un 
art  dont  ils  ont  à  peine  les  premiers 
principes ,  on  voit  des  perfonnes  qui  ont 
pour  d'autres  fciences  des  talena  diftin- 
goés.  La  paflion  de  pafTer  pour  être 
miverfels,  les  fait  donner  dans  ce  ridicule: 
as  font^    il  cft  vrai,    illuiîon  à  quelques 

igno- 

fK  tous  le&  peintres  qui  fe  trouvent  dans  des  pays 
od  ils  peuvent  delTmer  d*après  de  belles  ftatues,  leur 
doD&emlfl  préférence  fur  la  nature,  parce  qu'ils  apper- 
^vcnt  d'abord  les  plus  grandes  beautés  du  naturel 
ifamies  dans  une  même  Qgure,  ce  qu'ils  ne  rencon- 
irent  dans  aucun  modèle,  &  qu'il  faut  qu'ils  aillent 
diercher  avec  peine  dans  plufieurs.  Mais  ils  devroicnt 
ibnger  que  la  pierre  conferve  toujours  une  certaine 
radcar,  en  égard  à  la  nature,  que  la  main  la  plus 
hifailc  ne  fauroit  lui  6ter  entièrement.  Les.fculpteurs 
&k  tndens,  foit  modernes,  fe  font  donné  la  peine  d'al- 
ler chercher  dans  la  nature  toutes  les  différentes  beau- 
i(t,  qu^ls  ont  réunies  dans  leurs  figures:  pourquoi  les 
pcimrei  ne  fe  donnent -ils  pas  la  même  peine?  Ils  ref- 
ftmblent  ft  des  gens  qui  confentent  de  perdre  une  par- 
tie de  la  fomme  qu'on  leur  doit»  pourvu  qu'ils  reçoi- 
d'abord  tout  le  refiie.  . 
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îgnomns,  en  parlant  du  pinceau  du  Coré- 
ge,  des. contours  du  Carache,  de  la  cou- 
leur du  Titicii,  do  faire  df  Paul  Vcronefc: 
mais  quand 'ils  ont  débité  ces  phrafes^  & 
qu'an  vrai  connoiûèur  parott ,  le  masque 
umie,  fii^raut  refie,  ST  te  [avant  séva^ 
nouit.  Je  pourrois  ici  (il  je  ne  m'étois 
défendu  en  commençant  cet  ouvrage^  tout 
ce  qui  a  l'air  de  fatyre)  nommer  quelques* 
uns  de  nos  auteurs  qui  ont  affeâé  dans 
leurs  ouvrages  de  placer  quatre  ou  cinq 
comparoifons  prifes  de  l'art  des  peintres, 
pour  que  leurs  leâeurs  les  cruflènt  fort 
profonds  dans  le  même  on  ?. 

Je  pal&  h  la   troifîeme    raifon.    Parmi 
les  gens  riches  qui  forment  des   cabinets,^ 
il  y  en  a  plufîeurs  qu'on  pourroit  compa- 
rer aux  principaux  chefs  des  Eunuques  du 
grand  Seigneur*     Ces  honunes,   à  qui  les 

fem- 

s  Heureufement  depuis  quelque  temps  les  comparai* 
fons  philofophiques  ont  fuccedi  k  odlcs  de  la  peinture  : 
la  raifon  invcrfe  du  quatre  de  diftance  a  pris  la  place  du 
finctau  du  Corége;  la  fbrc«  de  Tattraâion  des  comottrt 
âuCarrache;  &  la  réfrangibilicé  des  rayons  dt  la  cmi- 
kur  du  Titien,  La  mode  amènera  ;biam6c  Tufage  de 
qtMiques  nouvelles  comparaifons,  car  h  fa^on  de  par- 
ler eft  (iijette  à  la  niQde.  Cda  feroit  encore  fupporta* 
,  û  celle  de  penfer  en  émit  exeispte;  mais  corn* 
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femmes  ne  font  d'aucune  utilité,  ont  ce- 
pendant des  ferrails  nombreux  ;  ils  font  ve- 
nir à  grands  frais  du  fond  du  Royaume 
de  Vifapour,  des  efclûves  qui  leur  coûtent 
fort  cher,  &  dans  lesquelles  ils  ne  con- 
noiflènt  d'autre  mérite  que  le  prix  coniî- 
dérable  quils  en  donnent.  Combien  voit- 
on  en  Angleterre  de  prétendus  connois- 
&urs  qui  n'eftiment  un  tableau  que  par 
le  .prix  qu'il  leur  coûte  !  Ils  laifTcnt  acheter 
Us  ouvrages  des  Boucher,  des  Vanloo,  des 
Pierre  à  de  fages.  amateurs ,  qui  connoi^- 
fcnt  -également  &  le  mérite  des  tableaux, 
&  le  prix  de  l'argent.  Quant  à  eux,  ils 
prennent  l'or  à  pleines  mains  pour  placer 
dans  leur  tabinet  un  vieux  tableau  du  Pe- 
rugin,  ou  un  de  Jules  Romain,  ils  admi- 
rent la  moUcffe  du  premier,  &  la  couleur 
cnchanterefTe  du  dernier. 

$.  IV. 

bien  voit -de  gens  affez  fenfês  pour  réfifter  au  torrent? 
11  a  ité  un  temps  où  un  homme  dé  goût  n'ofoit  pres- 
que pas  s'élever  contre  ces  miférables  parades  que  l'ori 
fouoit,  &  contre  ces  mauvais  papiers  blancs,  qu'on 
crayonnoit  à  la  lumière  au  moyen  dé  Tombre  d*unc  tê- 
te ,  qui  tomboit  deflus  :  on  avoit  donné  à  ces  découpu- 
res le  nom  de  portraits  à  la  Silouet  -,  cette  ridicule  folie 
a  duré  un  peu  moins  que   celle  des  Pantins. 
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f    IV. 

Dr  T Académie  de  Peivtnrc  établie  à  Rome 
par  Mr.  de  Cotkrt. 

Les  étrangers,  &  furtoiu  les  Italiens.,  fe 
figurent  que ,  parce  que  nous  envoyons 
quelques-uns  de  nos  jeunes  gens  étudier 
i  Rome ,  ils  font  en  droit  de  foutenir,  que 
l'on  ne  peut  devenir  grand  Peintre  que 
chez  eux,  puisque  nous  allons,  nous  qui 
prétendons  f-tre  leurs  rivaux,  apprendre  no- 
tre métier  dans  leur  Pavs.  Ce  raifonne- 
ment  pouvoic  Ccrc  fort  oon  il  y  a  foixan- 
re  &  dix  ans  :  mais  il  n  a  aucun  fonde- 
ment aujourd'hui.  Lorsque  Mr.  de  Col- 
bert  établit  notre  Académie  de  Peinture  k 
Rome,  nous  n'avions  eu  encore  qu'un  très- 
petit  nombre  de  bons  peintres  :  il  falloit 
exciter  l'émidation  des  jeunes  gens  ;  Téta- 
blilTcment  de  Mr.  de  Colbcrt  était  donc  né- 

ccflairc  ; 

4  Detix  des  principaux,  Tun  rcpri'fcmant  Lcda,  & 
Jupiter  ch^nj^é  en  cigne;  r.in:re  lo  &  Jupiter  tncta« 
iflo^phnCt:  en  nmge»  font  \Um  U  galerie  du  Roi  d« 
FrufTe  »  Sam -Souci.  Feu  Monfcigncur  le  Duc  d'Or- 
léans, par  un  zclc  encore  plu<:  '/.otiquc  que  devor» 
•voit  forr  insl  •  traire  ces  tableaux  :  il  le9  donna  cnfuite 
ft  Mr.  Coypcl.  Après  la  mort  de  ce  peintre,  ayant  cté 
Ibrc  bien  reparcs,  ils  pafl<:rcnt  d'abord  dans  le  cabinet 
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ccffairc.    Dans  la  fnirc,  la  France  nyant  eu 

d'aufTi    grands   peintres  que  Htalic,  &  tn 

ttulG  giiind  nombre,    il  n'a  plus  cre  de  la 

jnâme    luilitt!.     Nous  avons   des  antiques 

à  Paris  fi  parfaitement  moulues,  que  nou< 

pouvons  de/Iiner  avec  autant  de  profit  li'i 

plus  belles  figures,   que  dans  le  liclvedcrc. 

Quant  à  la  couleur,  Paris  offre  des  moyens» 

de    s'y    pcrfeftionner   bien    au-delVus   d-î 

ceux  qu'on  peut  avoir  à   Rome.     La  Ga<» 

lerie  de  Rubens ,  trfior  immenie  pour  le 

coloris,  cft  ouverte   A  tous  nos  peintres; 

nos  Cabinets  Ibnr  remplis   do  Kimbrant  ffe 

de  Vandcok.     les  l'illons,     où   Von  vicftt 

d'cjcpolêr  une  petite  pnrrie  des   tableaux  du 

Roi^pour  Tutiliré  des  nrtiflcs  &  le  plailir  des 

connoilTeurs,  aboiulenr  en  'l'irien,  en  Paul 

Vcronele,  en  (!orcvî;e.      Mr.  le  Duc  d'Or- 

Icans  cil  poUeUcur  des  plus  beauv  tableaux 

de  Chevalet,  qu  ait  fait  ce  dernier  peintre  *. 

A 

d*iin  riche  financier.  iHt  enfuire  diins  1a  {galerie  tlu  Kui 
de  Pruiic.  Ce  l'rinci'  a  ().ù^iié  pcrnuTtie  qiio  )c  hlfe 
faii'i!,  |>.ir  lin  mis  l)on  peintre  appelle  l'iiilî'li.  de  lu>l- 
le.i  copies  lie  a'S  deux  tablcAiix:  elles  iitnc  piifcs  un 
voile  lui  rtui.'.n^**!»  ^  kronr  d*un  y^iand  |irix  lorsqui- 
Ic  rL-iiipi,  qui  a  lujiicoup  intlut  l'ur  Lb  i)ii|;uuux,  !<:> 
tard  cnticvouicni  dctiuiis. 
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A  ces  artîftes  étrangers,  ajoutons  les  ou- 
vrages de  nos  Blanchart  &  de  nos  de 
Troie,  de  nos  Largiliere,  de  nos  Lemoi* 
ne;,  de  nos  Caze:  &  nous  verrons  que 
nous  avons  autant  de  moyens ,  pour  bien 
colorier  à  Paris,  qu'en  ont  les  jeunes  gens 
qui  vont  à  Rome  pour  prendre  quelque- 
fois un  goût  de  brique  dans  les  tableaux, 
&  dans  les  fresques  nombreufes  de  Jules 
Romain,  dans  les  tableaux  noirs  du  Gara- 
che,  dans  les  ouvrages  couleur  de  cendre 
de  Michel- Ange,  &  de  Daniel  de  Volterre» 
enfin  dans  le  goût  foible  &  griûtre  de 
presque  tous  les  Peintres  de  l'Ecole  *Rot 
majuic,  il  Ion  en  excepte  Carie- Marate,  & 
deux  ou  trois  autres  peintres  romains. 

n  y  a  une  raifon  (ans  réplique,  pour 
prouver  que  nos  peintres  n'ont  pomt  be- 
foin  d'aller  chercher  ailleurs  la  perfeâioQ 
de  leur  an.  Nos  meilleurs  aîtiftes,  à 
l'exception  de  deux  ou  trois,  ne  furent 
point  à  Rome  :  le  Sueur ,  la  Hire ,  Jouve- 
net,  Santcrrc,  Rigaud,  de  Troie  le  père,  ' 
Halé  le  pcre,  Coypel  l'oncle,  Largiliere, 
Caze,  Fontaine,  ne  fonirent  pas  de  Paris  ; 
le  Moine  n'a  presque  pas  travaillé  en  Ita- 
lie; &  le  voyage  de  trois  ou  quatre  mois 
qu'il  fit  dans  ce.  pays,   fut  plutôt  pour  fe 

con- 
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convaincre  de  fon  mérite ,  que  pour  aug- 
menter fes  connoiflances.  Je  fuis  bica 
perfiiadé  qu'en  voyant  les  tableaux  des  plus 
gnands  maîtres  d'Italie,  il  dut  dire  ibuvcnt 
en  lui- môme,  Y  anche  io  fon  pittorCj  du 
Corége*  Il  faut  donc  convenir  qu'on 
peut  £tre  un  très -grand  peintre,  fans  de- 
voir rien  aux  Italiens.  On  répondra  peut- 
être ,  que  (i  les  peintres  François ,  dont  je 
parle,  avoicnt  vu  Rome,  ils  auroient  en- 
core  été  plus  loin  qu'ils  n'ont  été.  Ceft  de 
quoi  je  ne  conviens  point ,  parce  qu'ils 
n'àuroient  eu  aucun  moyen  de  plus  pour 
mieux  deflîner  &  mieux  colorier  ,  comme 
je  viens  de  le  prouver  ;  &  quant  à  ce  qui 
regarde  la  fagefle  de  la  compoiîtion ,  Tef- 
fet  du  clair- obfcur,  le  coftume,  ils  y  ont 
pVus  excellé  que  n'ont  fait  presque  tous 
les  peintres  italiens,  dont  ils  auroient  pu 
voir  les  ouvrages,  fi  l'on  excepte  ceux 
de  Raphaël.  Michel -Ange  a  mis  la  bar- 
que de  Caron  dans  un  tableau  de  dévotion. 

Pour  prouver  qu'un  grand  peintre  Fran- 
çois, qui  étudie  longtcms  à  Rome,  rem- 
porte fur  un  grand  peintre  fiançois  qui 
ne  fort  jamais  de  Paris,  il  faudroit  mon- 
trer qu'il  y  a  eu  parmi  les  grands  peintres 
qui  ont  été  à  Rome,    un  artillc  fupérlcur 
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à  cous  ceux  qui  n'y  ont  point  éré:  or, 
.non -feulement  ou  ne  rduroit  prouver  ce- 
la, mais  k  chofe  eft  arrivée  tout  au  con- 
traire; car,  en  me  contentant,  pour  ne 
pas  faire  un  trop  long  parallèle,  de  choi* 
iir  parmi  les  peintres  qui  ont  dtudic*  en 
Italie,  celui  qui  a  le  plus  de  réputation, 
je  veux  parler  de  le  Bioin  ;  je  le  trouve 
inférieur  h  le  Sueur,  qui  n'efl  )amuis  tbrri 
de  Paris;  &  il  faut  oblcrver  que  la  choie 
en  quoi  le  Sueur  eli  fupcricur  à  le  Brun,  eft 
précii'ément  celle  qu'on  va  le  plus  chercher 
à  Rome,  c'eill élégance  du  deflcin;  tout 
homme  qui  le  connoit,  fait  combien  fcs  fi- 
gures font  phis  fveltes  &  plus  finement  devi- 
nées, que  celles  de  le  liriin. 

On  demandera  pourquoi ,  fi  l'Académie 
de  K orne  cii:  peu  utile  aujourd'hui,  on  la 
laiflc  cependant  fubliiU'r.  Je  répons  à  ce- 
la qu'elle  iill  utile  h  encourager  les  jeunes 
gens,  pai'  la  di{lin£lion  qui  eft  atracliée  à 
ceux  qui  y  font  envoyés-,  &  par  laifancc 
qu'elle  leur  donne  pour  travailler  fous  un 
excellent  Direâeur ,  fans  être  occupés,  du 
foin  de  leur  entretien,  qui  fou  vent  les  obli- 
ge à  précipiter  leur   travail.      Quand  un 

jeune 

f  Bcnedeeeo  Luti  naquie  ft  Florence  en  1666,  &  iwow 
rur  à  Rome  en  1734.    Le  pinceau  da  Liui  6roic  fraii 
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jaine  artifte  a  befoin  d'argent  pour  fa  nour- 
zizurej  comment  peut  -  il  donner ,  à  finir  fes 
oaviages ,  tout  le  temps  qu'ils  demandent? 

La  gloire  du  Roi  &  de  la   naûoïi    t&. 
encore  attachée   à  conlèrver  un    établilTe- 
ment,    qui  prouve  ikns  celTe  à  toute  l'Eu- 
rope,   les  foins  que  Louis  le  grand  prït^ 
pour   poner  dans  fon  Royaume   les  uns 
dans  leur  point  de  perfeâion,  ik  qui  fcur- 
iiit  aujourdliui  aux  Romains,   par  les  ex- 
ceUens  hommes  qu'on  met  à  k  tête  de  cet- 
te  Académie,   &    par   les   célèbres  fujets 
quelle  fbnne,  un  moyen  pour  retrouver 
chez  les  françois ,  ce  qu'ils  leur  ont  donné 
autrefois.     Ceft  ainiî  que,  pendant  que  le 
fieur  Bouchardon  a  été  à  Rome,    il  a  pu 
montrer   à  ce  nombre  de  fculpteurs    ita- 
liens   qui  lui   étoient  inférieurs,  Tan  de  fe 
rapprocher  du  mérite    de    Michel- Ange, 
dont  ils  fe  font  H  fort  éloignés.      Ceft  en- 
core ainfi  que  Mr.  de  Troie,  &  Mr.  Natoi- 
re  ont   pu   fuppléer  au  petit    nombre  de 
bons  peintres    italiens  qui   vivent   aujour- 
d'hui;   réparer  la  perte  de  Solimaine,  de 
Carie- Marate,   de  ScbaiHen  Conca,   &  du 
Cavalier  Luti  ^,    qui  femblent   avoir   em- 
porté 

&  vigoureux,    il  y   a    beaucoup  dharmonis   dans  fes 
taWoaux  ;  Ci  couleur  ttcit  toujours  bonne,   &  fon  def- 
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porté  avec  eux  dons  le  tombeau,  une 
grande  partie  de  la  gloire  d'un  arc  qui  fut 
jadis  poulTé  à  un  (î  haut  degré  de  perfec- 
tion daus  leur  patrie. 

Diepolo,  peintre  Vénitien  a  eu  du  mé- 
rite ;  il  eft  mort,  à  ce  qu'on  ma  die,  il  y 
'a  peu  de  temps;  j'ai  vu  de  très -beaux  ou- 
vrages de  lui  en  Allemagne  :  il  avoit  beau- 
coup cherché  à  imiter  ^  Rici  bon  peintre  : 
"mais  il  ctoit  reflé  au-deflbus  de  lui.  Rici 
avoît  Ion  étudié  Paul-Veronefe,  qui  lui 
étoit  bien  fupérieur  :  ainfi  Diepolo ,  dernier 
.bon  peintre  Vénitien,  étoit  de  trois  degrés 
inférieur  h  Paul-Vcronefc. 

MnBatoni,  qui  pafle  aujourd'hui  pour 
le  meilleur  peintre  qui  foit  à  Rome,  a  un 

deiTein 


fein  quelquefois  incorreA.  Ce  peintre  eut  encore  une  très- 
bonne  qualité:  c'eft  que  content  des  talent  que  la  na- 
ture lui  avoit  donnas,  il  n'eut  jamais  recours  aux 
■  Grands,  &  ne  leur  fit  jamais  la  cour.  Cela  n'empê- 
cha pas  que  TEmptreur  ne  le  fit  Chevalier.  L'Ëleâeur 
de  Mayence.  en  lui  envoyant  Tes  patentes,  y  joignit 
iine  croix  garnie  de  diamant. 

Sebafhen  Conca,  bon  peintre,  corre£t  dans  le  dcf- 
(cin ,  &  ayant  une  bonne  couleur ,  naquit  a  Gactte  en 
i^go  :  il  fut  élevé  de  SoUmaine  »  il  a  beaucoup  travail- 


|(«pil^  d'un  beau  pkH^au,.<jrQ0:iM4!«t^  m 

pffâê  quelquefois  a*Qp  voy^itp%     Sa  iKnnu 
lidpn,  ans  être  Ùign  ^va<iTC,  .eift.ihgétiieu* 
ç'dk  ^  9U*QjQ  |>eut>ç^:  cia^s'  dçux  ta? 
IU3C  de  ce  pe#«r6j'^tfi^}(^t  Tùn  dan9 
çàMkct  fu  ]>Qt§  de  U  galerie  <|e  Sonsf 
jèfi^j^^^  (âpn.da  .nouveau 

i^Ms.  té  premier  (Sps^ikm  }f  .  môôag^ 
le  TAmour  &  de  Pfyché,  il  eft  fupérieur 
'iUL:{econd)  où  Mr»  BaCipni  a  peint  Moyfe 
fiotvé  des  eaux  &  préfetiçé  à  la  fille  de  Pl^a' 
lion;  ce  tableau  ne  fait  pas  autant  d!ef&c 
le  premier. 


HUfrigyi..ipnt  dans  Je  goût  de  teux  de  fim  maitre. 
.  (i  Si^ift)#n  Hici  tvfquic  à  Bellunodafts  les  Eu»  it 
V^iSt  en  16$ 9»  &  mourut^  dans  cette  dernière  viUt 
tn  17^  li  a  bef^cpup  trtiviûllê  »  A  Rome  «  à  Vienne» 
éî  Af^leterre,  &a  fait  un  aftèz  grand  nombre  d'puvra-' 
^  pour  la  France  *  pour  rË({)aghâ  âe  pour  le  Portu« 
fjù.  Quelques-uns  de  fes  tableaux  ont  M  vendul 
qadqucfoift ,  comme  s*ils  étoient  de  Paul  Verohefet  L« 
Bai  de  FntlTe  en  a  un  très -bon  gui  repTafenta  Jefw^ 
Mfimc  H  (^e^iveo  ij^  Apôtres*  .  . 

TOM.  XIÙ.'  C 
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Mr.  Scephano  Pozi,  qui  vit  etaeore  à 
Kome  lorsque  j'(Scris  cet  ouvrage,  delKne 
correâement,  quoique  Ton  dcflein  pût  £tre 
plus  recherché:  fa  couleur  eft  bonne,  &ffi 
compoikion  bien  entendue.  Il  a  peint  un 
tableju  dans  l'Egltfe  de  St.  Ignace  des  Te- 
fuites,  qui  eft  une  preuve  cenaine  de  (on 
mérite:  mais  qu'eft  ce  que -ce  petit  nom* 
bre  d'aniftes,  eu  égard  à  celui  des  peintres 
qui  fortirent  des  Ecoles  de  Raphaël,  des 
Carrache  &  des  Guide? 

§.  y. 

JugmiHs  de  autlques-uns  de  nos  peintres 
Jur  les  peintres  italiens. 

L'objeâion  la  plus  apparente  que  fas- 
fcnt  les  Italiens ,  pour  prouver  la  grande 
fupériorité  de  leurs  peintres  fur  les  nôtres, 
font  les  louanges  exceffives  de  quelques- 
uns  de  nos  artiftes,  en  faveur  de  ceux  qua 
produit  l'Italie.  Non -feulement  ils  ne  fe 
contentent  pas  de  louer  les  peintres,  &  de 
rendre  à  leur  mérite  ce  qui  leur  eft  dû  : 
mais  ils  afFeâeht  dans  toutes  les  occaHons 
de  les  élever  aiuc  dépens  de  leurs  compa- 
triotes. Une  partie  de  ces  François  fi  pré- 
venus en  faveur  de  lltalie,  &  fi  peu  atten* 
tifs  à  chercher  tout  ce  qui  peut  relever  k 

gloire 
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gjknre  de  leur  patrie,  (ont  fans  s'en  apper- 
ccvoir  les  dupes  de  leur  préjugé.  Mr«  de 
Files,  ce  fage  connoilTeur ,  dont  le  nom 
Saû  fait  l'éloge,  s'eft  bien  apperçu  de  cette 
prévention  dangereulè  que  prennent  les 
jeunes  gens  en  faveur  des  écoles  cù  ils  ont 
été  infbuits,  en  forte  que  non -feulement 
ik  ne  voyent  pas  les  défauts  de  cène  école, 
mais  qu'Us  ne  prifent  ou  qu'ils  ne  Tentent 
point  les  beautés  des  autres.  Voilà  préci- 
llEinent  ce  qui  arrive  à  quelques-uns  de  nos 
peintres,  qui,  ayant  paiFé  leur  jennefTe  à 
Rome,  ife  font  lî  fort  prévenus  en  faveur 
des  peintres  romains,  qu'ils  ne  regardent 
les  ouvrages  des  autres  qu'avec  une  pré* 
vention  qui  leur  en  dérobe  les  beautés  les 
plus  &nfibles.  Il  en  arrive  de  même  à 
mus  les  hommes,  qui  ne  coniîdérent  les 
chofes  qu'à  travers  le  voile  du  préjugé. 
Ecoutons  parler  Mr.  de  Piles  :  fon  autorité 
mettra  ce  que  je  dis  hors  de  doute.  Ccjl 
t imitation  f^  la  fenfation  parfaite^  qui  fait 
Mcntûl  de  ta  peinture^  elle  vient  du  dejj'ein 
&  du  coloris  :  fîT  fi  Raphaël  £/  teî  habiles 
peintres  de  fon  temps  nont  eu  cette  dernière 
partie  qu'imparfaitement  ^  [idée  de  lejfence  de 
ta  peinture  y  qui  vient  de  leurs  ouvrages^  doit 
être  imparfaite^  auffi  bien  que  celle  qui  sejt 
ntroduite  fucceffioement  dans  te^rit  de  quel* 
C  a  qnes 
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fua  pnfinuesj  £  ailleurs  même  tris -éclair }e  t. 
lis  ouvrages  du  Titien  ^   des  autres    peii^ 
ires  qui  ont  mis  au  jour  leurs  ptnfies   à  la 
faveur  dune  fidèle  imitation^    dcvroîent^  ce 
Jèrnble^  avoir  détruit  tes  mauvais  méfies  dont 
nous  parlous ,     £^  aooir  redrefi  les  idées ^ 
fèlm  que  Ut  nature  Sf  ia'  taifon  f  exige  dun 
^fprit  jufie.     Mais  comme   ta  jeuneffe,  ain/i 
me  nous  l'uioons  dit,    n'apporte  de  Rome  à 
fiuife  qu'un  ejprit  prévenu^  ette  n'y  voit  qui 
comme,  en  :p/^uit  tes    beaux  4mvrages   qui 
pourroient  lui  donner  une  jufte  idée^  bien  loin 
iy  contraSer  une  habitude  du  bon  coloi'is^ 
§ui  feroit  valoir  les  études  ^qu'elle  anroit  fiU^ 
tes  4 Rome,  âT  qui  la  rendrait  irréprochable 
fur  toutes  \les  parties  de  fa  profeffion.    Voi- 
là  préoifémeat  la  conduite   que   plufieurs 
de  nos  petncres  .tiennent  «n  revenant  de 
Epme  à  Paris» 

•  Duose  le  .préjugé,  l'amour  propre,  qui 
tft  encore  plus  fon  chez  les  artittes  &  les 
gens  de  lettres,  que  chez  les  autres  honu 
XMSy  eft;un  puiflant  motï,  pour  engager 
pluHeurs, peintres  irançois  à  louer  les  ita- 
liens aux  dépens  de  leurs  compatriotes. 
Les  tableaux  des  peintres  fronçois  font  ré" 
^nàxjis  dons  nos  églifes,  dans  nos  hôtels, 
dans'  DOS.  niaifons  ;  ceux  dfs  grands.  <peia-: 
;     .  „.    .  très 
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tres^  italiens,  font  feulement  dans  quelques 
cabinets.  Les  artiftes  vivans  à  Paris  crai- 
gnent  rarement  le  parallèle  de  leurs  ou- 
vrages avec  le?  ouvrages  des  italiens  :  au 
lieu  que  les  tableaux  qu'ils  font,  foit  pour 
les  églifes,  foit  pour  les  appartements  des 
particuliers,  font  à  côté  de  ceux  de  le 
Moine,  de  Jouvenet,  de  Boulogne ,  de 
Coypel,  de  Caze.  Les  peintres  irançois, 
qui  louent  beaucoup  les  tableaux  de  ces  ha- 
biles gens,  croyent  en  quelque  façon  dé- 
primer les  leurs.  Et  qu'on  ne  dife  pas  que. 
ks  gens  qui  ont  du  mérite  font  exempts 
de  cette  baffe  jaloufie:  on  ne  voit  que 
trop,  à  la  honte  de  Teiprit  &  du  cœur 
humain,  que  les  plus  grands  hommes  cher- 
chent à  déprimer  les  talens  dans  ceux  qu'ils 
croyent  dignes  d'être  leur  rivaux  :  citons- 
en  un  feul  exemple  connu  de  tout  le  mon- 
de,  &  qui  convient  parfaitemem  au  llijet 
dont  nous  parlons.  Y  a-t-il  quelqu'un 
qui  penfe,  que  fon  auroit  pu  fur  le  mé* 
rite  de  le  Sueur  con(ulter  judicieufemcnt 
lé  Bruo  f  &  que  s'il  avoit  été  queftion 
de  décider  des  talens  de  le  Sueur  ou  de 
ceux  de  quelque  grand  artifle  François,  le 
jugement  qu'en  eût  prononcé  le  Brun  eût 
été  équitable?  Tout  homme  qui  connoît 
i'hifloîre  de  k  peinturei  fait  comt^ien  pea 
C  3  de 
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de  fond  on  auroit  dû  faire  fur  la  décifîon 
de  ce  peintre.  Cependant  y  eut -il  jamais 
un  '  plus  grand  connoiflcur  que  lui  f  ? 
Ajoutons  à  cet  exemple  ce  qa*a  fouffert  le 
Moine  pendant  fa  vie,  de  fes  envieux  ;  & 
concluons  en  qu'il  n'efl  rien  qui  foit  ordi* 
imirement  moins  fîncére  que  le  jugement 
d'un  homme,  fur  un  autre,  qui  court  la 
m6me  carrière  que  lui. 

Lorsque  Mr.  Perrault  voulut  défendre  la 
gloire  du  fîécle  de  Louis  XIV.  contre  les 
partions  outrés  de  l'antiquité,  il  vint  aifé- 
ment  à  bout  de  prouver  qu'il  y  avoit  des 
défauts  confidérables  dans  les  ouvrages  des 
anciens.  Quand  il  fallut  oppoler  aux 
beaux  endroits  des  Grecs  &  des  Romains 
d'autres  endroits  pris  dans  lés  auteiirs  fran« 
çois,  non- feulement  il  échoua  dans  fon  en- 
treprifê:  mais  il  fe  rendit  mên^e  ridicule 
tuprts  des  gens  qui  penfoient  que  les 
modernes  l'emportoient  iîir  les  anciens; 
La  jaloufie  ,  que  Mr.  Perrault  avoit  contre 
ks  plus  célèbres  auteurs,  fes  cbnttitaporains, 

m^       lui 

t  l'on  i  prétendu  que  les  ttbktux  de  le  Sueur,  qui 
font  dam  le  Cloître  des  Chartreux,  &  qui  rcpréfemem 
lltiftoire'  de  St.  Bruno,  ont  été  gâtés  par  des  écoHert 
de  k  Brun,  que  ce  petntct  svek.cieitéi  par  {aloufie  à 
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Sai'St  commettro  mille  bévues.  Il  oppo- 
fil  les  tragédies  de  Quinaut  à  celles  de  So- 
phocle &  d'Euripide  ;  l'Enéide  de  Virgi- 
le, aux  po&nes  de  Scuderi,  de  Chapelain 
&  de  St.  Amant.  Qu'arriva-t-il  de  cela? 
Ceft  que  DeQ>réaux,  qui  dcfendoit  la  eau* 
(ê  des  anciens,  triompha  &  parut  avoir 
^ifbn.  Cependant  fon  adveHkire  étoit  peut- 
être  audî-bien  fondé  que  lui  dans  fon  opi- 
nion: mais  un  amour  propre  mal -enten- 
du le  mettoit  dans  Fimpodibilité  de  prou- 
ver la  vérité  qu'il  défendoit,  l'empêchant 
d'oppofer  aux  anciens  ceux  qu'il  falloitleur 
oppofer,  puisqu'il  étoit  ennemi  de  Racine, 
de  Molière,  de  Deipréaux,  &  de  plufieurs 
autres  grands  hommes,  que  le  fiéde  de 
Louis  XIV.  a  donné.  Voilà  ce  qui  arrive 
aflez  fouvent  à  nos  artiftes  modernes  ;  ils 
ne  louent  parmi  leurs  contemporains  que 
ceux  avec  lesquels  ils  ont  quelques  liaifons. 
Si  par  halàrd  ils  font  brouillés  avec  les 
meilleurs  peintres,  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'on  conclue  de  leurs  difcours  qu'ils  trou- 
vent les  italiens  ilipérieurs  aux  françois. 

Je 

à  commettre  ce  crime.  Qgelle  honte,  pour  la  mfmoî- 
te  de  le  Brun  û  Von  pouVoit  prouver  gue  cela  fut 
firinble  \ 

C4 
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Je  relèverai  encore  ici -un  antre  ddfiiut 
de  Mr.  Perrault,  dans  fon  parallèle  des  an- 
ciens Se  des  modernes  :  c'eft  qu'au  lieu  de 
vendre  oux  Qrccs  &  aux  Romains  toute  h 
jfuitice  que  ces  grands  gC-nies  méritent ,  il  a 
ét6  uniquement  occupa  h  relever  leurs  fau- 
tes ;  Ibuvent  mûme  il  leur  en  a  attribué 
qu'ils  n'ont  point  commilbs ,  &  a  paiTé 
tr&s- légèrement  fur  les  chofes  fublimcs 
dont  ils  font  remplis.  Je  veux  bien  croi- 
re ,  pour  la  gloire  de  Mr.  Perrault,  que  la 
mnttvaife  foi  eut  moins  de  part  dans  fa 
conduite,  que  la  trifte  néceilitC*  où  fa  ja- 
loufie  contre  les  meilleurs  auteurs  françois 
Vavoit  réduit  de  ne  pouvoir  faire  ufage  dc> 
mille  beaux  endroits,  qu'on  peut  oppofer 
à  ceux  des  anciens* 

Jefpere  que  mes  kftciira  n^  me  repro- 
cheront point  16  défaut  aue  )e  viens  de 
tondamncr  :  je  rendrai  juuice  aux  grands 
talons  des  peintres  italiens,  j'en  parlerai- 
avec  lo  même  zélé  que  fi  j'étois  ué  leur 
compamotCé  Je  ne  ma  trouva  poiM  dani' 
le  cas  de  Mr.  Perrault,  &  je  n'ai  pas  bcfoin, 

pour 

â  Ddpuii  1»  pnmlcn  ItUtlon  d«  mon  otivr^Kti  Vw* 
teur  de  U  vie  des  peintrci  a  parlé  de  Craycr  jdan»  im  / 
fuppUment  qtfil  a  publié  i»  A:  qui  fiùc  le  troifieme  to« 
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pocfr  foner  les  peintres  Irançois ,  de  cher* 
cher  &'  diminuer  le  mérke  de  leurs  rivaux. 
Les  parallèles  que  je  ferai  feront  égale-" 
ment  des  éloges  pour. les  grands  arciftefT 
des  deux  narions  ;  &  fi  une  critique  m(P 
dcrtc  y  paroît  quelquefois,  elle  tombera 
également  fur*les  Italiens,  fur  les  François 
&  fur  les  Flamans.  Car  je  trouve  ((X  j^ 
n'avance  rien  que  Je  ne  puifle  prouver) 
^pjt  l'école  françoiie  a  produit  afTcz  de 
grands  hommes  dans  tous  ks  genres  de 
peinture,  pour  pouvoir  foutenir  elle  fçulc.lç 
parallèle  non -feulement  avec  toutes  les  écoi 
ks  italiennes,  mais  encore  avec  la  flamande; 
Je  ^cherai  fur- tout  de  n  omettre  aucuri 
peintre  fameux;  je  parlerai  mâmc  ample- 
ment d'un  qui  eft  très -peu  connu  en  Fran^ 
ce  &  en  Italie,  parce  quil  na  fait  guércsr 
que  des  tableaux  d^églife  :  c  eft  Craycr, 
quon  peut  placer  entre  Rubens  &  Van-- 
deick;  &  j'éviterai  par  la  le  reproche. 
amer  que  font  tous  les  Flamans  &-  ki 
HoUandois  à  l'auteur  de  la  nouvelle  vie 
des  peintres  *,  d'avoir  vouhi  diminuer  k 
noraibre  des  grands  arciftes  flamans,  repro- 
che 

me  de  fon  livre,  que  j'ai  placé  au  nombre  des  meil- 
leurs ouvrages  Qi  des  plus  inftru^ifs  qu'en  ait  écrits  fur 
h  peimmc. 

C5 
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dit  qui  [m'a  été  ,fiit  plufieurs  fois  à  Bruxel- 
les &  à  Anvers,  dans  le  dernier  voyage 
que  Tamour  de  la  peinnire  ma  lait  faire 
(Sans  les  Pays-bas,  après  avoir  fait  trois 
diiFérens  féjours  en  Italie. 

$.     VI. 

Du  rhâhliffement  de  la  pHnture. 

Avant  déparier  de  RaphaCl,  nous  di* 
tons  fuccintement  comment  la  peinture, 
^ni  avoir  été  abandonnée  en  Italie,,  aidi 
,que  tous  les  arts,  pendant  plufieurs  fiédes, 
par  la  barbarie  des  Gots,  des  Hendes,  des 
Lombards  &  des  autres  peuples  qui  détrui* 
firent  TEmpire  romain,  commença  à  être 
cultivée  de  nouveau ,  vers  le  milieu  du 
treizième  fiécle.  Dans  ce  temps  de  téné- 
)>res  &  d'ignorance  le  fenat  de  la  ville  de 
Florence,  qui  étoit  devenue  fort  puiflant^ 
fit  venir  Tan  1250,  des  peintres  de  la  Gre^ 
ce,  pour  tâcher  de  rétablir  cet  art  en  Tos- 
cane. Cimabué,  d'une  noble  famille  de  Fia* 
vence,  fut  leiu:  premier  difcîple;  les  pro^^ 
grès  confidérables  qu'il  fit  dans  le  de(|^ 
k  mirent  bientôt  en  état  de  furpafler  fes  mai* 
très,  &  lui  acquirent  une  grande  réputSf» 
tion.  Charles  Roi  de  Naples,  pafTant 
par  Florence,   alla  voir  Cimabué,  &  fut 
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rt  iitisfait  des  ouvrages  de'  ce  peintre. 
Il  trouva  la  manière  de  peindre  à  fres- 
ae.    Il  en  fit,   dit  Mr.  de  Piles,  les  prê« 
(liers  e(&is  fur  la  façade  de  rhôpiral   dit 
UUa  PorccUana.    H  peignit  à  Aïfîfe  la  vîè 
le  St.  François  en  plufieurs  tableaux,  ainfî 
que  quelques  traits  de.  la  vie  de  la  Sainte 
Vierge.     U  mourut  en  1300  âgé  de  fixan- 
te &  dix  ans.     n  avoit  coutume  de  faire 
fiirtir  des  infcriptiôns  de  la  bouche  de'  fes 
figures,  fuivant  l'uiage  de  ce  temps -là,  ce 
que  plufieurs  peintres  ont  encore  pratiqué 
après  luL  : 

Cimabué  ne  fut  pas  le  feul  élevé  des 
Grées  qui  travailloient  à  Florence;  Andréa 
Taffi  &  Gaddo  Gaddi  apprirent  Tort  de 
la  peinture  en  même  temps  que  lut. 
Tarn  quitta  Florence  pour  aller  à  Venife, 
dont  le  Sénat,  à  l'exemple  de  celui  de  Flo* 
xence,  avoit  appelé  quelques  Grecs  pour 
travailler  en  mofalque  dans  TEglife  de  St» 
Marc.  Un  peintre  Grec,  nommé  Apollo* 
mus  montra  à)  Taffi  la  manière  dont  il  fal- 
loit  émailler  &  recuire  les  différentes  piè- 
ces de  rapport  qui  fervent  à  faire  les  ta* 
bleaux  en  mofalque ,  ainfî  que  la  façon  de 
pféparer  les  couleurs  nécefloires  pour  ce 
travail    Taffi  ayant  beaucoup  profité  de.« 

leçon 
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kçons  d'Apollonius,  ils  revinrent  tous  lc9 
deux  à  Florence,  oii  ils  travaillèrent  à. plu- 
fleurs  fujcts  du  vieux  &  du  nouveau  Tcila- 
ment,  dans  rjEglife  de  Se  Jean.  TafH  yr 
fit  entre  autres  ouvrages  un  grand  Chriu 
de  fept  coudées  de  hauteur,  qui  fut  très» 
approuvé  des  connoii&urs.  Il  mourut  fi^ 
ans  avant  Cimabué>  en  1294.  âgé  de  gr 
ans. 

Quant  à  Gaddo  Faddi,  né  ft  FlorencaT 
€n  1239.  contemporain  &  ami  de  Cima- 
bué,  il  peignit  h  Rome  &  dans  la  Tofca-* 
M  plufîcurs  ouvrages  en  mofalque,  qui  lys 
ocguirent  une  grande  rC-putati'on ,  parce 
qu'il  deflinoit  mieur,  dit  Mr.  de  Piles, 
qu'aucun  peintre  de  fon  temps.  Il  mouruif 
t  Florence  en  13 12,  âgé  de  73  ans.  •  H' 
laiiTa  un  fils,  nommé  Thadio  Gaddij  qui 
apprit  la  peinture  fous  Giotto  fon  parrain,' 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Il  pcigni» 
dans  la  manière  de  fon  mattre ,  &  la 
iurpaifa  pour  la  netteté  du  coloris,  & 
VcxprcfTîon  des  paflîons  de  lame.  Il  exé« 
cuta  dons  Téglife  du  Siûnt-JEfprit  à  Arezzo 
tiae  paffion  (ou  Calvaire)  qui  fiit  regardée 
comme  un  chef -d'oeuvre.  H  mourut  en 
1350.  laifTant  deux  fils,  dont  l'un,  appelé 
ângelo  Gaddi^  fe  fîgnala  audi  dans  la  pè!h» 
ture.      V'4l*ari  dit,  que    les  Gaddi  furent 

d  aflcz 
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senpsoùikirÊcureiitrfljiaiiarau!:  çt'ii^ 
Ift^dge  ^unc  fumlk  nolxk  sÂsAmis:. 


^  GàsÊtB  tty^aat,  cocoBe  jâiK  cimriim?  ao» 
lijiiitilitn  iiriir  de  la  peîiiuge  aur  Cixmi«u£ 
£h  saakrt,  00»  jdutnai  âc!    cr  9^» 

^jpcMhOt,  oepnms  £  pttiwt»  çtj  t  paour 
^ts  '  •n^tt^*^  lonqat   CmAntè   k    v^r 
jgfifor  Éatfu    Cuofâ^  ae  taxât  pK  è  iu: 
jjf^BC  ^am0f^^  &  cfloBBobua  Wiuxitqp 

,^coic  à  lewAcfc.      Il  cuucpxxt  dt  u^stiius» 
^^ordoiaioccg,    &  trayadlk  co  âétrcnipt     i 

-^emps  priant,  fmljgnir  £r  vriiit^jàu:'  JL 
•f^tf  k  picuiia  gui  Ftxunuamvt  t  ^«uu^ 
des  poncoEs  d'^pcb  ic  taetuT^ ,  ûuin 
MsrxÀs.  perdu  îu&gs,  &  £*  puur  it  rilits 
floreoce  «Loi  du  t&àxn:  pvlit  i/A/rf:, 
k  qotl  'ûit  h^  £  &mxu£  Il  ps:n;iiir 
_  ioerreilkxzz  coarc/imcniem  àt  is  biiunt 
^Vktge  5  qm  a  éi£  adruL*  ^'  ptriidiur  pio^ 
•jÊÊBoa  fiédcs,  un  7  anii  m^xnt  i'jt.  jàoai 
^fea  kttrcs  d'or.  Ce  fut  ls  Giutto  gui  ib 
^«jn  ÇedL  trait,  &  à  la  pcomt  ou  p» 
jjcraii,  ce  cmlf  sam  imetk  ça  iiauc ,  ^X 
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^^ewToya  au  Pape  Benoit  IX,  pour  lui  don-* 
^aer  une  idée  de.fon  fa  voir -foire;  il  vint 
j^fuice  à:  JLome  .par  ordr^  du  Pape,  tra* 
^,Vailier  à  l'égliTe  de  St.  Pierre,  &  il  y  pçignic 
,,entre  autres  chofes  ce  grand  tableau  de 
;,iAo(àlque  qui  eft  au-delTiis  de  la  pone 
^dVmtréê,   repréfentant  la  barque  de   St« 
^Pierre  agitée  par  la  tempête,  &  cet  Apôtre 
,,marchant  fur  ,)e8  eaux.     Cet  ouvrage  ini* 
,,menfe  eft  connu  de  tous  les  peintres  fous 
„le  nom  de  la  naoe  dit  Giorto."    Après'  la 
mort  de  Benett  IX.  .  Giotto  fuivit  en  Fran. 
ce  Cicmént  V.  fon  fucceflêur  i   il  vint  en- 
fuite  avec  lui  à  Avignon,  oAl'il^fit  fon  por- 
trait.    Il  revint  à  Florence  :  mais  les  trou^ 
blcs  populaires,    &  les  guerres  civiles  leà 
ayant  fait  fortir,  il  alla  à  Naples,  à  la  cour 
4u  Roi  Robert,    qui  Tavoit  appelé  potur 
quelques  ouvrages.    Enfin  Pandolphe,  fur- 
nommé  Malatefta,  layant  emmené  àRimini, 
il  y  peignit  Thifloire  de   la  Magdelaine, 
que  Ton  regarde  comme  la  meilleure  pie- 
ce  qu'il  ait  faite.     Il  fit  aufïï  le  defTein  du 
tombeau  de  Guida  Bartatii  Evéque  &  Sei- 
gneur d'Arezzo.     Giotto  revint  après  cela    , 
j^  Floren(;ç,  où  il  eut  la  conduite  de  la  tour 
de  Sainte  Marie  det  fiorCy  qu'on   bâtiffoit 
olors;    il  y  mourut  en  133^.  âgé  de  60 
ans.     La  R^ubUque  de  Florence,  pour 

hono- 
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norer  la  mémoire  de  ce  g:rand  hommei 
ériger  fur  ibn  tombeau  une  Aame  en 
irbrc    de  Ul  main   du  célèbre  fculpteur 
nott  Maxano. 

Giotto  forma  plufieurs  âeves  qui  A*eu« 
nt  pas  plus  de  mérite  que  lui,  &  quifi« 
nt  d'autres  difciplet,  qui  pendant  aiTez  de 
mps  n'allèrent  pas  plus  loin  qu'avoic 
é  Giotto.  Ces  principaux  peintres  fu- 
Ht  Stefano  Fiorentmo^  né  à  Florenze  en 
301 ,  qui  a  peint  en  Tofcane  &  à  Pife: 
ietro  Laur4fi  de  Siene,  qui  a  travaillé  en 
bicane  &  à  Arezzo  :  Thmnajb  Giotmo,  né 
Florence  en  1324,  mort  âgé  de  trente 
eux  en  1355.  U  alla  un  peu  plus  loin 
ans  la  peinture  que  le  Giono:  mais  iâ 
:op  grande  ardeur  pour  le  travail  altéra 
I  fiuité» 

Andréa  Orgagna  naqxiit  &  Florence  en 
329,  &  mourut  en  1389:  il  travailla 
caucoup  à  Pife,  où  il  a  peint  un  jugement 
lemier,  dans  le  quel  il  a  placé  en  paradis, 
ous  fes  amis  avec  les  bien -heureux,  &  par- 
tû'  les  diables  en  enfer,  tous  fes  eimemi& 
l  mourut  en  1389*  âgé  de  ffo  ans. 

Andréa  Pifani,  élevé  d'Orgagna,  étoit 
seintre  &  fculpteur,      U  naquit  à  Pife  en 
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ti^S'  Il  a  fait  plufîeurs  tableaiuà  Florân* 
ce,  &  quelques  figures  de  marbre  dans 
Véglifc  de  Sainte  Mi^U  del  fiorc.  Il  mou* 
rut  en  1385. 

.  Gtacomo  OilT^tino,  élevé  de  Thadeo 
.Gaddt  i  dont  nous  avons  parlé  ^  fit  en  1 3  f  o. 
4in  tableau  repréfentant  Sr.  Luc  qui  peint  la 
Vierge  »  pour  TAcadémie  que  les  peintres, 
dont  le  nombre  étoic  fort  augmenté  à  Flo- 
drence,  établirent  entre  eux,  afin  de  pou- 
voir  conférer  fur  leur  art  &  s'y  pcr« 
fe£Honner. 

Pendant  que  tous  les  peintres  dont  nous 
venons  de  parler ^  peignoient  en  Italie  en 
détrempe  à  fresque,  &  en  mofaïque, 
Jean  van  Eyk ,  Flamand  né  à  Mafeyk,  en 
1370,  élcve  de  fon  frère  Hubert  van  Eyk, 
inventa  la  peinture  en  huile  l'an  1410  ;  & 
jc'cfl;  là  l'époque  d'ufie  découverte  qui  a 
lant  contribué  dons  la  fuite  à  la  pcrfeâion 
jde  la  peinture. 

'  Antonio  da  Meffina  ayant  vu  à  Naplcs 
un  tableau  que  le  Roi  Alphonfe  avoit  neçu 
de  Tlandres,  furpris  de  la  vicacité,  de  la 
force  &  de  la  douceur  des  couleur^  de  cô 
5ableâu,  alla  à  Bruges  trouver  Jean  van  Eyk  ; 
.&  obtint  de  lui  la  connoillance  de  Ion  i(> 

cret- 
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r  Antonio  en  eut  tant  de  reconnoifTan- 
quil  refta  toujours  à  Bruges,  pendant 
îe.  de  Jean  van  Eyk:  «mais  après  fa  mort 
!vint  dans  là  patrie,  &  tiUa  enfuite  s  é- 
ir  à  Venilc,  où  il  mourut. 

^ntouio^  avant  (a  mort,  avoit  communi- 
à  un  de  fes  difciples,  nommé  Domini- 
fon  fecret.  Celui-ci  ayant  été  appelé  à 
rence  pour  quelques  ouvrages,  apprit 
t  de  peindre  à  Tluiile  à  Andréa  dcl  Cês* 
00,  qui,  pour  erre  feul  poflèfTeur  du  fe- 
i  de  Dominico^  raflallîna.  On  ne  laur 
c  jamais  fu  (1  l'auteur  de  ce  crime  ne 
oit  rcvélé  au  lit  de  la  mon. 

Dans  le  môme  temps  que  vivoient  D<h 
licOy  Andréa  &  Caftagno^  il  y  avoit  à 
)rence  un  peintre  appell<î  Ghirlandai,  qui 
:  le  maître  du  fameux  Michel -Ange 
onaroîi,  ce  qui  lui  a  acquis  plus  de  re- 
lation que  tous  les  ouvrages  qu  il  a  faits  : 
mourut  à  Florence  en  1493.  âgé  de  qua- 
nte  quatre  ans. 

Andréa  Verochio  né  à  Florence  en  148^- 
ize  ans  avant  la  mort  de  Ghirlandai,  s'ap- 
iqua  en  niâmctempsà  Tor  fevrie,  à  la  géo- 
Strie  ,  à  la  perlpcdivc,  à  la  peinture,  à  la^ 
avure,  à  la  fculpture  &  à  U  fonte  des 
ToM.  XIII.  D  métaux 
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métaux.  Mr.  de  Piles  die  que  fes  tableaux 
font  peints  durement^  &  fes  couleurs  mal« 
•entendues,  mais  qWilétoit  (avant  dans  le  d^ù 
|ein,&  gracieux  dans  les  airs  det6te,principa* 
lement  pour  Içs  fenunes,  en  ajant  beaucoup 
defltné  à  la  plume,  qu'il  manioit  fon  bien. 
André  Veroâiio  rendit  un  aufC  grand  fer- 
vice  à  la  peinture,  en  formant  le  goût  de 
Léonard  de  Vinci  &  du  Pcrugin ,  qui  fu- 
rent fes  élevés,  que  Domiriico  Ghirlandat 
avoit  été  utile  à  la  perfection  de  cet  art 
en  inftruiiànt  Michel -Ange.  Ce  fut  par 
les  élevés  de  ces  deux  peintres  qu'on  vit 
exécuter  tant  de  beaux  ouvrap;es,  que 
nous  admirons  aujourd'hui,  &  iur  lesquels 
fe  font  formés  tous  les  autres  bons  peia* 
ares  qui  les  ont  fuivis. 

Comme  nous  faifbns  mention  dans  la  fuite 
amplement  de  Leonhard  de  Vinci,  nous 
n'allons  parler  ici  que  du  Perugin,  qui  fut 
le  principal  maître  de  Raphad.  Petro  Pi- 
ruginoy  naquit  à  Peroufe  en  1445.  de  pa- 
rens  pauvres.  Il  étudia  d'abord  chez  un 
peintre  de  la  ville  où  il  avoit  pris  naiifan- 
ce:  mais  dès  qu'il  fe  fentit  capable  de  pou-» 
voir  fubfiftcr  par  fon  travail,  il  vint  à  Flo* 
vence,  &  fe  fit  conjointement  avec  Leon«» 
bard:  ^  Vipcii.  4ifciple  d'Andrc  Verochio, 
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3  prit  iotis  ce  mata^  une  manière  gracieu- 
fey^fbrtouT  dans  les  airs  de  t6te.  Il  a  fai€ 
qeuumxé  d'ouvrages  à  Florence  &  h  Rome» 
dk  il  traTailla  pour  le  Pape  SLtte  IV.  Il 
t  redra  enfuite  à  Peroufê,  il  fit  encore 
pinfieurs  ouvrages^  aidé  de  RaphalA  &  de 
KS  aatres  difciples.  Perugin  avoir  épotifS 
one  très -belle  femme,  qui  lui  (èrvoit  de 
modèle  pour  fes  \^erges  ;  &  il  Taimoit 
paffionnément.  ^r.  de  Piles  dit  qu'il  n  ai- 
'j^ncm  pas  moins  Ion  argent;  car  lorsqu'il 
^^dloic  promener  dans  les  doniaines  qu'à 
y^voit  acquis  autour  de  Peroufè,  il  ponoit 
^toujours  a\'ec  foi  la  caflctte  où  il  mettoit  Ion 
„or,  jusqu'à  ce  qu'un  filou  s'en  étant  ap- 
jfperçu,  le  déchargea  en  chemin  de  cette  pei* 
^e.  Perugin  en  eut  tant  de  douleur,  qu'il 
„en  mourut  quelque  temps  après  en  1514. 
Jigé  de  foixante-dix  huit  ans."  Nous  re- 
morquerons que  Perugin  ne  mourut  que 
quarts  ans  après  fon  difciple  Raphaël ,  qui 
décéda  en  i  5^0  :  il  vif  toute  la  gloire  de 
ce  difciple,  qui  lui  a  plus  fait  d'honneur 
à  la  pofterité  que  tous  les  ouvrages  qu'il 
a  fairs,  &  qui  étoient  encore  bien  éloignés  de 
la  perfeâion  que  Raphad  donna  aux  Cens; 
il  y  en  a  cependant  quelques  uns,  où  Ton 
voit  de  très -bonnes  chofes,  entre  autres  le 
tableau  qui  repréfente  St.  Charles  Boromée 
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priant  Dieu  pour  obtenir  la  fin  de  la  pefte, 
&  l'ange  exterminateur  rcanettant  l'épée 
dans  le  fourreau.  Ce  tableau  cil  fi  bon, 
que  Carie  Marate  la  gravé  à  l'eau  forte: 
l'eftampe  en  eft  très- belle  &  très -rare.  On 
découvre  dans  ce  tableau  quelque  chofe 
qui  approche  de  la  grande  manière  que 
Raphaël  a  mife  dans  le  tableau  dHélio- 
dore  i  auflî  eft -ce  un  des  derniers  que 
peignit  Perugin,  qu'on  peut  dire  avoir 
profité  dans  ces  derniers  ouvrages  des  beau- 
tés qu'il  voyoit  dans  ceux  de  fon  difciple. 

§.     VU. 

Ecoles  Romaine,  Florentine,  £f  Napolitaine  ; 
Raphaël  ^  le  Sueur. 

Raphaâ  ^  a  eu  deux  manières  de  pein- 
dre il  différentes  ;     la   première   a  ctc   fî 

cloîr 

•  9  RaphaU  naquit  (L  Si4Ae  en  1484,  &  mourut  en 
1529.9  II  ^  a  eu  plufteurs  peintres  qui  ont  ponc  le 
nom  de  Raphaël. 

RnphaH  da  Reggio,  né  dans  un  village  près  de  Regia 
en  1552,  mort  en  1580:  il  étoit  difciple  de  Frcdcric 
Zuccharo;  il  a  peint  à  Rome  Thiftoire  &  le  ponraic. 

,IU^utël  daÇoUe  ileye  de  Jules  Romain»   qui  peignit 
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éloignée  de  la  perfieâion  de  la   féconde, 
qu'on  ne  croiroit  pus  que  le  même  artifte, 
ayant  vécu  aufli  peu  que  la  fait  Raphaël, 
eût  pu  pafTer  aufH  promptement  de  la  mé- 
diocrité où  il  étoit,  en  fortant  de   l'école 
de   (on  maître  le  Perugin,  à  la  grandeur 
qu'on   voit  dans    fes    derniers    ouvrages. 
Ceft  donc  par  ceux-là  qu'il  faut  unique- 
ment juger  du  mérite  de  ce  grand  homme. 
Ainfî  cette  ("échercffe  qu'on   lui  reproche 
n'efl:  plus  fondée;  elle  neft  point  dans  les 
tableaux  qui  lui  ont  fait ,  à  jufte  titre,  don- 
ner le  nom  de  Prince  des  Peintres.     Quand 
je  dis  que  cette  féchercffe  n  eft  point  dans 
les  bons  ouvrages  ;  j'entends  ,    eu  égard  à 
celle  qui  régne  dans  les  tableaux  de  fa  pre- 
mière manière  ;  car  il  faut  avouer  que  Ra- 
phad  n'a  jamais  été  entièrement  exempt  de 
ce  défaut.     Mr.  de  Piles  en  convient:  Com- 
me 

rUftoire;   on  ignore  l'année  de  fa  naiflânce:   il  mou- 
rat  a  Rome  Tannée  1622. 

Il  y  a  eu  encore  un  autre  peintre  appelle  RaphaH 
3il  GêtbOt  qui  écoit  contemporain  du  g;rand  Raphaël: 
il  naquit  à  Florence  en  1476 ,  &  mourut  dans  cette 
5^  en  1524,  quatre  ans  après  la  mort  de  Raphail  da 
Xhkm:  c*eft  ainfî  qu'on  nomme  le  célèbre  Raphaël. 
h  caufe  de  la  ville  d'Urbin  ik  patrie.  On  l'appelle 
«[&  Raphaël  Sanuo. 
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me  Raphatl,  dit- il,  prenait  un  foin  êxtrhne 
de  deffiner  correBement  y  if  quil  itoit  jdùux^ 
pour  ainfi  dire,  de  Jis  contùurs,  it  lej  a 
marqués  un  peu  trop  durement^  iS^  fon  pm^ 
çe^u  cfi  fecy   quoique  léger  Sf  uni. 

Mr.  de  Piles  condamne  encore  le  Pay4- 
gè  de  RaphaCl  :  Son  Paj/fage,  ajoute-t-  il, 
fi'eji  ni  de  grand  goût  ni  dun  beau  faire. 
Pour  s'en  convaincre,  il  ne  faut  que  jetter 
les  yeux  fur  les  tableaux  qui  font  cxpofés 
âftns  la  Sale  du  Luxembourg.  On  dira 
peut-être  que  ces  tableaux  fentent  encore 
la  manière  du  Perugin,  cela  eft  vrai  :  mais 
je  montrerai  dans  la  fuite,  que  les  Payfages 
que  Raphaël  a  placés  dans  fes  meilleurs 
ouvrages,  ne  font  guéres  d'un  plus  grand 
goût. 

Achevons  de  parcourir  (uccin^ement  les/ 
dé&uts  qui  font  dans  les  tableaux  de  Raphad: 
nous  parlerons  enfuitc  de  fes  fublimes  qua- 
lités; Ses  couleurs  locales  ne  font  pas  (ku- 
vages  ;  mais  elles  devroient  être  beaucoup 
plus  ornées,  les  ombres  en  font  trop  npi- 
fes.  Et,  fi  Ion  dit  q[ue  le  temps  les  a  ren- 
dues ait)iî ,  je  réponds  que  tous  les  tableaux 
^ui  09t  été  bien  coloria,  ne  deviennent 
0Qii\t  i^oix^  en  vicillifT^nti  mais  tirent  for  1^ 
doré  &  fur  le  jaunâtre.     Qja'od  jett£  les 

yeux 
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ax  fur  les  Titien,   fur  les  Coréges  ;   on 

rra  qu'en  vieilUflant  ik  ont  pris,  foit  dans 

s   ombres,  fok  dans  les   clairs,   un  ton 

lunfttre  &  doré.     Au  lieu  que  les  tableaux 

e  Jule  Romain  &  des  autres  Peintres  qui 

>nt  fuivi  l'Ecole  Romaine,  comme  fit  An- 

iiibal  Carache ,  après  qu'il  eut  été  à  Rome, 

font  devenus  couleur  de  brique. 

La  magie  du  clair -obfcur  na  pas  été 
connue  de  Raphad  ;  ou  du  moins  s'en  eft- 
il  (èrvi  bien  peu  dans  fes  ouvrages,  même 
dans  les  plus  confîdérables.  Il  eft  vrai 
pourtant  que  vers  la  fin  de  fa  vie  il  parut 
non-feulement  lavoir  découvert,  mais  en 
avoir  fenti  la  néceffité:  c'eft  ce  qu'on  peut 
conjcûurer  de  fon  tableau  de  la  transfigu- 
ration, de  celui  de  St.  Jean,  qui  eft  dans  le 
cabinet  de  Mr.  le  Duc  d'Orlcans,  &  d'un 
autre  tableau  repréfentant  encore  St.  Jean, 
quiaeft  dans  la  gallerie  de  DulTeldorf,  mais 
plus  grand  que  celui  que  nous  voyons  aU 
Palais  Royal,  &  dans  une  attitude  difFéren* 
te;  c'eft,  fi  j'ôfe  dire  mon  featiment,  un 
des  plus  parfaits  tableau  de  chevalet  de 
Raphad;  le  pinceau  en  eft  très -beau,  & 
la  couleur  alTez  vraie,  pour  n'être  pas  ter- 
nie du:  uq  fort  beau  tableau  du  Corége  qui 
cftMAté. 
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Si  Raphaël  a  négligé  en  général  la  cou- 
leur, IcPayfagc,  &  le  clair -obfcur;  s  il  y 
a  quelque  dureté  dans  la  manière  donc.  U 
a  marqué  Les  contours ,  il  a  reparé  ces  dé- 
fauts 

w  LePouflin  a  dit  de  Raphaël,  qu'il  étoît  un  ange  corn* 
paré  aux  peintres  modernes,  &  qu'il  écoic  un  âne  comparé 
aux  endques.  Voiai  ce  que  répond  â  cela  Mr.  de  Piles. 
«Ce  jugement  ne  peut  regarder  que  les  penftes»  le  goue 
»»&  la  judeife  du  deflèin ,  &  les  expreflions  :  les  pen- 
^Jkes  de  l'antique  font  fimples,  élevées  &  naturelles; 
»»celles  de  Raphaël  le  font  aulTi:  le  deffein  de  l'antique 
9»c(t  correâ:,  varie  félon  les  convenances,  Ôc  d'un 
ttgrand  goût,  celui  de  Raphaël  l'eft  aulO  :  l'antique  eft  ^ 
»^vant  &  précis  dans  la  coUocation  des  mufcles,  à: 
^délicat  dans  leurs  offices,  Raphaël  n'a  point  ignoré 
»,cctte  partie.  Il  faut  pourtant  avouer,  que  ceux  qui  ont 
ayitudié  foigneufement  l'anatomie  par  rapport  à  la  pcin- 
y,ture,  peuvent  obferver  fur  l'antique  une  plus  grande 
^précifion,  Ôc  une  plus  grande  délicatefTe  encore  dans 
i,raâion  des  mufcles»  qu'on  ne  la  voit ,  je  ne  dirai  pas 
^dans  Raphaël,  mais  dans  quelque  peintre  que  et  (oif. 
„]f  tombe  d'accord,  que  cette  grande  juftcflTe  Se  cette 
^grande  délicateflè  de  l'a^on  des  muCcles  règle  la  pré- 
tyCidon  des  contours:  mais  je  ne  voit  pas,  que  Ra« 
Mphael  s'en  foit  aiTez  écarté  pour  le  réputer  un  âne  en 
MComparaifon  de  l'antique.  Il  eft  vrai,  que  Raphaël 
»,a  formé  la  grandeur  de  fon  goût  fur  les  belles  ita- 
,,tues  antiques,  &  qu'au  fortir  de  chez  le  Perugin  fon 
i,maîtra,  elles  lui  enfeignerent  le  bon  chemi^  il  les 
jifuîvit  tite  baiifte  au  êommcnccmcnc:  maia  tmnt  ap* 
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par  an  grand  nombre  d'excellentes 
qnaiitcs.  Il  a  defïïné  avec  la  corrcBion, 
l'âcgance  &  la  prccifion  de  rantiqiiitc  "^. 
Il  a  Tahé  fesairs  de  t6te,  &  leur  a  donné 

beau- 

f^fsrça  fiir  la  fin,  que  le  chemin  de  la  pcinrure  étoit 
f^riflTcnt  de  celui  de  la  fculpiure,  il  ne  rermr  des  en- 
Jôpxmtni  de  celle-ci,  que  ce  qu^il  en  falloir  pour 
Jon  in,  &  du  refte  il  s*en  éloigna  i  mefure  qu'il 
a^vançoic  en  âge  &  en  lumières.  On  rcmsrqu?  fenH- 
JUcment  cette  différence  dans  les  tableaux  qu*il  a 
«,pcinci  en  dîfferens  temps,  6c  dont  les  derniers  appro- 
y^cfaenc  pTus  du  cara^cre  de  la  nature. 

,  Le  PouiTin  au  contraire ,  aufîi  b.'en  qu'Annibal  Cir- 
nfachc,  quiiccrent  ce  qn'ils  avoient  de  es  caradlcrc  de 
^  nature  à  meîure  qu'ils  s*2tcacherent  plus  fortement 
»â  ]*antique.  Ik  pouvoicnt  ter.ir  la  même  conduire  que 
JUphael,  faire  Tun  &  ne  pas  omettre  l'autre,  car 
«cet  exctllent  homme  n'a  pas  fc-j'cmcnt  rcrcru  de  Psn- 
„t:que  le  bon  goût,  la  nubhfrc:  U  la  bniuté,  ma:5  il 
^a  vu  une  cho(ê  que  ni  le  l'oulTm,  ni  le  Cartache  n'ont 
,4)*j  y  appercevoir,  c'cft  la  j^racc.  Ce  don  de  la  natu- 
,.,îe  lui  iivoit  été  fait  avec  tant  de  plénitude,  q'i'il  l'a 
f^iyird.i  généralement  dans  tout  ce  qui  e(l  (biti  de 
^'i  }/.:iCïau,  &  qu'il  n'y  a  perfonne  qji  lui  puiffe 
^:';-.jî;r,  fi  ce  n'eft  le  Corége;  &  f.  îa  ^r^ce -t  rc- 
rZ-i^'s  C'j  qui  manquoit  k  celui-ci  du  côié  Oe  la  régu- 
,^i:.:s  du  dt^r^in,  Raphaël  en  a  fait  une  ufa^c  q-ii 
^  fi.iî  dans  un  beau  jour,  la  profonde  conr.oifljwice 
r,qu'il  avuit  non  -  feulement  dans  cette  partie ,  mais  trr 
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beiucmip  de  nobleflc;  fet  expreifîons  font 
modcréci  ùnn  froideur,  &  vives  fans  exa* 

Êémton,  Il  d  peint  également  bien  toutcf 
'■n  puiTwm  ;  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  dam 
TEcolc  (l'AthCnes,  dan^i  l'hiftoirc  dKélio- 
dore,  dans  la  diipure  du  Saint -Sacrcmen(|f 
dans  Tineendie  du  Bourg  Sr.  Pierre ,  &  dans 
U%  autres  grands  tableaux  qui  font  peints, 
ainfî  que  ceux  là,  à  fresque  dans  les  fales 
du  Vatican.  Ces  chef-d'œuvres  ont  été 
aflcz  bien  gravés ,  *  pour  donner  une  idée 
de  leur  mérite,  Ccft  un  grand  bonheur 
non  -  feulement  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
point  aller  à  Rome,  mais  pour  nos  des* 
cendans,  qui  ne  pourront  les  connottre 
que  par  ce  moven  ;  carrées  tableaux  com- 
mencent è  tomner  en  ruine.  L'enduit  fur 
lequd  ils  ont  été  peints,  fe  détoiihe  de  là 

murail- 


MfCore  dini  toutes  celles  qni  lui  ont  tttîrl  la  rl|njt^ 
ifton  du  premier  peintre  du  fflonde.** 

J*ei  plscé  ici  ce  psnîige  de  Mr.  de  Pflei ,  perce  qull 
fie  peut  Irre  eifcz  lA,  médire,  êc  même  epprit  ptr 
cwir,  par  toun  Ici  peintres,  5c  Airtouc  par  les  jeunet 
gem  qui  vont  étudier  ï  Rome.  9*itf  ne  profitent  ptf 
dtf  tvii  utilei  que  leur  donne  Mr.  de  Piles,  ce  qui 
élevoit  Aire  leur  pluf  grand  Men  fera  leur  mal,  &  ce  qui 
iuroft  du  leur  apprendre  ft  voir  la  nature  en  beau, 
^t*uâgt  dt  l'atKique  fagemenc  appliqué  mi  naturel)  les 
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oinraitlè.  Le  tableau  d'Hâiodore  cft  df  jà 
confîdérablemenc  endommagé,  &,  félon  toiir 
tes  les  apparences,  ces  cheJF-d'œuvrcs  de  la 
Gompodrion  &  du  deGein  ne  paiTctonc  pas 
encore  cent  ans.  On  dcvroit  les  faire  co- 
pier en  mofaique,  ainfi  quon  a  commencé 
de  copier  les  tableaux  de  TEglife  St.  Pierre  ; 

l  les  frais  de  cette  entrcprife  leroicnt  confi- 
dérables  :  mois  toutes  les  nations ,  qui  Te 
piquent  d'aimer  les  ans,  devroient  y  con- 
tribuer. Le  foin  de  Icutrctien  des  ouvra- 
ges d'un  homme  tel  que  RaphaCl  doit  intc 
reflêr;  je  ne  dis  pas,  quiconque  n  cft  pf)int 
né  dans  un  pays  barbare;  car  Mahomet  IL 
fe  ièroit   efforcé  de    les   confervcr  ;    mais 

,     gi|||k^q]ae  n  eft  pas  prive  de  la  plus  limplf 
«(mnoiilance  des  arts. 

!  Dans 

fioxgntra  pour  teujours  de  h  nature,  &  leur  (}gnnc-i4 
I  une  roideur  &  une  fechcrcfTe,  que  la  correction  du 
defi^n  ne  poumi  faire  difparoître.  Lef  d^urt^  de 
leurs  tableauxy  bien  loin  d*iinirer  la  mollcflc  àc  la  dr>a. 
ceor  de  la  nature,  fe  reflcntironc  de  la  dtirerc  fk  de 
k  roideur  du  marbre.  Il  faut  donc  étudier  afliduiner.t 
fantîque,  tnais  en  appliquer  la  connoiflânce  â  urntt 
il  nature,  &  non  pas  i  s*en  éIoig;ner ,  un  peintre  ne 
Ml  pas  être  un  iculpteur,  (on  art  demande  d'autrei 
piijicipc& 


49  H  I  STOIftE 

Dim  c^  promcrf  tMtmr,  Héj^Imû  £u« 
(nit  k^  draperiev  d'unt  pctne  oMaierc: 
iMif  d«fi^  k  fiffur  il  chjn^^  de  bçpn^  & 
kf  jetra  avec  htêocmtp  délcgmcc,  df^Ki* 
fiiYf  le»  plu  dam  tm  bel  €frdrt  qai  mar- 
Au^m  le  nuà^  en  k  flarram  trec  dâkacd^ 
ie,  fiif'fMit  dam  k»  jointuref. 

Lti  Logcf  du  Vatican^  qui  cmmeonent 
k»  bifl4)iro  du  vieux  Teftament  peintes 
ilir  les  defléitMf  de  Raphaël,  montrent  fé- 
tendue  du  ffénie  dl^  ce  grand  homme,  & 
ibn  mérite  lublime  dam  tom  let  différent 
genreu  de  eompofition. 

Le  Sueur  "  fur ,  ainfi  que  Raphaldy  ibua 
un  mitire  qu  il  furpaflâ  bicntdL    II  q4M 

de 

««  l(fft«eh«  U  fitma  mquk  I  Pari»  tn  1^171  & 
mourue  d«h*  c«if«  vifk  en  16/; 5. 

«i  On  •  dtrfnité  iitfr«fti)f;  A  Ton  diipatt  tneort 
iu)mird1iui«  pmir  Avofr  fi  Jl4f»ha«l  ivok  profifi  de  la 
ftti  4«f  6uvr(i{tc9  df  Michel  «Angft  pouf  çtiitccr  cntie* 
CimMftt  If  mtimcrt  un  peu  m<M|tiiM  df  ibn  premier 
ttilcre  1«  Vurupn.  11  me  pirolc  que  Ur.  de  Pilet  t  di- 
cMé  6etre  qti«Àion,  non  feulemenf  per  de  bonnet  rti- 
feni«  mai*  ene<ire  pur  de»  pièces  «utentiquei,  contre 
teiqueU«»  nn  ne  ftiiroit  t'inferitc  en  {mix.  ,^iffre  Btl» 
i/ffii  die 'il  din«  fon  livre  imîtuU:  defirittknl  Mf 
t^^mni  dlplntt  da  Raphatlt  mUe  cmtrt  diiyoiiwii: 
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ie  bonne  heure  la  manière  de /Vpuet^ea 
prit  une  beaucoup  plus  noble  :  de  mime 
que  RaphaSl  avoit  abandonna  celle  du^ 
Peruguu 

.  Uétude  de  Tantique,  &  la  vue  des  ou* 
yragey  de  Michel -Ange  ^^,  fervirent  beau- 
coup à  former  le  goût  de  Raphaël. 

La  confidération  des  figures  antiques 
gui  ibnt  en  France.,  les  excelleAs  moules 
de  celles  qui  font  en  Italie,  la  vue  des  dcs^- 
iciiis  &  des  esquilTes  de  Raphaâ  &  de  Mi- 
chel-Ange, firent  prendre  une  route  plut 
fourée  à  le  Sueur,  que  celle  qu'il  avoit 
aabord  fuivie. 

Les 

Incombât  cette  l^floîre  de  toute  fa  force,  &  prétend 
M^oe  Raphaël  ne  doit  Ton  grand  goût  qu*à  l'étude  qu'il 
^  fidte  d'après  l'antique:  mais  Vafari,  qv>i  a  connu 
nMiçhtl-Ange  &  Raphaël,  &  qui  bien  loin  d'avoir  éc€ 
^.contredit  par  aucun  écrivain  de  ces  temps  •  là,  fe  trou- 
mVc  (butenu  en  cela  par  trois  auteurs,  qui  ont  écrit 
fjui  particulier  la  Vie  de  Michel  •  Ange.  Mais  ce 
,^i  eft  une  grande  préfompcion  que  .Raphaël  a  votilii 
Mpcofirer  de  Michel -Ange,  pour  agrandir  fa  manière, 
MC*eft  que  j'ai  un  deflein  de  la  main  de  Raphaël,  au 
,^do9  du  quel  defl'^in  e(t  une  étude  du  même  Raphaël, 
ndeflinée  d'après  une  figure  que  Michel- Ange  a  peinte 
i^ims  la  chapelle  du  Pape.'* 
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Les  pcnfècs  de  RaphaSl  font  fimples, 
élevées,  naturelles  ^  celles  de  le  Sueur  le 
ibntâuflî.  - 

Le  deffein  du  Raphaël  eft  correû,  varié; 
félon  les  convenances  &  toujours  avec  goût; 
ielui  de  le  Sueur  a  les  mômes  qualités. 

RaphaÇl  efl  fav&nt  dans  la  coUocation  des 
membres  ;  il  les  fait  toujours  paroître  ex- 
aâement,  mais  cependant  avec  délicatefTe; 
il  ne  leu?  donne  jamais  cette  grande  force, 
.ou  plutôt  cette  dureté  que  leur  a  donné 
Michel -Ange.  Le  Sueur  a  fuivi  dunema- 
Qiere  habile  k  méthode  de  Rapha(fl. 

Raphaël  a  montré  fon  génie  dans  de 
grandes  compofitions  ;  le  Sueur  n'a  pas 
moins  fait  éclater  le  fien  dans  de  très- 
grands  ouvrages,  comme  dans  la  tableau 
de  St.  Paul  prêchant  à  Éphéfe,  qui  eft  à 
Notre-Dame,  ceux  qu'on  voit  dans  l'égli- 
fe  de  St.  Gervais,  &  dans  plufieurs  autres 
très-confidérables,  qui  font  le  plus  bel  or- 
nement de  quelques-unes  de  nos  ^lifes  de 
Paris. 

Raphaël  a  uni  tous  les  diffêrens  goûts  ; 
il  a  également  compofé  des  fujets  de  dévo« 

tion, 

•   n  Cette  fechereflè  de  pinceau  ne  fe  trouve  pas  dans 
les  derniers  tableaux  que  peignit  Raphad ,    çt  ÙX€ 
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Mn,  &  dei  fiijcti  giUni.  Le  Sueur  a  ex* 
celle  de  mâme  dans  touii  len  difTCrcnii  fu* 
îect,  «vec  une  grtce  &  une  intelligence  par» 
ttlra.  Lee  ouvrages  qu'il  •  peints  dans  U 
nâifon  du  Fréfidenc  Lembert,  &  plufieurs 
lebleaux  de  chevalet  qui  font  confcrvifi 
comme  les  plus  pi-écieiu  morcesux  de  !• 
peinniro  »  dans  les  cabinets  de  quelques  cu« 
ricux  I  en  font  des  preuves  évidentes. 

Le  Sueur  a  peu  connu  le  clair  «obrcur; 
Raphad  en  a  peut -être  eu  encore  moins 
de  connoUIknce. 

L«  Sueur  a  eu  la  couleur  foible  ;  Ka- 

S>hael  Ta  eu  auifi,    &  quclque^is  moins 
uave. 

Le  Sueur  à  force  de  vouloir  paroitrc  Ai» 
licati  a  quelquefois  donné  une  proportion 
trop  foible  h  fcsi  Hgurc!<;  Kapha^ll  ù  force 
de  vouloir  ôrrc  correct,  a  donné  de  la  fé- 
cherefTe  &  fcs  contours  »  &  les  a  nmrquéy 
un  peu  durement. 

ù  faire  de  le  Sueur  n'c((  point  uuitî 
beau  ,que  celui  de  quelques  peint res  qui 
ont  excellé  dons  cette  partie  ;  le  lûncctui 
de  Raphaël  eft  fec>  de  ruvcu  niûmc  ilc  Mr. 
de  Piles  U. 

les 

frand  hoinftie,  qui  inourut  fort  jcunt*.  ivoit  vécu  en- 
«on   qutlquci   luinéc»!    il   imuii   eu  U  couleur  dcg 
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•  Les  Pay&gès  de  le  Sueur  font  d'un  bon 
goût;  ceux  de  Raphaël,    au  jugement  du 
xnéme  Mr.de  Piles,   font  très -médiocres. 
Les  leâeurs  pourront  (è  convaincre  de  cet- 
te vérité,  en  comparant  la  différence  avec 
laquelle  ces  deux  grands  hommes  ont  trai- 
té le  Payfage  dans  un  même  fiijct.     Il  faut  • 
confulter  deux  eftampes  :  l'une  qni  cft  gra-    ] 
vée   d'après    le   Pamaffe  •  que    Raphaël   a    ; 
peint  au  Vatican;  l'autre  eft  gravée  dans  le    : 
cabiiiet  de  Mr.  Boyer  d'Aiguilles  d'après  le    ] 
Sueur,  &  repréfente  au(&  im  PamaiTc.     La    ! 
vue  de  ces  deux  eftampes  pourra  fervîr  à 
prouver,  non-feulement  que*  le  Sueur  eiv- 

tendoit 

j 
mëUeurs  peintres  Vénitiens,  Se  le  pinceau  du  Coré-  • 
ge:  c*clt  ce  qu*on  peut  apperccvoir  dans  quelques  fi- 
gures •  qui  font  dans  le  Êimâux  tableau  de  la  Sce.  Fa- 
mille qui  eit  à  VerfaiUes,  &  dans  la  téce*  de  St.  Mi- 
chel ,  autre  cableau  qai  fe  trouve  dans  le  mémo  palais» 
Se  peint  dans  le  même  temps  que  le  premier. 

On  voit  dans  le  cabinet,  qui  eft  au  bout  de  la  ga- 
lerie du  palais  de  Sans-fouci,  un  tableau  de  Raphaël, 
qui  repréfente  Lot  &  Tes  deux  fillts,  parfaitement  cor 
lorié,  Se  d*un  pinceau  fuave.  On  trouve  dans  cc^ 
ouvragée  la  compofition  &  le  deflfein  de  Raphaël,  la 
couleur  Se  le  pinceau  du  Corége.  C'eft  *  le.  plus  beau 
tableau  du  Roi  de  Pruflc. 

•   U  y  a  dans  le  même  cabinet  un  tableau  de  lé  Sueur 
d*une  beauté  admirable»  qui  rcpréfeiicc  Jefus  guériiiànt 
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tendoit  mieux  le  Payfage  queRaphâdl,  mais 

2u'il  compofoit  mâmc  quelquefois  d'une 
19011  plus  galante  &  plus  pittoresque,  que 
le  peintre  romain.  Du  moins  peut -on  oC* 
fiirer  que  le  François  a  donné  des  marques 
qu'il  avoit  le  génie  aufli  étendu  &  auflî  fé* 
cond  que  celui  de  Tltalien,  puisque  la 
(impie  hiftoire  '4  d  un  moine  lui  a  four- 
I  ni  de  quoi  faire  un  nombre  de  tableaux, 
presque  auflî  eonfidérablc  que  celui  des  lo- 
ges du  Vatican. 

Nous  ne  doutons  pas  que  la  comparai* 
ion  que  nous  venons  de  faire,  ne  paroiffe, 
je  ne  dis  pas  fingulière,  outrée,  mais  mê- 
me 

un  aveugle.  Le  deflcin,  la  compoficion,  les  airs  dt 
dtt,  rexpreflion  des  paflions,  tout  elt  adinirablemenC 
rendu  dans  cet  ouvrage  ;  J[*ordonance  en  eft  fupcrieure 
t  celle  des  tableaux  de  Raphaël:  mais  il  y  a  plus  dt 
gnce  3c  de  couleur  dans  ce  dernier;  l'italien  Icmpor* 
tt  fur  le  françois  dans  ces  deux  points.  Il  eft  fdchcux 
que  ces  deux  tableaux,  qui  font  très* bien  confervés, 
fiaient  peints  fur  le  bois,  qui  cottitnence  à  fc  fendre 
paiement  dans  tous  les  deux  :  Ton  doit  fouhaiter  qu'on 
prévienne  bientôt  le  dommage  que  ces  admirables  ta- 
bleaux peuvent  en  recevoir. 

>4  L*hi(h}îre  de  St.  Bruno  peinte  en  difRrens  tabkauK 
4ans  le  Clgître  des  Chartreux  là  Paris. 

ToAi,  XIII.  E 
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me  infenfée  à  pluiîeurs  Italiens.  Comment 
cela  ne  feroit-il  pas,  puisque,  lorsqu'on 
leur  parle  de  le  Sueur,  ils  aflFeâent  non- 
feulement  de  n  en  connoître  pas  les  ouvra- 
ges, mais  m6me  le  nom?  Nous  leur  con- 
cilions donc,  avant  de  nous  croire  dépour- 
vus de  goût  &  de  connoUfance,  de  venir 
voir  à  Paris  les  ouvrages  de  le  Sueur,  com- 
me nous* allons  à  Rome  voir  ceux  de  Ra- 
phad.  Alors,  s'il  eft  poflîble  qu'ils  fe  dé- 
iÇaffent  de  leut  préjugé,  ils  verront  que 
nous  avons  à  Paris  un  peintre,  qui  peut 
être  juftement  comparé  à  Raphaël.  Mais 
tgndis  qu'ils  feront  comme  ce  prélat  de 
kur  nation  dont  parle  Mr.  Perirault,  qui. 
fe  difoit  grand  connoifleur,  &  qui,  toutes 
les  fois  qu'il  paflbit  dans  le  falon  où  ed 
la  famille  de  Darius  de  Mr.  le  Brun,  tour- 
noit  la  tête,  pour  ne  pas  l'appercevoir; 
nous  rirons  de  leur  prévention  ;  leur  va^ 
sûté  nous  paroîtra  le  comble  de  cette  prc- 

ven- 

■  »f  Michel -Ange,  appelle  Michel -An^  de  Buonaro- 
tî,  fut  élevé  de  Dominico  Ghirlandfti  ;  il  naquit  à 
Chud  en  1474 ,  vécut  à  Florence  6c  ft  Rome ,  ôc 
mourut  dans  cette  dernière  ville  en  1564* 
» 
n  y  a  eu  plufieurs  peintres  qui  ont  porté  le  nom  de 
Michel  -  Ange  :     Michel  -  Ange  Caravage ,    Michel  •  Ang/» 
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Tendon  ;  &  rien  ne  nous  femblcra  audî  ri- 
dicule, fi  ce  n  eft  la  folie  de  ce  Vénitien  qui 
£t  traduire  en  profe  latine  les  Mctamor- 
phofes  d'Ovide,  de  peur  que  la  Latinité 
d'Ovide  ne  gâtât  celle  de  fon  fils  lorsqu'on 
lui  apprendroit  la  Fable. 

§.  vni. 

Sur  Michel -Ange  £^  te  Brun. 

Michel -Ange  *^  montra  dès  fa  tendre 
jeunefTe  un  grand  amour  pour  le  deffein,. 
&  par  les  progrès  rapides  qu'il  y  fit,  il 
donna  des  marques  certaines  des  grandes 
diofes  quil  exécuteroit  un  jour. 

*^  Le  Brun  montra  le  même  amour  & 
Ja  même  difpofition  pour  le  deflfein,  dès  les 
premières  dnnées.  Il  fit  à  Tâge  de  quinze 
ans,  deux  ouvrages  qui  fiirprirent  tous  les 
peintres  :  l'un  reprcfentoic  Hercule  alfommant 

les 

des  Batailles  :  nous  parlons  amplement  de  ces  deux  pein- 
ces  dans  cet  ouvrage. 

Michel -Angeh  Paci  fut  difciplc  de  Fioravenci:  il  m- 
quit  à  Rome  cri  1610:  il  a  peint  des  fruits  &  autres 
choies  inanimées:  il  mourut  à  Rome  en  1670. 

>^  Charles  le  Bnm  naquit  A  Paris  en  1(20,  &  mou 
rut  dans  certe  ville  en  1690. 

E  a 
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les  chevaux  de  Diomede,  &  l'autre  étoit  le 
portrait  de  fon  grand  Père. 

Michel -Ange  ayant  acquis  une  grande 
réputation,  fe  fervit  de  l'amour  que  Lau- 
rent de  Medicis  avoir  pour  les  arts,  & 
établit  à  Florence  une  Académie  de  pein- 
ture &  de  fculpture,  dans  laquelle  fe  for- 
mèrent enfuite  plufieurs  habiles  peintres. 

Le  Brun  employa  le  crédit  qu'il  avoir  * 
auprès  de  Mr.  de  Colben,  &  profita  de 
l'encouragement  que  ce  Mmiftre  donnoit 
aiuc  ùTtSy  non -feulement  pour  fonder  l'A- 
cadémie ;de  peinture  &  de  fculptùrc ,  d'où 
foift  fortis  tous  les  grands  peintres  que  la 
France  a  eus  depuis,  mais  pour  établir  une 
leconde  Académie  à  Rome. 
;  Michel -Ange  fut  toujours  brouillé  avec 
Raphaâ,  ces  deux  grands  hommes  conçu- 
rent l'un  pour  l'autre  une  jdoufie  éton- 
,  nante. 

Le  Brun  &  le  Sueur  ne  furcnr  pas  moins 
oppofés  l'un  à  l'autre,  que  Tavoient  été 
ces  deux  illuftres  Italiens. 

Michel -Ange  fut  aimé,  non -feulement 
de  plufieurs  grands  Seigneurs,  mais  de 
•plufieurs  Souverains,  &  de  plufieurs  Pa- 
"^pes.  Louis  XIV,  donna  beaucoup  de  mar- 
ques,^ non -feulement  de  fa  prote£lion, 
mais  même  de  fon  amitié,  à  le  Brun. 

Le 
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Le  Brun  mourut  dans  un  âge  fort  a\'an- 
cê,  eftimc  &  honoré  de  tous  fes  Com- 
patriotes. 

Michel -Ange  finit  fa  carrière  auflî  glo- 
rieufement  qu'il  lavoit  commencée.  Sa 
gloire  fe  confenm  pure  jusqu'à  Tâge  de 
quatre -vingt -duc  ans:  il  mourut  à  Rome, 
où  l'oii  lui  fit  des  obfèques  fuperbes  :  mais 
le  Duc  Côme  de  Medicis  enviant  à  cette 
ville  les  rcftes  d'un  aufiî  grand  homme 
que  Michel -Ange,  le  fit  déterrer  en  fe- 
cret  pendant  la  nuit,  &  le  fit  tnmsponer 
à  Florence,  où  il  fut  enterré  avec  tous  les 
honneurs  pofiibles,  dans  Téglife  de  Sainte 
Croix. 

Michel -Ange  avoit  un  génie  vafte,  ca- 
pable dexécuter  les  plus  grandes  compo- 
rtions: c'eft  ce  qu'on  voit  dans  fon  ouvra- 
ge du  Jugement  univerfel ,  &  dans  fes  au- 
tres tableaux  qui  font  dans  la  chapelle  du 
Pape. 

La  gallerie  de  Verfailles,  les  batailles 
d'Alexandre,  les  grands  tableaux  dont  nos 
églifbs  de  Paris  font  remplies ,  &  qui  font 
tous  compofés  d'une  manière  fiiblime,  mon- 
trent affez  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  pein- 
tre qui  l'ait  emporté  fur  le  Brun ,  pour  I4 
grandeur  du  génie. 

E  3  Michel- 
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Michel -Ange  eft  un  des  premiers  pein- 
tres qui  ait  banni  de  Tltalie  la  petite  ma- 
nière &  les  reftes  du  Gotique,  dont  Ra- 
phaël au  commencement  n'étoit  pas  mûmc 
exempt.  Le  Brun  changea  la  manière  de 
fon  maître  Vouet,  il  fervit- beaucoup  à  fai- 
re abandonner  les  teintes  fauvages,  &  fou- 
vent  triviales  dont  ce  peintre  fc  fervoit 
pour  expédier  promptemcnt  fcs  ouvrages. 

Michel -Ange  a;  defîîné  très-corre£le- 
ment,  &  de  là  plus  grande  manière  :  cepen- 
dant, au  jugement  môme  de  Mr.  de  Piles, 
il  na  pu  joindre  à  ce  grand  goût  la  pureté 
iSt  T élégance  des  contours^  parce  qii ayant  re- 
gardé te  corps  humain  dans  fa  plus  grande 
force  ^  £5'  ayant  peut 'être  poujjé  trop  loin 
fon  imagination  là-dejfus^  il  a  fait  les  mem^ 
ères  de  fes  figures  trop  puijfaûs^  U'  a  chargé^ 
comme  on  dit  y  fon  dejjein  ;  cefi  ce  qui  a  fait 
dire  à  bien  des  connoiJJèurSy  que  Michel-  Ange 
étoit  fauva^e. 

Quoique  la  façon  de  deffiner  de  le  Brun 
foit  dune  grande  manière,  ainfî  que  celle 
de  Michel -Ange  ,  il  eft  moins  chargé, 
plus  cgiil,  plus  gracieux  que  lui,  cepen- 
dant auflî  correû.  Il  feroit  cependant  à 
fouhair^  que  le  Bnm  tût  rendu  quelquc- 
/oi$  Pi  figures  plus  fveltes. 

Michel- 
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Michel  -  Ange  excelloit  dans  TAnatomie  : 
il  cmcndoit  parfaitement  Icmboiture  des 
os,  rcmmanchement  des  membres,  les  fonc- 
dons  des  mufcles,  &  les  difFérens  mouve- 
ments qu'ils  font  félon  les  diverfes  atim- 
des  :  mais  il  marquoit  (î  fort  toutes  les 
parties  du  corps ,  qu'il  fcmble  fouvent  n'a- 
voir peint  que  des  écorchés,  ce  qui  devient 
désagréable  à  la  vue. 

Le  Brun  a  connu  parfaitement  l'Anato- 
mic:  mais  il  a  fagcmcnt  fenti  que,,  de  mô- 
me que  la  nature  a  mis  fur  les  mufcles 
une  peau  qui  les  adoucit  en  les  couvrant, 
Iç  peintre  doit  de  môme  ne  les  marquer 
que  jusqu'à  un  certain  point,  &  avoir  fur- 
tout  beaucoup  d'égard  à  Tâge,  à  la  condi- 
tion &  au  fexe  des  figures  qu'il  pc'mt. 

Michel -Ange  a  entièrement  négligé  la 
couleur,  &  Ion  peut  dire  hardiment  qu'il 
a  ignoré  tout  ce  qui  dépend  du  coloris; 
i^s  carnations  dans  les  clairs  font  couleur 
de  brique,  &  dans  les  ombres  font  noires. 
Et  fi  l'on  dit  que  ce  défaut  doit  énre  attri- 
bué au  temps  &  non  pas  à  Michel -Ange: 
je  réponds  que  c'eft  à  Michel -Ange  uni- 
quement qu'il  doit  être  imputé,  puisqu'il 
n'en  elt  pas  de  même  des  ouvrages  que 
Fra-Scbailien  del  Biombo  a  faits  d  aprës  le 
E  4  deffcir 
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ddTeins  de  Michel -Ange,  la  couleur  en 
étant  beaucoup  meilleure,  &  tenant  du  goût 
Vénitien;  cependant  fes  tableaux  font  peints 
dans  le  même  temps  que  ceux  de  Michel- 
Ange:  il  nV  a  rien  à  répondre  à  cela  que 
de  mauvai(es  raifons;  &  de  mauvaifeâ  rai- 
fons  ne  valent  pas  la  peine  d'être  réfutées. 

Le  Brun  a  infiniment  mieux  colorié  que 
Michel -Ange;  on  peut  dire  qu'il  y  a  peu 
de  peintres  de  l'Ecole  Romaine  qui  ait  pou(^ 
fé  la  connoifFance  du  coloris  audî  loin  que 
luL  On  voit  .deux  tableaux  de  lui  parmi 
ceux  qui  font  expofés  au  Luxembourg, 
dont  la  couleur  eft  trës-fuave.  Il  y  a  uhe 
Sainte -famille,  qui  fe  foutiendroit  auprès 
de  l'ouvrage  du  Titien.  Ceux  donc,  qui, 
très  -  médiocres  connoiflecurs  en  peintures, 
ont  décidé  hardiment  que  le  Brun  avoit 
colorié  d'une  manière  grife,  auroient  dû 
voir  fes  meilleurs  ouvrages,  ou  confulter 
des  gens  plus  éclturés  qu'eux»  qui  les  «vb* 
roient  initruits  jusqu'à  quel  point  ils  dé- 
voient blâmer  k  coloris  de  le  Brun  ;  car 
il  faut  convenir  que  dans  plufieurs  de  fes 
ouvrages,  il  n'eft  ppint  exempt  de  blâme 
à  plimeurs  égards.  Ses  couleurs  locales 
Ibnt  quelquefois  triviales,  &  il  na  point 
fait  ^lez  d'attention   à  donner  par  cette 

panie 
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partie  de  la  peinture,  le  véritable  caniftere 
à  chaque  objet.  Il  aurait  été  à  fouhaircr, 
que  le  Brun,  en  revenant  de  Rome,  eût 
vu  l'Ecole  vénitienne,  ou  la  flamande  : 
mais  enfin,  quoique  Ion  coloris  n'ait  ni  la 
vérité  ni  le  brillant  de  celui  des  grands 
peintres  de  ces  Ecoles;  on  ne  doit  pas  croire 
que  dans  les  tableaux ,  où  il  a  voulu  mon- 
trer la  connoifTance  qu'il  en  avoit,  il  n'y 
ait  de  très -belles  choies.  Il  ne  faut,  pour 
s'en  convaincre,  que  jeter  les  yeqx  fur  le 
magnifique  tableau  du  maffacre  des  Inno- 
cens,  que  Mr.  le  Duc  d'Orléans  confervc 
dans  fon  cabinet. 

Les  airs  de  têtes  de  Michel -Ange  font 
Hers  &  variés;  ceux  de  le  Brun  font  no- 
bles, expriment  ce  qu'il  a  voulu  repré- 
iènter,  &  dépeignent  bien  les  pafîîons  de 
r^ame ,  mais  ils  font  moins  variés  que  ceux 
de  Michel -Ange.  Mr.  de  Piles  a  judicieu- 
fajient  remarqué  cette  trop  grande  unifor- 
imté  dans  la  manière  de  peindre  les  pas- 
fions  de  l'ame.  Cette  générale  exprejjiotiy 
dit  cet  habile  critique,  des  pajjîons  de  tante 
peut  avoir  lieu  pour  te  dejjein  tant  des  figu- 
res que  des  airs  de  têtes  que  le  Brun  a  re- 
présentes :  car  ils  font  presque  toujours  les 
mêmes  ^  quoique  d'un  tj-es-beau  choix  ^  ce  qui 
E  5  vient 
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vient  fans  doute,  ou  d'avoir  réduit  la  nature 
à  {habitude  qu'il  avoit  contrailin  ^  ou  de  tiy 
avoir  pas  ajjez  confidéré  les  diverjités  dont 
elle  cft  jhfccptible,  £?*  dont  les  produéiiont 
finffulieres  ne  font  pas  moins  l'objet  du  pein- 
tre que  les  générales. 

Si  les  expreflïons  de  le  Brun  font  trop 
uniformes ,  &  fc  rcflcntcnt  de  ce  qu'on 
appelle  habimde  &  manière;  celles  de  Mi- 
chel-Ange font  fou  vent  peu  naturelles,  & 
tiennent  dn  cette  manière  fauvage  qui  rcgne 
par- tout  dans  le  deflcin  de  ce  peintre;  el- 
les font  cependant  d  une  grande  force. 

I,cs  draperies  de  le  Brun  font  bien  je- 
tées, flattant  &  marquant  le  nud  avec  dé- 
licatefle  \  elles  pèchent  feulement  en  ce 
qu'elles  n'ont  point  l'agréable  variété  des 
étoffes  particulières;  celles  de  Michel -An- 
ge ont  non -feulement  ce  dernier  défaut, 
mais  elles  font  trop  adhérentes. 

Les  tableaux  de  le  Brun  manquent  quel- 
quefois par  le  clair -obfcwr:  cependant  il  en 
A  connu  Tabfolue  néccflîté,  &  l'a  mâme 
pratiqué  dans  fes  plus  grands  ouvrages, 
comme  on  le  peut  voir  dans  fes  batailles 
d'Alexandre,  &  dans  la  famille  de  Darius. 

Michel 
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Michel 'Ange   na  pas   eu  une  meilleure 
ic  du  clair- obfcur   que  du    coloris,    & 
ms  avons  vu  combien  peu  il  a  été  habile 
ins  cette  partie. 

Le  génie  élevé  de  Michel  -  Ange  tomboît 
jnclquefois  dans  des  imaginations  outrécL, 
infioTes,  &  même  extravagantes  ;  c*eft  ce 
ça'on  peut  voir  dans  fon  Jugement  dernier, 
éh  il  a  mêlé  la  fable  avec  les  vérités  de 
fEvangile.  Il  eft  vrai  qu'il  faut  convenir, 
ABC  de  quelque  nature  que  foient  fcs  pen- 
Kes,  foit  quelles  foient  fages,  foit  quel- 
les fi)ient  outrées  &  bifarres,  eues  ont  toû- 
jours  du  grand. 

Le  Brun  a  montré  dans  fes  plus  grandes 
compoiitions ,  ainfî  que  dans  fes  plus  peti- 
tes, un  efprit  élevé,  mais  folide,  qui  n'a- 
rit  qu'avec  réflexion  ;  il  n  a  jamais  rien 
bit  entrer  dans  les  fujets  qu  il  a  traités,  que 
ce  qu'il  convenoit  dy  mettre.  Il  n  eft 
point  de  peintre  qui  ait  obfervé  avec  plu? 
de  foin,  non- feulement  le  Couftumcy  mais 
encore  tout  ce  qui  peut  fervir  à  faire  con- 
Doîtrc  le  caraûère,  l'état,  les  fonctions, 
&  le  pays  des  gens  qu'il  reprtl'entoit; 
ccft  ce  qu'on  voit  avec  un  plaifir  toujours 
nouveau ,  dans  la  Famille  de  Darius,  qu'on 
doit  regarder  comme   un  des  plus  beaux 

tableaux 
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i 

toMcaux  du  monde,   foir  par  la  compoli-  e 
rion,  qui  en  c(t  fublimc;  fuit  par  la  difpo-  : 
iition,  qui  on  eft  excellente;   foit  par  le  deC-  .. 
Icin,  qui  en  cft   rrcs  -  corrcft  ;   foit  par  le»  * 
exprcdions,  qui  font  ravidlinrcs;  foit  par  le    \ 
clair- oblcur  qui  y  cil  très  -  fagcment  en  ii&    '; 
gc;  foit-m£mc  par  k  couleur,  qui,  qiioî-   ': 
quelle   foit   dans    ce   tableau    la  dernière  ^ 
partie,  &  celle  qui'a  le  moindre   mérite, 
doit  cependant  6tre  admirC-c  dans  plufieurs 
tcrcs,  &  fur  tout  dans  celles  de  la  mère  de 
Darius,  &  de  la  femme  de  ce  prince;   foie 
par  le  pinceau,  qui  eft  léger  .&    coulant. 
Kcmarquons  ici  que  celui  de  Michel-Ange 
étoir  dur  &  fec,  &  fe  fentoit  de  la  main 
du  fcidptcur. 

Je  nai  examiné  Michel -Ange  que  com- 
me peintre,  ainiî  je  ne  parlerai  point  ac- 
tuellement de  fon  grand  mérite  dans  la 
fculpturc. 

Je  remarquerai  ici  que  le  tableau  qui 
efl:  dans  la  gallerie  de  Dûifcldorf  rcpréfen- 
uni  une  Sainte -famille,  &  qu'on  montre 
comme  un  original  de  Michel- Ange,  neft 
qu'une  copie  de  celui  qu'on  voit  dans  le 
palais  Royal  ;  c'eft  ce  qu'appercevra  d  a- 
Ix^rd  un  homme  qui  aura  la  moindre  con- 
noid-âiice  des  tableaux.     Je  m'étonne    que 

l'au- 
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Iflutear  '  de  la  dernière  vie  des  peintres 
ait  fait  mention  de  cet  ouvrage;'  il  faut 
quil  naît  jamais  vu  lui-même  la  gallcric 
de  DûfTeldorf ,  &  qu'il  n'ait  place  ce  ta- 
bleau parmi  les  ouvrages  originaux  qui 
nous  reftent  de  Michel -Ange,  que  parce 
qu'il  laura  vu  dans  le  catalogue  qu'on  a 
hàl  imprimer  des  tableaux  de  cette  galle- 
rie  ;  catalogue  dont  on  doit  fe  dcfîer  fur 
ce  qui  regarde  les  tableaux  d'Italie.  Car 
il  ron  en  excepte  dix  ou  douze  qui  font 
d'une  grande  beauté,  cette  gallerie  cft  auflî 
médiocre  en  tableaux  Italiens,  qu'elle  eft 
riche  en  excellens  ouvrages  flamans  & 
hollandois,  &  fui  tout  en  tableaux  de  Ru- 
bens,  en  Vandeick^,  en  Krayer,  en  Veiw 
4erverck,  &  en  Jourdans. 

Au  deflbus    des    appartemens   de  cette 

gallerie,  il  y  avoit  autrefois  toutes  les  plus 

belles  antiques,  au  nombre  de  près  de  cent, 

jgiDttlées  parfaitement    fur  les   originaux  : 

^lles  font  aujourd'hui  dans  l'état  du  monde 

le  plus  pitoyable  &  le  plus  fingulier.     Urt 

jbrupuleux  Baron  Allemand,   qui  étoit  Si* 

reâeur  des  Bâtimens  de  l'Eleâcur,   les  fit 

toutes  couvrir  par   un  fculpteur  ignorant: 

enforte  qu'on    voit  la  Venus  de  Medicis, 

eu  chenufe;   le  Laoocon  en  culote^  l'Her* 

culc 
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cille  Famefê  en  caleçon,  ainfî  du  refte. 
C  eft  un  même  zèle,  auflî  contraire  aux 
^orts,  qui  engagea  autrefois  Mr.  de  Noyers 
à  faire  brûler  le  tableau  peint  par  Michel- 
Ange,  qui  repréfentoit  Jupiter  métamor- 
phofé  en  cigne ,  jouîflant  de  Lcda  ;  ce 
tableau  étoit  le  chef-d'œuvre  de  ce  grand 
homme,  dont  François  I.  avoit  décoré  le 
Château  de  Fontainebleau.  Il  y  a  une  co- 
pie de  cet  ouvrage  dans  la  galleric  de  Ber- 
lin, qui  parott  avoir  été  faite  du  temps  de 
Michel -Ange. 

§.     IX. 

Léonard  de  Vinci  £?*  Jean  Coujtn. 

JLeonard  de  Vinci  eft  regardé  par  les 
Italiens,  comme  le  peintre  qui  a  le  plus 
Contribué  à  aflujettir  à  des  régies  certaines 
l*art  de  la  peinture  ;  il  fût  élevé  d'André 
Verochio,  &  compagnon  du  Perugin  :  mais 
il  alla  beaucoup  plus  loin  que  lui,  &  éclai- 
ra par  fes  ouvrages  les  grands  peintres  qui 
fêlent  de  fon  temps  ;  il  fut  même  très* 
ymk  à  Raphaël,  qui  fur  le  bruit  de  fa  ré- 
putation vint  voir  les  tableaux  auxqiiels  il 

travail- 

«7  Léonard  de  Vinci  naquît  en  Tofcane  en  1445 ,  & 
orut  en  1520,  la  îxiîidt  année  que  RaphaeT. 
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iVûilloit  à  Florence,  &  à  Michel -Anîi;c, 
Il  peignit  longtemps  en  concurrence  avec 
i  djiDS  la  infime  ville  ^7. 

Jean  Coufîn  a  '*  rendu  aux  François  le 
nfime  fervicc  que  Léonard  de  Vinci  air: 
Italiens  :  avant  lui  tous  les  bons  attiftcs  de 
notre  nation  C-toicnt  presque  bomCis  aii\ 
portraits;  &  ceux  qui  travailloicnt  h  THl  • 
toire,  avoient  acquis  une  très  -  petite  coniî- 
dération. 

Léonard  de  Vinci  compofa  divers  exccl- 
Icns  ouvrages  :  Ton  tr^té  de  la  peinture  cfl 
encore  très-cftimé  aujourd'hui;  les  plus, 
habiles  connoifleurs  le  regardent  comme 
une  {burce  où  Ton  peut  puifer  beaucoup 
de  chofes  excellentes. 

Jean  Coufin  a  travaillé  fur  la  gcométrie 
&  fur  la  perfpcclive  :  fon  ouvrage  fur  les 
proportions  du  corps  humain  c(l  trcs-efli- 
m5 ,  &  les  différentes  éditions  qu  ou  en  a 
faites  font  des  preuves  de  fon  utilité. 

Le  deflêin  de  Léonard  de  Vinci  ncft 
point  formé  d'après  Tantique:  mais  il  clt 
cotrcû  quelquefois^  cependant  imitant  rroj> 

fervi- 

»  Jean  Coufin  naquit  ù  Souci  villugc  proche  (V.*  Sens, 
&  inouruc  ft  Paris  en  1550  ûgé  de  quatre- vin'^ts  anj» 
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(rrv\\ru\f,nt  cevmt\%  àùfàutn  de  lu  narurc, 
(jui  ti'cfi:  point  éjfâlcnicnt  belle  àaixn  tmm 
Ict  iTtodéleN,  &  h  lo({iiclle  un  peintre  doir 
fuppl(^cr  par  Icn  amUdcimom  de»  hettutév 
de  TAntique. 

Coufin  defflnoit  correHement,  d  une  mn^ 
nierc  dura  il  nuroit  Été  à  (oulmitcr,  (juà 
lit  correUion  il  cAr  joint  un  peu  pluM  d'é* 
lâK^ncc  &  de  délicatede. 

IxH  cxprefTion^f  de  Teonard  de  Vinci 
font  vivcH,  ic»  penfécf»  font  nohicfi,  com- 
me on  pcdt  le  voir  par  l'excellente  copie 
(jui  noii«  txlïc  du  tableau  de  la  Cénc  que 
ee  pcinrrc  avoir  fait  ii  Nilan,  ik  qui  eft 
entit^icmcnf  %^f6. 

TcM  nWH  de   rfire«    de  Jean   Oiufin   (ont 
c«])re((ti'i^  ;   (en  penfécfi  (ont  grande'»  &  mu- 
nit 


t¥  On  voir  r<m«  Cf«  éHhurfi  ^Ah«  un  gnnid  tthU^u 
tU  h  K''tH«ri((  dtt  hnnê'iuud,  /|iii  ti;tfié(<'tiM  Vrtrtmiit« 
^  ViHtumn.  ÎMH  iï^nfbti  Ihnt  <1«  K'^n^t-ur  n;t(iir«ilt«; 
«ll4«  Mif  ^cé  iiff«x  »im1  téptth*  tUuk  \i\ui\eiHi  (rHilidifn  > 

«IMiirrM  iiulk  livrai.  MiiU  t\'ai\  c«  donc  rl^n  r|iitt  Tuii- 
(iftnnvfâ  ^  lii  i^ptirifion  d'un  nttKU.  J«  m«  rll|l|ft:ll^» 
<l't«  ViiytifK  di^ni  14  giillait<i  (lu  r«l9i»  Koytl  mvi:c  Mr 
(;»iU  Viitilo  un  uMmu  it«i  tnnmrA  dv  Vin<.t,  cr  lui' 
tiU  cinilti  me  dit,  fi|*f4»  AV**ir  iAfiMuti  (|u«l(iu<t  t«ifi|>« 
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niie  liiblîines'  :  on  pcat  en  juger  ptr  (on 
lUcàa.du  jugement  dernier  qui  e/t  à  Vin- 
ennes,  &  par  pluficurs  âucres  grandes  conw 
K>ficions  qui  ont  été  exécutées  fur  des  vi- 
res, entr  autres  fur  celles  de  l'églife  de 
!aint  Gervais. 

Jean  Coufin  avoit  an  tohtii  gtk,  uA- 
înceau  peu  moâleut. 

'  Léonard  de  \^nci  a  péché  également 
tf  la  partie  da  coloris^;  fes  carnations  ti« 
enr  fur  le  couleur  de  lie  ;  il  régne  dans 
»  ouvrages  un  ton  violet,  qui  en. gâte 
étalement  Tunion  ^9:  fon  pinceau  neft 
«s  meilleur  que  celi^i  de  Coufîn;  à  forcé 
"avoir  voulu  terminer  fes  ouvrages  il  les 
.  rendu  fecs  ^^. 

Léon- 


jrt  attentivement  ce  tableau»  »>tonfieur,  ii  nous 
ipôgnions  aujourd'hui  comme  la  plus  «part  des  pein- 
tres tndens ,  dont  on  vend  fi  cher  les  ouvragées ,  nouf 
inourrions  de  faim:  (î  tous  ces  gens  revenoient  danr 
^  monde,  ils  (eroient  bien  étonnés  de  voir  Ce  qu*oil 
^  Ait  après  eux,    ôc  qu*on  paye  fi  mal.** 

M  n  y  a  cependant  quelques  ouvrages  de  Léonard! 
te  Vinci ,  où  la  couleur  n*eft  point  mauvaife ,  Se  qur 
ont  finis  (ans  être  fccs:  c*eft  ce  *que  Ton  peut  voir 
lins  (bn  tableau  d*un^  Vierge    tenant  un    cnfimc  Je{ur 

ToM.  XIII.  F 
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Léonard  de  Vinci  fut  très  -  eftîmé  de 
François  I.  entre  les  bras  duquel  il  mourut 
dans  un  âge  fon  avancé/ 

Jean  Coufin  fut  confidéré  à  la  cour  des 
Rois  Henri  II.  François  IL  Charles  IX.  & 
Henri  IIL  II  mourut  très -vieux,  pendant 
le  régne  de  ce  dernier. 

Les  livres  que  Léonard  de  Vinci  & 
Jean  Couiin  ont  écrits  en  faveur  des  aniftcs^ 
nous   font  fouhaiter  qu'un  peintre,  explL-. 

cant 

dani  Tes  bru,   qui  cft  dam  le  cabinet  au  bout  de  k 
l^llerie  de  San»*rouci. 

*  Mr.  (sotzkofsqui  a  dam  la  collc^ion  de  Tes  tableaux, 
le  plus  beau  &  lit  mieux  confervé  de  ceux  de  Lconfltd 
de  Vinci.  Sn  voici  la  défcription:  la  Vierge  ctt  affifc; 
&  tient  fur  le  bras  droit,  Tenfant  Jcfus  qui  fc  joue 
dam  le  fein  de  fa  merc  d'un  air  de  contcnremcnt  ;  il 
droite  Ste.  Catherine  ayant  un  livre  a  la  main  ;  &  ft 
^uche  St.  Jofaph,  s'appuyant  fur  fon  bâton  témoigne 
fur  fon  viiàge  fon  admiration  &  Ton  plaifir.  Ce  ta- 
bleau, compofé  de  demi  •  figures  »  ôc  peint  fur  bois,  efl: 
ijms  contredit,  un  des  plus  beaux  de  ce  Ma{cre,  &  je 
n*en  ai  vu  aucun  qui  Tégale  parmi  ceux  que  le  Roi  de 
France  f  &  Mr.  le  Duc  d'Orléans  ont  du  même  peintre. 
Le  deflbin  &  le  mélange  des  couleurs  en  font  tris-beaux, 
le  coloris  doux ,  &  les  contours  point  de  tout  génêsy 
c  on  les  voit  d'ordinaire  dans  les  tableaux  de  ce 

ît        On  trouve  dam  ce  bel  ouvrage  beaucoup  de 
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$ant  d'une  minière  (Impie  les  principes  do 
deflein  &  de  la  peinture,  voulût  prefcrire 
des  préceptes  aiffs  à  pratiquer  par  leur 
clarté  &  leur  facUité  ;  &  nous  donner  quel* 
que  ouvrage  qui  fervit  à  conduire  dans  un 
bon  chemin  cette  foule  de  jeunes  aniftes 
qtû  font  aujourd'hui  en  France  :  car  qûel« 
que  excellente  chofes  qu'il  y  ait  dans  le 
Jîirre  de  Léonard  de  Vinci,  il  pèche  ce- 
pendant dans  trois  points  eflèntiels.  Lo 
premier,  ceft  que  les  chofes  n'y  font  point 

traitées 

fat  mankre  de  peindre  de  Fr.  Ëflràdlmiiie  de  Saint 
Marc,  &  dans  rexpreiïion,  aiTez  du  cara^ere  du  Co« 
rcge.  n  eft  par&itemenc  bien  confervé,  on  ne  voie 
ritn  qui  aie  été  recouché,  ce  qui  eft  afTcz  rare  dans 
Iti  tableaux  d*une  certaine  ancienneté.  0  feroit  à  fbu- 
iMÛer»  qu'un  morceau  aufll  beau  6c  aufli  bien  confère 
vi  fot  dans  le  cabinet  de  quelque  Prince»  où  il  pûc 
êat  gardé  avec  foin,  &  ne  pas  être  altère  &  gâté  en 
palGuit  en  différences  mains.  C'cd-cc  qui  arrive  aux 
tableaux  qui  appartiennent  à  des  particuliers:  ils  pa(^ 
Itm  presque  toujours,  à  la  mort  de  celui  quî  les  po(^ 
llde  à  d'autres  acquéreurs ,  qui  fouvent  ne  les  gardent 
qaa  très  «peu  de  temps.  Dans  ce  flux  &  reflux  de 
changement  de  maîtres  il  eft  difficile  qu'un  tableau  ne 
ibu&e  quelque  dommage ,  furtout  s*il  tombe  entre  les 
mains  d'un  avide  brocanteur  «  qui  le  couvre  d'un  épais 
vernis,  pour  lui  donner  plus  de  force,  6c  le  vendre 
plus  ctMTi 

F  a 
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traitées  par  ordre,  &  qu'il  y  régne  beau- 
coup de  confufîon.  Le  fécond,  ceft  que 
dans  plufieurs  endroits  Ceonard  eft  fi  ob^ 
(cur  qu'U  eft  inintelligible.  Et  le  troifieme 
enfin,  qui  eft  le  plus  elîentiel,  c'eft  que 
cet  auteur  renvoyé  fouvent  les  leûeurs  i 
plufieurs  autres  de  fes  ouvrages  que  nous 
n'avons  plus ,  en  forte  que  dans  les  endroits 
où  il  eft  quelquefois  lé  plus  néceflaire  d'ê- 
tre inftruit,  on  refte  fans  éclairciffement^ 
ceux  quedonnoit  Tauteur  étant  perdus. 

Un  livre  qui  contiendroit  une  théorie  du 
deflein  &  de  la'  peinture  fondée  fur  des 
principes  clairs,  &  desquels  on  déduiroit 
ênfuite  toutes  les  règles  de  Tart,  feroit  très- 
Utile  au  publier 

§.    X. 

^*  Jutes  Romain  ^  **  Frcminef. 

De  tous  les  élevés  de  Raphaël,  Jules 
Romain  fut  celui  qu'il  aima  le  mieux. 
Auflî  pendant  la  vie  de  ce  grand  homme, 
Jules -Romain    fut    uniquement  occupé  à 

Texé- 

«  Julef- Romain  nacquîc  A  Rome  en  149a,  &  mou* 
rut  en  1546.  Il  n'avoic  que  vingt -huk  ans  quand  Ton 
maître  Raphaël  mounit,   fon  nom  étoit  Julio  Pipyi. 
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rocécurion  des  defleins  de  fon  maître:  on 
ne  peut  donc  juger  du  génie  &  de  l'imagi- 
nation  de  cet  arofte  que  par  les  ouvrages 
qa*il  a  faits  après  la  mon  de  Raphaâ. 
Alors  Jules -Romain^-fe  livrant  à  fon  goût 
naturel,  changea  totalement  de  manière  ;  il 
en  prit  une  beaucoup  moins  gracieufè  que 
celle  de  fon  maître;  elle  étoit  fevére,  quel- 
quefois fauvage,  &  même  extraordinaire, 
mais  toujours  ejcpreilîve,  approchant  enfin 
beaucoup  plus  de  celle  de  Michel-Ange, 
que  de  celle  de  Raphad. 

Freminet  pendant  les  fept  années  qu'il 
demeura  à  Rome  changea  entièrement  fon 
premier  goût.  Il  étudia  afliduement  d Câ- 
pres Michel -Ange,  enforte  que  tout  ce 
qu'il  a  fait  depuis,  tient  beaucoup  de  la 
manière  de  ce  grand  peintre,  comme  on 
peut  le  voir  par  la  chapelle  de  Fontai- 
nebleau, qui  eft  peinte  de  fa  main. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  Jules -Ro- 
main &  Freminet,  c'eft  que  Jules -Romain 
quitta  ui^e  excellente  manière,  pour  en  pren<> 
dre  une   autre   qui  n  étoit  ni  naturelle  ni 

gra- 

«s  Frennnet  natif  de  Paris,  mounit  en  i6i$,   igl 
de  cinquante  deux  ans. 

F3 
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gracîcufê  ;  &  Preminet  abandonna  le  gouf 
mesquin  que  fon  père,  qui  avoit  été  fon 
mairre,  lui  avoit  donné,  pour  en  prendre 
un  qui  étoit  infiniment  plus  noble.  Ainfî 
ce  qu'il  y  a  de  fauvage  dans  le  deifein  de 
Freminct,  eft  bien  plus  excufàble,  que  ce 
:qu  on  voit  de  ce  même  fauvage  dans  les 
•ouvrages  de  Jules -Romain,  puisqu'il  avoit 
pris  d'abord  une  manière  plus  pure  & 
iplus  gracieufe  que  celle  de  Michel- Ange. 
jL'pn  peut  dire  de  ces  deux  peintres,  qu'en 
changeant  leur  première  manière,  l'un  aban- 
donna lej^çellçnt,  &  que  l'autre  fe  défit  du 
mauvais. 

Mr.  de  Pilçs  remarque  judicieufement, 
qu'il  femble  que  Jules  Romain  nait  été  oc- 
cupé^ après  qu'Ufut  livré  à  lui-même^  que 
de  h  grandeur  de  fes  penfées  poè'tiques;  ST 
que,  pour  les  exécuter  avec  le  même  feu  quil 
les  avoit  conçues ,  il  fe  Jbit  contenté  dune 
pratique  de  deffein  dont  il  avoit  fait  ckoix^ 
fans  varier  ni  fes  airs  de  têtes  ^  ni  fes  drape- 
ries. Il  eft  même  affez  vifible  que  fon  coloris  y 
.  (pii  n'a  jamais  été  fort  bon ,  en  eft  devenu 
encore  plus  négligé;  fes  couleurs  locales  qui 
4onnent  dans  la  brique  £^  dans  le  noir,  ne 
font  foûienues  £  aucune  intelligence  de  clair^ 

^cur.     Sa  manière  Ae  deffiner  fiere^  ^  fes 

exprès- 
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tTq^effatu  terribUt  tui  font  twmécj  en  ha- 
bàttde. 

Si  Ton  excepte  la  partie  du  coToris,  que 
Freminet  avt)it  beaucoup  meilleur  que  Ju- 
iés-Komain,  ayant  été  en  fortant  de  Ro- 
me, quelques  années  à  Venîfe,  on  peut 
dire  qu  il  rdTenible  beaucoup  au  jportrait 
que  Mr.  de  Piles  eût  de  l'Artifte  italien. 
Freminet  avoit  des  idées  fublimes;  il,  a  exé- 
cuté de  grandes  compofitions,  foit  en  Ita- 
lie, foit  en  Savoie,  où  il  peignit  quelque 
temps  pour  le  Duc,  foit  à  Fontainebleau. 
■  Il  a  donné  à  fes  figures  des  contours  ex- 
traordinaires; fe  manière  eft  fiere  &  ter- 
rible ;  les  mouvemens  de  fes  figures  font 
trop  violens  ;  les  myfcles  &  les  nerik  trop 
marqués  paroiflent  à  travers  les  draperies, 
qui  ne  font  guéres  de  meilleur  goût  que 
celles  de  Jules  Romain,  quoiqu'elles  foient 
un  peu  mieux  entendues  de  reflets. 

Freminet  mourut  âgé  de  cinquante- 
deux  ans,  &  Jules -Romain  de  cinquante- 
quatre  ;  oinfî  ces  deux  artifles  ont  fourni 
à  peu  près  la  même  carrière.  Ce  qui  doit 
rendre  celle  du  françois  plus  glorieufe, 
c'eft  la  tache  que  Jules -Romain  a  impri- 
mée pour  toujours  à  fa  mémoire,  en  com- 
poiknt  les  deileins  de  vingt  eitampes  fort 
F  4  diffo- 
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diflblue^ ,  qui  ont  6x6  gravées  par  le  célè- 
bre Marc -Antoine  *^  &  pour  dmcunç 
4e9quclles  VArt'tin  H  a  fait  un  Sonnet. 
Cei  infamiefi,  (car  comment  pcut-rm  ap« 
peller  autrement  ces  impudiques  compofi- 
tions,  quelque  feu  f<  quelqu'âk*gince  de 
contour  qu'on  y  découvre,)  fi>nr  parve- 
nues jusqu'à  nou9|    &  le  font  mulûpliCes 

par 

H  Mire«Antolnt  Air  mh  en  prifon  pAur  avoir  gr«* 
yI  eti  eittmpcf,  Ôc  ùkM  la  proccdiion  du  Cardinal  d< 
M«4i€i*i  àc  Itf  foina  qut  fe  donna  Baccio  Bandinellt, 
\\  cftt  éc£  puni  de  mort.  Marc-Amoine  Uaymondi  t 
gravé  plurteuri  ouvragei  de  Kaphaël,  dune  ce  K^and 
peintre  faifoic  lui-m^ine  les  conrourfe,  en  traçant  it 
premier  craie  pour  leur  donner  plui  de  corrcdlion, 
C'eft-ce  qui  rend  aujourd'hui  cet  eltampes  (i  précieu* 
ftf  auK  cunnoiilèurf. 

•f  Pierre  Arccin  nacquir  ft  Arezzo;  il  Te  rendir  fa* 
meuH  par  fca  poeAet  •  plua  inordantei  âc  obicenei  qu*in« 
génieufei ,  quoiquVllet  ne  manquent  pai  de  ieu  àc  d*i« 
maj^ination,  La  letturc  de  fea  ouvragei  e(k  défendue  en 
Italie,  furcouc  celle  de  (ei  Dialogues,  de  Tes  Raifunn^* 
ipeni  ft  de  (c%  ^ionnets  fur  les  cftampei  gravéei  par 
Marc  -  Antoine ,  d'aprâ«  les  deiFcini  de  Jules  «  Romain, 
qu*on  appdla  Diverfi  conJHnjumenti.  On  a  encore  de 
FArefin  des  lettres  qui  valent  peu  de  chofe.  Comme  il 
Ifoit  fart  médifsnc ,  Têit  dans  fca  ouvra}çe9,  foii  dans  fii 
fonverfaiian ,  on  a  die  de  lui ,  que  s'il  n'avoir  pas  midtt 
4»  Ùm  f 'était  parca  ^*il  n'en  racopngiflgit  aucun. 
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par  le  moyen  de  la  gravure ,  ayant  été 
contrefaites  plufîeurs  fois.  Les  eftampcs 
originales  qui  ont  ccc  gravées  par  Marc- 
Antoine,  font  très -rares. 

Qu'il  nous  foit  permis ,  fans  vouloir 
prendre  ici  le  ton  de  Prédicateur,  d  établir 
comme  une  maxime  certaine,  que  les  peiiv 
très    qui   peignent   des    tableaux  dans    le 

goût 

n  avoir  n'ouvé  le  moyen  de  fc  faire  craindre  des  plus 
girands  Princes  de  Ton  temps  par  fa  plume  fatirique. 
Charles- qiiint,  ayant  échoué  dans  Ton  expédition  con- 
tre Alger,  envoya  une  chaîne  d'or,  à  ce  que  Ton  af- 
forc ,  a  TAretin,  *dans  le  deflein  de  l'engager  à  tçardcr 
le  filcncc.  Le  fatirique,  en  recevant  ce  préfcnt,  dit  :  Voila 
bien  peu  de  chofe  pour  une  aufli  grande  fotife.  Le 
principal  ouvrage  de  TAretin ,  qui  eft  les  Ragionamtiiti^ 
eft  divifé  en  trois  parties  :  la  première  traite  des  désor- 
dres des  religieufes,  des  femmes  mariées,  &  des  filles 
de  joie;  la  féconde  eft  refprlt  &  l'hiftoire  du  puta- 
nifine;  la  troiHeme  concerne  la  Cour.  L'Aretin  mou- 
rut à  Venife  en  15^^.  âgé  de  66  ans;  on  dit  qu'il  fe 
mie  fi  fort  à  rire ,  en  entendant  des  difcours  falcs  6e 
impudiques ,  qu'il  renverfa  fa  chaife,  &  fe  tua  en  tom* 
bant.  U  avoit  compofé  quelque  temps  auparavant  une 
paraphrafe  fur  les  Pfeaumes,  intitulée  Aretin  repentant. 
\\  fellôit  que  le  tempérament  de  TAretin  eût  plus  de 
pouvoir  fur  lui  que  le  repentir  de  fes  fautes.  De  com- 
bien de  gens  ne  peut -on  pas  dire  la  même  chofe,  aux- 
quels on  peut  juftement  appliquer  ces  paroles  d*un  ancien 
poêre  ,    ViàiQ  msliora ,  proboqne ,  détériora  feqttor  ! 

F  S 
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tmt  de  JcIesKonwflk  «Mi-lailantnt  blcs- 
îtsx  Thoaotd^  nns  iâlioaoraat k  pein- 
ture,    n  7  •  deux  excèft  ^11  bm  ^gtle- 
mcm  érxcer  :  le  ptefloéer^  <  dft  de  pemire 
desdiafes  in^wdiqaeS)  &  de  prâfenter  ptr- 
k  aux  yecx  des  homiêGes  gens  ce  qu'on 
n  ofirroit  point  fiîre  entendre  à  leus  oreil- 
les;  rmtre,    eft  de  (è  {cand*liièr«  md-à- 
propos,  de  voir  la«aiotndre  nuditE  dans  un 
tableau  :    il  y  a  dans  ce  fcnipole  mal  fon- 
de, un  ridicule  d'autant  plus  grande  que 
nos  ftatues  font  presque    toutes  nues  au 
milieu  de  nos  places,  de  nos  jardins,  & 
que  dans  églifes  même^  les  Vierges  ont  le 
fein  découven.     Les  cnluns  Jefus,  ainfi  que 
les  Anges,  font  peints  nuds.  Les  Bourreaux 
dans  les  tableaux  des  Mart}'rs,  n'ont  ordi- 
nairement des  draperies  que  dans   les  en- 
droits que  la  bienléance   défend  d  expofèr 
à  la  vue.     Ainfi  il  faut  diftinguer  (àgement 
une  figure  impudique,    dune  figure  nue. 
Raphaël,    Daniel  de  Volterre,    Jules -Ro- 
main, Michel -Ange,  ont  peint  dans  le  pa- 
lais 4u  Pape  &  dans  \ti  églifes,   des  figu- 
res d'hommes  &  de  femmes  nues  ;    le  fu- 

jct 

<f  André  dol  Sarto  tiacquic  à  Florence  en  1488»  & 
inouruc  dans  cette  ville  enxfjo,  la  (Quarante  deuxième 
année  de  Ton  âge. 
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jet  qu'ils  traitoient  demandant  qu*ils  le  fis- 
fait  ainfi.  Il  feroit  trop  ridicule  de  voir 
Adam  &  Eve  chafTés  du  paradis,  l'un  en  re* 
diogote^  &  l'autre  en  jupon  &  en  pet-  en  -  l'air. 

§.   xa. 

^S  Aniri  dél  Sarto   ^  ««  Santerre. 

. .  André  del  Sarto  éto^t  fils  d  un  tailleur, 
Sont  il  prit  le  nom  de  Sarto.  Il  fiit  d'a- 
bord (bus  un  peintre  médiocre  :  mais  par 
h  fuite  il  entra  dans  l'école  de  Pierre  Co- 
iimo,  gui  étoit  dans  ce  temps  là  le  meil- 
leur peintre  de  Florence. 

Santerre,  ainfi  qu'André  del  Sarto,  na- 
quit de  parens  pauvres  ;  il  ftit  d'abord  fous 
iui  maître  médiocre,  &  paffa  enfuite  dans 
l'école  de  Boulogne  l'aîné. 

André  del  Sarto  n'avoit  pas  le  génie 
fort  fécond,  fon  imagination  étoit  peu  vi- 
ve, &  il  n'a  pas  répandu  dans  fes  ouvra- 
ges, ce  feu  fi  néceflaire  pour  animer  les 
figures:  c'eft  ce  qui  eft  caufe  qu'il  a  fait 
un  grand  nombre  de  tableaux  de  Vier- 
ges 

«<  Santcrrc ,  natif  de  Magni  près  de  Pontoifc ,  inou- 
fur  à  Paris  en  1717.  âge  de  76  ans. 
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ges  *7,  &  pluficurs  Saintes -familles,  pei- 
gnant les  tôtes  de  femmes  &  les  enfans  avec 
un  goût  infini.  L'imagination  d'André  del 
Sano  n  a  point  été  cependant  aflez  foiblo 
pour  Tempêcher  d'exécuter  plufieurs  ta- 
bleaux dans  lesquels  il  y  a  de  grandes 
beautés,  quoiqu'on  n'y  appcrçoive  pas  un 
grand  feu  de  compofition. 

Le  génie  de  Santerre  ne  lui  foumiflant 
qu'avec  peine  des  fujets  compofés  de  plu- 
ficurs figures,  U  fc  détermina  à  peindre 
des  demi  -  figures  :  mais  au  lieu  de  faire 
des  Vierges,  ainfi  qu'André  del  Sarto,  il 
peignit  des  têtes  de  fantaifie,  qu'il  décora 
par  l'allégorie  de  la  fable  ou  des  arts. 
Il  s'éleva  cependant,  malgré  le  froid  de  foa 
imagination,  jusqu'au  point  de  compofer 
pluueurs  tableaux  d'hiftoire,  où  il  faut  con- 
venir naturellement  qu'il  y  a  encore  moins 
de  feu  que  dans  ceux  d'André  del  Sano: 
mais  ce  défaut  eft  réparé  par  un  grand 
nombre  d'excellentes  chofes  qu'on  y  dé- 
couvre. 

André  del  Sano  delfînoit  bien;  il  a  co- 
lorié beaucoup  mieux  qu'aucun  peintre  de 
l'école  Romaine  &  Florentine. 

Santer- 

«7   11  y  a,  une  Sainte- faroille  très  -  bell«  d'André  d«l 
Strto  dans  la  gallerie  de  Sans-fouci,   Ôc  un  autre  ta- 
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«mer a  ;       i;    i  étQÛ 

«pproch  la       i     (     celoi 

èii^awége  ■•    '  ^,  .^. .-  .-■     .. 

'Aoité  dd  Strto'  ht  rûtiok  poiiit  aflê< 
tbt  lâM  de  têtes  :  -  les  Vierges  nuikiliMnt 
quelquefois  de  noMeilë*. 

Santçrrc  a  donné  ft  feSt  figures  ifi  1*0:^ 
prefTIon  dans  les  têta  j;  Ifr  taoleati  de  Sain- 
te Thcrde/qtiîeflr  iiVerlkiUw,  en  eft  une 
bonne  preuve.    ,  ;  "' 

Les  draperies  d^Aiidiiê^del  Sarto,  font  de 
très -bon  goût.;  .  elles  font  peinte^  avec  une 
facilité  de  pinceau  qui  féouit.  Celles  de 
Saurene  font  fouyeot  d'un  goût  médiocre. 

André  del  Sano  eut  .beaucoup  de  cha<r 
grin  à  eiTuyer  de  la:  part  de  4  femme^ 
Santcrre  ne  fe  maiift? jamais.  V<Hlà  d^ 
artUles  qui  peuvent  fervir  d'exeuiê  aux 
peintres  qui  ne  veulent  pas  fe  marier.  Je 
croirois  cependant  que  l'exemple  de  Santcr- 
re n'elt  pas  bon  à  imiter.  Un  peintre 
d'hiftoire  ne  fiiuroit  mieux  faire  que  de 
fe  marier;  lanécefïïté  où  il  eft  d'étudier  la 
nature,  Toblige  à  deilîner  fouvent  des  fem- 
mes 

Umis  repréfenrant  St.  }nn   nud  jufqu'à    la  ceinture: 
^   «it  deux  tableaux  (bnc  bMux»  Se  tris  •bien  cpnfervés. 
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mes  nues.  H  peut  arriver  de  grands  in- 
convéniens  de  pareilles  études,  outre  qu  el« 
les  font  presque  toujours  contraires  à  l'eC 
prit  de  la  Religion.  Les  réflexions  que  je 
fais  ici  font  d'autant  mieux  placées,  que 
Santeqre  fur  la  fin  de  fcs  jours  fe  repentit 
fi  fort  des  études  qu'il  avoit  faites  d  après 
pludeurs  icmmes,  qu'il  les  brûla  toutes. 
Tout  le  monde  fait  l'avantage  que  TAlba-, 
ne  &  Rubens  ont  retiré  dans  leur  an,  de 
leurs  femmes. 

$.   xii. 

^8  Francefio  Pmii^  if  ta  «9  Mire. 

Franccfco  Penni  a  été  fumommé  //  Fnf^ 
tor€  y  parce  qu'il  prenoit  foin  du  ménage 
&  de  la  dépenfe  de  Raphaël.  Après  la 
mort  de  fon  iliuflre  maître ,  fous  le  quel 
il  avoit  appris  unt  grande  mahîerc  de  de^-r 
fein  &  très  correâe ,  il  conferva  toujours 
les  premiers  principes  qu'il  avoit  reçus,  & 
Ib  conforma  n  bien  au  ftile  &  à  la  manii^- 
re  de  Raphaël,  qu'il  a  fait  plufieurs  cho£bs 
fur  les  penfées  de  ce  peintre,  qui  paffenc 
pour  6tre  de  lui;  c'eft  ce  qu'on  peut  ap' 

perce- 
SB  Trancefco  Penni  nacquit  en  1488  â  Florence,  &mour 
rut  à  Napies  en  1598»  âgé  de  quarante  ans.    . 
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percevoir  quand  on  examine  attentivement 
plufieurs  ouvrages  qui  font  dans  le  palais 

Ogri. 

La  Hîre,  biea  loin  de  confervcr  la  ma^ 
mère  de  fon  maître,  comme  avoit  fait 
Fmncefco  Penni ,  s'en  éloigna  beaucoup, 
&  quitta  entièrement  le  goût  de  Vouet:  il 
prit  un  ftile  agréable  &  &cile,  &  fes  ouvra* 
ges  devinrent  toujours  meilleurs,  à  mefure 
qu'il  s'éloignoit  de  &  première  manière. 
fl  n'y  avoit  de  bien  féduifant  dans  fes  pre- 
mières produdions,  que  l'agrément  de  fon 
pinceau:  mais  il  joignit  dans  la  fuite  à 
cette  première  qualité,  celle  de  la  noblelle 
du  delTein,  de  latérite  des  expreffions,  & 
de  la  vigueur  du  coloris. 

Francefco  Penni  avoit  beaucoup  d'in- 
dation  pour  le  Payfage,  qu'il  entendoit 
fort  bien,  &  qu'il  enrichiftoit  des  belles 
fabriques. 

Les  compofitions  de  la  Hire  font  ordi- 
nairement enrkhies  d'architeâure  &  de 
payfages,  qu'il  traitoit  avec  beaucoup  de 
goût.  Il  étoit  fort  attaché  à  la  perfpecli- 
ve  aérienne:  mais  il:  en  outroit  quelquefois 

les 

*9  Laurent  de  la  Hke  né  à  Puris  mourut  en  165^, 
âgé  de  50  ans. 
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les  effets.     On  voit  dans  pluficurs  de  fc? 
tableaux,  les  objets  des  féconds  plans  pres- 
que voilés  d  une  vapeur,  pour  amener  avec 
plus  de  force  les   groupes  placés  fur   les 
plans  avancés. 

$.     XIII. 
•   ^^  Perrin  del  Vaga,  fiJ*  ^^  Nicolas  Loir. 

Perrin  del  Vaga,  fils  d'un  foldat  &  d  u- 
ne  pauvre  femme,  qui  mourut  deux  mois 
après  la  naiilànce  de  fon  fils,  defHna  d'à* 
bord  à  Florence  :  un  peintre  médiocre, 
appelle  Fagdy  le  mena  avec  lui  à  Rome  : 
celt  pourquoi  on  4a  ()^mé  Perrin  dcl 
Vaga,  Son  véritable  nom  eft  Buonacorji. 
L'application  avec  laquelle  il  travailla  à  Ro- 
me, le  fît  connoître  à  Raphaël,  qui  le  prit 
avec  Jean  d'Udine  pour  l'aider  dans  Texé- 
cution  de  fes  deffeins.  Mr.  de  tiles  dit 
que  de  tous  les  difciples  de  Raphaïl  il  n'y 
en  avoit  aucun ,  qui  donnât  dans  (on  goût 
avec  plus  d'affurance,  de  grâce,  &  de  gen- 
tilleffe;  ainfî  qu'on  en  peut  juger  entre  au- 
tres chofes ,  par  les  tableaux  des  loges,  qu'il 
a  exécutés,  favoir  le  Paflage  du  Jourdain,  la 

.      Chûre 

30  Perrin  del  Vaga  nacquit  en  Tofibant  en  1500,   & 
mourut  en  1547»  âgé  de  47  ans* 
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Chute  des  murs'  de  Jéricho  ^  le  Combat  où 
Jofufifit  arrêter  le  Soleil,  la  Nativité  de 
Notre-Seigneur,leBatême  &  la  cène.  L  affec- 
tion qu  avoit  Raphaël  pour  Perrin  del  Vaga 
lui  procura  pluneurs  ouvrages  dans  le  Va^ 
tican.  Après  la  mort  de  Rapha€l,  Perrin 
s'aflbcia  avec  Jules -Romain  &  Francesco 
UFattore;  &  ces  trois  peintres  achevèrent 
les  ouvrages  qui  reftoient  à  faire  dans  le 
Vatican. 

Nicolas  Loir  fut  pendant  quelque  temps 
élevé  du  Bourdon,  il  prit  enfuite  pour 
maîtres  les  tableaux  du  Pouilîn,  &  il  les  imi- 
ta ayilî  biep  que  Perrin  avoit  imité  la  ma- 
nière de  dCha^I  ;  il  les  contrefaifoit  avec 
tant  d'art,^[u'il  eft  fouvent  très -difficile  dt 
diftinguer  la  copie  de  l'original. 

Le  col^^ls  de  Loir  efl  infiniment  meil* 
leur  que  celui  de  Perrin  del  Vaga,  qui  don- 
ne dans  le  gris  ppur  les  clairs ,  &  dans  la 
brique  j^our  les  ombres. 

La  beauté  de  la  couleur  n'a  point  fait 
négliger  le  deffein  à  Loir,  le  fien  eft  correâ. 

Perrin  del  Vaga  entendoit  fort  bien  \ts 
^memens.    Loir  a  traité  avec  un  égal  fuc- 

cès 

.    $>    Nicolas  Loir  Parificn  moucat  en  1^19,  àgê  de 
7a  ans. 

ToM.  XIII.  G 
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ces,  lliiftoirc ,  lep^yfagc,  larchîtcÛiire  & 
rornemcnt. 

Pcrrin  dcl  Vaga  avoit  de  la  grâce,  &  de 
la  hardiefTc.  Les  compoiicions  de  Loir  font 
naturelles  &  exécutées  d  une  manière  pré- 
cieufe;  quoiqu'il  excelltlt  dans  le  gracieux, 
la  fierté  ne  lui  a  pas  manqué  lorsqu'il  a 
peint  de  grands  ouvrages. 

Perrin  del  Vaga  non -feulement  a  déco- 
ré de  plufieurs  de  fcs  ouvrages  le  Vatican, 
mais  il  a  peint  &  Gènes  le  palais  du  Prin- 
ce Doria. 

Loir  a  fait  beaucoup  d'ouvrages  au  pa- 
lais des  Tuileries ,  &  difFéreMs  gallcries 
coniidérablcs  dans  l'hôtel  de  Sflketcrre,  & 
AU  Pleffis  ;  &une  grande  quantitede  tableaux 
dans  pluHeurs  Eglifes;  enforte  qu'il  n'a  pas 
moins  exécuté  de  comportions  que  Perrin 
del  Vaga. 

§.     XIV. 

3*Polj/dore  dgCaravagCy  l!f   5î  Jacques 
Stella. 

Polydorc,  natif  du  bourg  de  Caravagc, 
fervoit  de  manœuvre,  il  ponoit  dans  fa  jeu- 

nelle 

3»    Polydorc    naquit  à  Caravflgîo,    village  de  tom- 
bardie»  en  1493,  &  mourut  A  Meflinc  en  1543. 
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Te,  le  mortier  dont  on  faifoit  Tendait  des 
;ques.  Animé  par  la  vue  des  ouvrages 
peintres,  il  fe  rendit  complaifant  au- 
5  d'eux,  &  leur  communiqua  la  réfolu^ 
1  qu'il  avoit  prife,  de  s'appliquer  à  la 
iture:  il  fe  mit  à  dcffiner  avec  beau- 
p  de  zélé,  &  il  fit  de  ii  grands  progrès, 
;  Raphaël ,  qui  en  fut  étonné,  l'employa 
mi  iès  autres  élevés ,  &  lui  donna  plus 
part  qu'à  tous  dans  l'exécution  des  Lo- 
,  en  forte  qu'il  en  eut  la  principale  gloire, 
ydore  s'appliqua  beaucoup  à  deflîner 
^rës  l'antique,  .de  la  connoiiTance  du 
:1  il  profita  pour  exécuter  les  ouvrages 
nbreux  qu'il  a  faits'  à  Rome. 
Jacques  Stella,  natif  de  Lion,  fe  lia  à  Ro- 
,  d'amitié  avec  le  Pouflîn;  il  étudia  beau- 
ip  d'après  les  figures  antiques:  c'eft 
:sque  là  le  feul  point  où  il  y  ait  beau- 
ip  de  refleinblance  entre  Stella  &  Poly- 
rej  car  ce  dernier  a  presque  peint  tous 
ouvrages  à  fresque,  &  d'une  même  cou- 
r,  à  l'imitation  des  bas -reliefs;  c'eft  ce 
i  fait  que  le  coloris  qu'on  voit  dans 
tableaux  de  chevalet,  qui  fon  en  tiès- 
it  nombre,  eft  alFez  trivial. 

Stella 

(    Jacques  Stella,    natif  de  Lion,   mourut  à  Paris 
1657,  âgé  de  6x  ans^ 

G  a 
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Stella  a  auflî  eu  un  coloris  fort  médio- 
cre: mais  fon  deflein  étoit  correâ:.  Il  étoit 
noble  dans  fes  compofîtions,  agréable  dans 
ks  penfées,  fage  &  naturel  dans  les  ex- 
preiltons.  Il  peignoit  d'un  ftile  fort  gracieux  ; 
for  tout  en  petit.  Il  exécuta  un  jugement  de 
Paris  dans  la  grandeur  d'une  pierre  de 
bague,  où  il  y  avoir  cinq  figures^  peintes 
du  pinceau  le  plus  foave. 

La  manière  dont  Stella  finit  fes  jours  fut 
bien  différente  de  celle  qui  termina  la  vie 
de  Polydore  de  Caravage-  Le  Roi  donna 
«ne  penfîon  h  Stella,  à  fon  retour  d'Italie, 
un  logement  aux  galleries  du  Louvre,  & 
l'honora  du  cordon  de  St.  Michel.  Poly- 
dore fut  afTafliné  dans  fon  lit  par  fon  va- 
let, qui  s'étoit  affocié  pour  commettre  c« 
meurtre  avec  quelques  autres  brigans.  L'au- 
teur de  ce  crime  fut  reconnu,  il  lavouaj 
&  on  le  condamna  à  être  écanelé. 


34  George  Vafari  naquît  à  Arezzo  en  1514:  il  a 
peine  a  Pife ,  à  Boulogne ,  à  Florence ,  à  Rome ,  à  Ve- 
Alfe,  â  Naples.    Il  eft  mort  en  1578. 

3f  Charles  Alphonfe  du  Fresnoy  naquit  d  ParÎ9 
tn  1611:   il  écoic  Û\s  d*un  riche  apoticaire,  qui  le  fie' 
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§.    XV. 
54  Fafari  Sf  du  5T  Fresnoy. 

George  Vafari  fiit    premièrement    difci- 

Î)Ie  de  Guillaume  de  Marfeillcs,  peintre 
iir  verre  ;  enfuite  d'André  del  Sano,  &  en- 
fin de  Michel -Ange.  Mr.  de  Piles  prétend 
qu'on  ne  peut  pas  dire  de  lui,  comme  de 
beaucoup  d  autres ,  que  fon  inclination 
pour  la  peinture  Ta  violenté  :  mais,  que 
l'on  doit  doit  dire  avec  plus  de  vraiflem- 
blance  que  fes  réflexions,  &  fon  bon  eiprit 
l'y  ont  déterminé,  &  Ty  ont  conduit  plu- 
tôt que  fon  génie. 

Le  môme  Mr.  de  Piles,  que  nous  ve- 
nons de  citer,  ne  parle  guère  plus  avan- 
tageufement  de  la  vivacité  de  l'imagination 
&  du  génie  de  du  Fresnoy ,  (quoiqu'il  fût 
fon  ami  intime)  que  de  celle  de  Vafari  : 
ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  eft  trop  intéreflant 
&  trop  utile  aux  artiftes,    pour  que  nous 

ne 


irudier  ,  pour  en  faire  un  médecin.  Du  Fresnoy 
enrendoic  fort  bien  le  Grec:  fon  pocme  latin  fur  h 
peinture  eft  un  chef  -  d'oeuvre.  Il  mourut  à  quatre 
lieues  de  Paris  en   1665,  âgé  de  54  ans. 

G3 
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\^ 


nç  it  rspponions  pat  m:»:  £  mr: .  oi-.o;- 
qut  te  paiTûçe  foit  un  peu  lonç-  -  J  û 
,.coTjn'j,  dit'il^  du  FresDOY  larmiigmrjeat, 
,.il  m'avQÎr  donné  fon  armtié  &  fa  coofian- 
,,cc  :  &  il  foufFroit  que  je  le  viHc  traTaîl- 
.,lçr:  ce  qu'il  ne  permcnoit  à  pcrfcrriae;  à 
j.caule  de  la  peine  quil  aroit  à  peindre. 
,;Le  v;raijd  nombre  de  connoifiànces  donc 
,.il  avoir  l'efprir  rempli,  &  la  mémoire,  qui 
.,lcs  lui  fournifroit  iocilcment  quand  il  en 
,,avoir  la  moindre  occafion,  faifoieni  que 
,,fa  convcrfjrion,  quoique  très-utile;  éroitfi 
„plcinc  de  digreffîons,  qu'il  en  perdoic 
,/oavçnr  h:  fujct  priucipal;  ce  qui  a  fait 
,jdip:  h  pl'.ificurs  peri'onncs,  que  cela  vcnoii 
j,d\nK'  îibondancç  de  pcnfées,  que  la  vivj- 
„cité  de  Ton  imagination  lui  caufoit.  Pour 
„moi,  qui- l'ai  vu  de  près,  &  qui  l'ai  fon 
^ohlcrvé,  il  ma  paru  que  fon  imagination 
„éfoit  ti'às  belle  à  la  vérité,  mais  qu'elle 
„n'étoir  point  vive,  &  que  le  fcii  dont  elle 
„éfoir  remplie  étoit  afliz  modéré.  Cela 
,,eft  fi  véritable,  ^u  il  ne  fe  contentoit  ja- 
„mai$  de  fcs  premières  penfées;  mais  qu'il 
^Ics  repalToic,  &  les  digéroit  dans  fon 
„efprit  avec  toute  l'application  imaginable. 
„ll  fc  fcrvoit,  pour  les  embellir,  des  con- 
„venances  qu'il  croyoir  néceffaircs ,  &  des 
),lumieres  qu'il  tiroit  de  fon  érudition.  .  . . 

«Il 
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„I1  travaillolt  avec  beaucoup  de  lenteur, 
„&  je  lui  aurois  fouhaité  cette  grande ,  vi- 
,,vacirc  qu  on  lui  attribue ,  pour  donner 
„plus  d*elprit  à  fon  pinceau,  &  pour  mettre 
„les  idées  en  plus  beau  jour.  Cependant 
„il  ne  laiflbit  pas  daller  à  fes  fins  par  fa 
^grande  théorie  ;  &  il  y  a  lieu  d'ûtre  éton- 
„né  que  cette  mâme  théorie,  qui  devoir  le 
5,rendre  affuré  de  la  bonté  de  fon  ouvrage, 
,^ne  lui  ait  pas  rendu  la  main  plus  hardie. 
„Ce  qu'on  peut  dire  à  cela,  eft  que  la  gran- 
„dc  (péculation  a  befoin  d'une  grande  pra- 
9,tique,  ,&  que  du  Fresnoy  n  avoit  que  celle 
,,quil  s'étoit  acquife  de  lui-même  par  le 
,,peu  de  tableaux  qu'il  avoit  faits". 

Les  jeunes  artiftes  ne  fauroicnt  trop  ré- 
fléchir fur  le  piflage  que  nous  venons  de 
rapporter  :  fans  la  pratique  conftante  & 
affiduc,  toutes  les  réflexions  &  la  leûure 
fervent  de  peu  de  chofe  ;  &  les  Ipéculations 
en  peinture,  qui  ne  font  fondées  que  fur  la 
théorie  nont  jamais  formé  un  peintre  par- 
fait :  mais  il  eft  arrivé  quelquefois  qu'un 
artiôe,  par  une  grande  pratique  &  par  une 
théorise  médiocre ,  a  produit  de  fort  beaux 
ouvrages,  parce  que  Tufegc  lui  a  fait  exé- 
cuter ce  que  des  lumières  réfléchies  ne  lui 
avoient  pas  inlpiré.  La  pratique  fondée 
G  4  fur 
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fur  de  bons  principes  fnppléc  à  la  théo- 
rie ;  &  la  théorie  ne  prend  jamais  la  pla- 
ce  de  ce  qui  ne  peut  être  produit  que  par 
une  main  exercée  &  ferme  dans  îexécu- 
tion.  La  théorie  apprend  qu'on  doit  faire 
des  contours  correfts,  quarrés  dans  les  hom- 
mes, modleux  &  coulans  dans  les  femmes: 
mais  que,  fert  à  un  peintre  de  favoir  par  la 
théorie  ces  principes,  fi  lapratique  n a  pas 
formé  fa  main  à  tracer  ces  différents  con- 
tours d'une  manière  aifurée?  La  théorie  des- 
tituée de  Tufage  aflîdu  forme  plutôt  des 
connoifleurs  en  peinture,  que  des  peintres. 
On  ne  fauroit  donc  trop  répéter  aux  jeu- 
nes gens  avec  Mr.  de  Piles,  que  ta  grande 
fpécuiation  a  befoin  d*une  grande  pratique. 
Je  me  fouviens  que  lorsque  j'étois  à  Rome, 
i*entendois  fouvent  dire  à  Mr.  Weugles, 
Direfteur  de  l'Académie  de  France,  aux  jeur 
nés  penfionaires  de  cette  Académie  qui 
reftoient  trop  longtemps  fan$  peindre,  oc- 
Cupés  de  différentes  autres  études:  Peignez 
MeJJteurfy  peignez:  l'art  de  peindre  ne  sap- 
prend  point  autrement. 

Vafari  avoit  deflîné  avec  foin  toutes  les 
iêulptures  antiques,  il  avoit  beaucoup  étu- 
dié d'après  les  ouvrages  de  Raphaël ,  &  co- 
pié toute  la  Giapelle  de  Michel  -  Ange  :   mais 

quoi- 
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quoiqu'il  ait  été  un  bon  dcHinatcur,  fes  ouvra- 
ges ne  lui  ont  pas  attiré  toute  Teftime  qu'il 
s'étoit  promife,  parce  qu'il  a  ignoré  Tintelli- 
-gence  des  couleurs,  &  qu  ila  néglicçé  la  niol- 
Jefie  du  pinceau.  Ceft  ce  qu'on  peut  voir 
dans  la  plus -part  de  fes  ouvrages,  &'  lurtout 
dans  deux  grands  tableaux  qui  font  dans  le 
nouveau  palais  de  Sans-fouci.  On  y  trouve 
une  compofirionbien  entendue,  beaucoup  de 
figures  de  grandeur  humaine,  placées  dans 
une  toile  d'une  étendue  médiocre,  fans  con- 
fufion  ;  des  têtes  nobles,  &  bien  deffinéos  ;  un 
deficin  correct:  mais  les  autres  parties  de  la 
peinture  y  font  entièrement  négligées. 

Du  Fresnoy  s'appliqua  à  Rome,  ainfi  que 
Vû(ari,  à  deffiner  d'aprcs  lanrique  :  mais  il 
n'a  pas  cru  que  la  correûîon  du  dclfeinpou- 
YOÎt  fuppl<^er  au  manque  de  la  couleur  :  il  a 
cherché  pour  le  deffein,  le  Carrache,&  le  Ti- 
tien pour  le  coloris.  Mr.  de  Piles  prétend,  que 
nous  n'avons  point  de  peintre  François  qui  ait 
tant  approché  du  Titien  que  du  Fresnoy. 
Cet  habile  connoifTeurcite,  pourautorifer  fon 
ientiment,  les  deux  tableaux  que  cet  aniftcfit 
àVenife  pour  le  noble  Marc  Paruta,  dont  l'un 
repréfente  uneVierge  à  demi  corps,  &  l'autre 
une  Vénus  couchée.  Il  y  a  dans  le  {alon  qui 
touche  la  gallerie,  dans  le  nouveau  palais  de 
Sans-fouci;  deux  tableaux  de  du  Fresnoy  d'une 
G  5  com- 
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compofirion  fort  agréable  :  le  deiTein  en  cft 
correct,  la  couleur  un  peu  foible,  &  moins 
fuave  qu  elle  n  eft  ordinairement  dans  les  ta- 
bleaux de  cet  artifte  :  on  voit  cependant 
qu'ils  font  travaillés  félon  les  principes  qu'il 
a  établis  dans  fon  poCme. 

Vafari  a  écrit  la  vie  des  peintres,  dans  la 
quelle  il  a  loué  quelquefois  exceflivement  les 
artiiiies  florentins,  fes  compatriotes  :  mais  on 
lui  a  l'obligation  de  nous  avoir  inihuits  des 
allions,  des  études,  &  des  talens  de  pluHeurs 
habiles  gens,  dont  les  noms,  ainfi  que  les  ou- 
vr.^es  feroient  aâuellement inconnus,  fans  le 
livKe  de  Vafari,  par  le  moyen  duquel  ils  font 
parvenus  jusqu'à  nous,&  iront  à  la  poflérité. 

Le  poCme  de  du  Fresnoy  fera  regardé 
comme  un  chef-d'oçuvre  pendant  que  la 
peinture  fera  cultivée  &  eftimée:  la  di£lion 
en  cil  élégante,  &  a  la  pureté  des  po(îtcs  du 
fiécle  d'Augufte.     Les  principes  qui  y  font 

établis 

s^  Dominique  Beccafumi  naquit  dans  un  village  au* 
près  de  Sitnne  en  1484,  &  mourut  en  1549  âgé  de 
6$  ans. 

S7    Antoine  Rivais  naquit  â  Touloufc,   &  mourut 
dans  cette  ville  en  1735.    Son  père  s*appcIoic  Jean  Pier- 
re Rivais  peintre  &  architeéle  de  la  ville  de  Touloufe. 
aiTure  que  Rivais  étudia  fous  la  Fage»  &  que  cet 
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teblîs  font  les  fondenicns  de  toutes  les 
meilleures  rcHcxions  qu'on  peut  faire ,  &  de 
tous  les  préceptes  les  plus  utiles  qu'on  peur 
prcfcrire.  Ce  poCme  a  été  traduit  en  Fran- 
çois par  Mr.  de  Piles. 

Mr.  Vatclet  a  public  un  poiîme  fur  la 
peinture  dont  les  vers  corrects  &  harmo- 
nieux contiennent  des  avis  &  des  maximes 
pour  fe  perfectionner.  Après  Tart  poéti- 
que de  Boileau  nous  n  avons  aucun  ouvra- 
ge didactique  en  françois,  auflî  bon  que  ce- 
lui-la.  La  précifion  avec  la  quelle  font  don- 
nés les  préceptes  nen  diminue  jamai  la 
clarté.  Ce  que  cet  auteur  a  dit  fur  l'cxprc? 
fion  eft  admirable. 

§.     XVI. 
5^  Dominique  Bcccafitmi   £>*  5r  Rivais. 

Dominique  Beccafumi  garda  d'abord  les 
moutons  :  un  bourgeois  de  Sienne ,   appelle 

Bccca- 

crtifte,  qui  a  produit  tant  de  diflTércntes  compofuions, 
que  l'.ii  a  fourni  h  fécondité  de  fon  gcn'.c ,  &  qui  lent 
fi  elbmécs  d::J  connoiflcurs ,  \à\  dor.na  des  leçons  pen- 
dant qut'.iv.c  rcinps:  mais  ces  ki/?r.s  n*ont  \^k\  tfgar- 
det  que  îe  '.'.vii"»:in ,  la  T^C^e  n*ay.-r.:  jair.âîs  rien  peint, 
&  to*.:s  .'^5  o'.ivr.ijes  n'étant  q-jc  ècs  riciîcins  fairs  à  la 
plume,  lîjnr  quelques  •  uns  Tonr  cirbic:  à  Vcncrc  de  U 
chine. 
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Bcccafumi  le  prit  à  fon  fervice,  &  le  fit  ap- 
prendre à  deflîner.  Dominique  copia  qucU 
ques  tableaux  du  Perugin;  enfuité  il  deflî^* 
na  d  après  les  ouvrages  de  Raphaël,  &  de 
Michel -Ange.  Etant  retourné  à  Sienne  fa 
patrie,  il  fit  beaucoup  de  tableaux  à  Thuile, 
à  détrempe,  &  de  grands  ouvrages  à  frcs* 
que,  qui  lui  acquirent  de  la  réputation. 
Le  deflein  de  Dominique  Beccafumi  eft  plu- 
tôt exaû  que  noble  &  élégant,  fa  couleur 
na  rien  de  bien  attrayant,  fes  compofi- 
tions  font  ingénieufes  ;  &  fes  ordonnances 
^bien  difpoftes  fc  reffentent  pounant  enco- 
re un  peu  du  goût  qui  avoit  régné,  avant 
Raphaël  &  Michel -Ange. 

Antoine  Rivais  prit  le  Poufiîn  pour  mo- 
delé, &  étudia  d'après  fes  tableaux.  De 
même  que  Dominique  Beccafumi  n  avoit  eu 
d'autre  maître  que  la  vuô  des  tableaux  du 
Perugin  &  de  Michel -Ange,  Rivais  ne  fut, 
pour  ainfi  dire,  que  le  difciple  des  ouvra- 
ges du  Pouflîn;  car  il  ne  fàiit  compter  pour 
rien  ce  que  fon  père ,  peintre  médiocre 
de  la  ville  de  Touloufe,  avoit  pu  lui  ap- 
prendre. 

Rivais  étoit  correfl:  dans  fon  deflein, 
mais  peu  élégant  ;  fa  couleur  aifez  gracieur 

fe, 
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(ê,  &  &  compofîtion  facile.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  fes  ouvrages  à  't'o.uloufe, 
&  tfans  les  autres  villes  du  Languedoc. 
L'on  peut  dire,  que  Rival  ne  fît  des  tableaux 
que  pour  fa  patrie,  ainfî  que  Beccafumi 
nen  peignit  guère  que  pour  la  fienne. 
Ce   dernier  aitifte  joignit  au  talent  de    la 

Cture,  ceux  de  la  fculpture,     &  de  la 
e  des  métaux.     Il  a  auili  excellé  dans 
les    ouvrages    de    clair -obfcur,    qui    le 
font  par   le  moyen    de    deux   fortes     de 
pierres  de  rapport,     Tune    blanche   pour 
ks  clairs,  &   lautre    de  demi- teinte  pouf 
former  les  ombres  ;    on   joint  ces  pierres 
dans    les  dimenHons  qui   conviennent    au 
dair-obfcur  des  objeûs   que  Ton  veut  re- 
prélènter,   &  Ton  y  donné  le  trait,  l'union, 
}à  rondeur,   &  les  forces  par  des  hachures 
qui  font  affez  profondes  pour   être   rem- 
plies de  poix  noire,    félon  que  Ton  en  a 
pefoin.     Le  pavé  de  TEglife  de  Sienne  fait 
dans  ce  goût  &  de  cette  forte  par  Beccar 
lumi,  eft  un  chef-d'œuvre,  qui  lui  a  plus 
lait   d'honneur,  que    tpus  fes   autres  ou- 
'  irrages. 


§.  XVII. 
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'     $.  XVIL 

5^  Bacio  Bandinelliy   £^  39  Simon  France 

Bacio  Bandinelli  étoit  élève  de  Jean  Fi 
cefco  Ruftico,  habile  fculpteur  qui  avoit 
pris  fon  art  fous  André  Verochio,N  qui  é 
npn-{èulement  peintre,  mais  fculpteur  & 
chiteûê.  Malgré  les  études  que  Ba 
nelli  fit  avec  un  foin  extrême  pour  d 
nir  grdnd  peintre,  il  refta  toujours  c 
une  médiocrité  qui  donna  peu  d^  vogi 
iks  tableaux,  qui  pèchent  furtout  par 
coloris.  Le  mauvais  fuccès  qu'eurent 
ouvrages  de  peinture  lui  fit  négliger 
jart,  pour  s  adonner  à  la  fculpture. 

Simon  François,  natif  de  Tours,  ne 
pas  mieux  avantagé  des  dons  de  la  nàt 
pour  devenir,  un  grand  peintre,  ^  que  Ta 
été  BaudinellL  Ce  fut  la  dévotion  qu 
rendit  artifte:  ayant  vu  un  tableau  de 
Nativité  de  Notre -Seigneur,  il  en  fut  t 
ment  touché,  que  dans  la  vufi  d'en  | 
voir  faire  de  femblables^  il.  s  adonna  i 
peinture.  Son  génie  étoit  froid,  il  a 
x:ependant  Telprit  affez  folide,  c  eft  ce  qi 

] 
38  Baçio  Bandinelli  naquit  à  Florence  en  14S7, 
mouruc  en  1559  âgé  de  72  ans. 
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it  voir  par  fes  compofîtions,  dont  l'or- 
nnance  cfl:  meilleure  &  plus  pittoresque 
e  ne  Veft  celle  des  ouvrages  de  Bandi- 
U,  qui  font  dans  le  goût  des  bas -reliefs 
iqiies,  comme  on  Fapperçoit  dans  le 
if&cre  des  Innocens,  qui  eft  un  des  grands 
vrages  de  cet  artifte. 

Simon  alla  à  Rome  avec  Mr.  de  Bcrhu- 
(on   proteâeur,    qui  avoit  £té  envoyé 
nbaflàdeur  à  cette  cour.     En  revenant  de 
>me  il  pafla  à  Boulogne,  lia  amitié  avec 
Guide,  qui  lui  fit  fon  portrait,  &  qui  l'ii 
»nna  des  leçons.   Depuis  ce  temps  Simon 
nferva  quelque  chofe  du  goût  du  (iuidf: 
ins   lès  tableaux.      De   retour  en  Irui.t.^ 
eut  rhonneur  de  peindre  le  premier  ic 
mrait  du  Dauphin,  dont  la  Keinc  avou 
couché  depuis  peu.     Ce  porrrait  loi  fif 
mneur:    mais  des  imniyei  àt  uaat  1  m 
:cnt    ciruycr  une    div^r^at   qui!    n'avoir 
oint  mériréc.     Il  V*c  tor/^^i  plm  r^u'^  fc 
rrcr  entièrement  à  fon  j,^r,fi.ii*v  y,'*r  .^ 
Srotion  i    il  peignit  po^r  dirf  ^rsr.r.'n  4//  - 
s    des    tabl^ax  de  pisr^,    à    <^%i'^t,.\ 
tîntes  de  la  Bill  s.     O:^  r.e  voir  yy'   <.• 
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fes  ouvrages  dans  les  cabinets  des  curieux,  fi 
ce  n*efl  quelques  ésquiffes  des  grands  tableaux 
qu'il  a  compofés.  Mr.  de  Piles  dit  quen 
voyant  ces  tableaux  il  nejh  pas  difficile  de 
juger  y  que  leur  auteur  itoit  plus  dévot  qu  ha- 
bile peintre.  Ceux  qui  l'ont  connu  perfo- 
nellement  ont  beaucoup  loué  fa  modeflae  ; 
il  étoit  bien  différent  en  cela  de  BandincUi, 
qoi  avoit  ufie  fi  grande  eftime  de  fes  pro- 
pres ouvrages,  qu'il  les  mettoit  en  parallè- 
le avec  ceux  de  Michel -Ange,  de  la  répu- 
tation du^quel  il  étoit  très- jaloux. 

Nous  remarquerons  ici,  qu après  que 
BandincUi  eut  quitté  la  peinture,  il  devint 
un  très -habile  fculpteur,  &  en  cette  quali- 
té, il  lui  étoit  pardonnable  de  croire  mé- 
riter beaucoup  de  louanges  :  elles  lui  étoien|t 
véritablement  dues.  Bacio  Bandiilelli  doit 
être  placé  dans  le  nombre  des  iculpteurs 
qui  ont  égalé  les  beautés  de  l'antique.  Le 
bras  droit  du  Laocoon;  fait  par  cet  habile 
anifte,  répond  fi  exaftement  à  la  perfeûion 
des  autres  parties  de  la  figure,  qu'on  le 
%^  conferve  en  terre  cuite  jusqu'à   ce    qu'on 

puiifc 

♦4«  Maître  Roux,  dit -il  ,  naquit  A  Florence  en  1496, 
.&  inouruc  en  1541.  Le  Roi  François  I.  lui  avoic  don- 
né un  canonicac  dans   la  Sainte  -  chapelle. 
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uilTe  le  comparer  avec  l'ancien,  fi  un  heit* 
*iix  hafard  en  *  procure  un  jour  la  de^ 
auvene. 

§.    XVIil. 

^  Le  Rojfo  y    autrement  MaStte  Roux^ 

er  ^^  Jofeph  Parrocel 

Le  RoiTo  n'a  eu  de  maître  dans  la  pein- 
lire  que  les  ouvrages  de  Michel -Ange;  il 
voit  du  génie  &  de  Timagination  :  fa  ma* 
iere  de  deflîner  étoit  correûe  &  favante. 
Quelques  critiques  ont  prétendu  qu  elle  étoit 
tn  peu  (àurage  :  mais  cela  ne  paroit  pas 
:ans  les  ouvrages  qu'il  a  voulu  finir  avec 
î)inj  ceft  ce  qu'on  peut  voir  dans  un 
ableau  repréfentant  les  neuf  Mufes,  qui 
ft  dans  la  gallerie  de  Sans-fouci.  CesDées- 
»  font  toutes  nues,  elles  font  deilinées  avec 
oute  l'élégance  podible,  les  airs  de  têtes 
ont  gracieux,  la  couleur  eft  un  peu  foible, 
aais  le  pinceau  délicat  ^  &  tout  l'ouvrage 
ft  très  -  fini. 

Le  Roflb  ayant  été  appelé  en  France 
»ar  François  L  ce  Roi  lui  donna  la  direc* 

^  tion 

4s  Jofeph  Parroce^  né  à  Bricoles  en  Provence ,  mou* 
ft  en  1704.  âgé  de  $6  tn& 

ToM,  xm.  H 


114  HISTOIRE 

tion  des  ouvrages  de  Fontainebleau  ;  il  pci* 
gnic  la  grande  gallerie  de  ce  palais.  Sans  les 
eftampes  qui  ont  6i6  gravées  d*apris  cet 
ouvrage,  nous  n'en  connoîtrions  plus  au- 
jourd'hui le  prix.  Mr.  de  Piles  cite  cette 
gallerie  comme  une  preuve  évidente  de 
l'habileté  du  RofTo.  Il  eft  bien  fâcheux  pour 
les  arts,  que  le  Primatice,  &  le  Roiro  avant 
été  employés  à  Fontainebleau  à  tant  d'ou- 
•  vrages,  il  nous  rcftc  aujourd'hui  en  Fronce 
(i  peu  de  leurs  proau£lions  dans  leur 
entier. 

Jofcph  Parroccl  naquit  h  Brignolc  en 
Provence  ;  il  fut  élevé  du  Bourguinon,  qu'il 
égala  dans  l'art  de  peindre  des  batailles: 
mais  il  ne  s'arrâta  pas  au  fcul  talent  de  fon 
maître,  il  employa  Ion  gcnic  i  l'hilloire;  & 
les  tableaux  qu'il  a  peints  dans  ce  genre 
montrent  qu'il  n'avoit  pas  moins  de  génie 
&  d'imagination  que  le  RolVo.  S'il  n'a  pas 
deflîné  auffi  corrcttemcnt  que  cet  artiitc 
florentin,  il  a  remporté  de  beaucoup  fur 
lui  l'avantage  de  la  couleur  &  du  pinceau, 
Tofeph  Parrocel  avoit  étudié  à  Venife,  dans 
les  tableaux  des  plus  grands  peintres ,  cette 
force,  ce  mouvement  &  ces  beaux  efRts 
qu'il  a  mis  dans  fes  ouvrages,  &  qui  man- 
quent presque  entièrement  dans  ceux  du 
RolFo.    C'cft  ce  qu'on  peut  voir  non-feule- 

mtnt 
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ment  dAns  ceux  que  nous  avons  encore  à 
Paris  de  cet  artifle  florentin,  mais  dans  ceux 
qu'il  a  peints  à  Rome ,  à  Pcrufc,  &  dans 
quelques  autres  tableaux  qui  font  dans  les 
palais  des  Princes. 

Le  Roflb  n  avoit  aucune  idée  de  cette 
couleur  dont  Técole  vénitienne  a  montré 
non -feulement  la  beauté,  mais  Tabfolue  né- 
cefîité  pour  la  perfection  d  un  tableau. 

Jofeph  Parrocel  a  très -bien  colorié,  il  a 
même  furpaifé  fon  maître  le  Bourguinon 
par  le  brillant  de  fon  coloris.  Son  pinceau 
éft  plein  de  ce  feu  &  de  cet  enthoufiasme 
qui  charme  &  qui  ravit  les  connoifleurs. 
Obfervons  ici,  en  paffant,  que  la  plus  gran- 
de théorie  ne  peut  donner  un  pareil  avan- 
lage  à  un  peintre ,  &  qu on  ne  peut  lob- 
tenir  que  par  une  pratique  afiîdue  &  éclai- 
rée  par  le  génie. 

On  doit  juger  du  mérite  de  Jolèph  Par- 
rocel par  fes  ouvrages  qui  font  à  Paris 
dans  les  églifes  &  dans  les  palais.  Il  a 
peint,  dons  TEglife  de  Notre-Dame,  St. 
Jean  qui  prêche  dans  le  defert  :  il  y  a  plu- 
ueurs  tableaux  de  lui  à  Thôtel  de  Toulou- 
[è,  aux  Invalides,  à  Verfailles,  &c.  &  le 
lombre  de .  fes  grandes  compofitions  n  eft 
?as  inférieur  à  celui  des  productions  du 
koflb. 

H  %  Par- 
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Parrocel  ne  ternit  point  fa  gloire  en 
mourant:  mais  le  Roflb  a  flétri  fa  mémoi- 
re par  fa  mort.  Voici  ce  qu'en  dit  Mr.  de 
Piles  :  .„Maîtrc  Roux  étoit  bien  fait,  &  il 
j^voit  cultivé  fon  elprit  par  plufieurs  con- 
j,noiffances  :  mais  il  ternit  toutes  fes  belles 
„qualités  par  la  mon  honteufc  qu  il  fe  pro- 
„cura  à  lui-même;  car  ayant  fait  arrêter 
^François  Pellegrin,  fon  intime  ami ,  fur  le 
„foupçon  que  celui-ci  lui  avoit  volé  ime 
„fomme  confidérable,  il  le  mit  entre  les 
3,mains  de  la  juftice,  qui  après  lavoir  appli- 
„qué  à  la  qucftion,  le  déclara  innocent. 
„Pellegrin  rentrant  en  liberté  publia  un  li- 
3jbelle  contre  Maître  Roux,  qui,  ne  croyjant 
„pas  fe  pouvoir  montrer  jamais  avec  hon- 
35neur,  envoya  quérir  à  Melun  du  poiifon, 
„fous  prétexte  de  faire  du  vernis,  &  le  prit 
j,à  Fontainebleau,' dont  il  mourut  en  x  541'*. 

§.     XIX. 
.     42  Sehjlien  dd  Piombo,  y    43  Noël 

NkUi{s  CoypeL 

-  Scbaftien  de  Venifc  a  été  appelle  Fr^  5>- 

bafiian  det  IHombo^    à  caufe    d'un    emploi 

que 

•42  Scbaftien  de  Vcnîfe,  appelé  Sebafticfi  del  Piom- 
bo,  nacquk  ù  Venifa  en  1485,  &  mourut  en  1547  âgé 
de  62  ans. 
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que  le  Pape  Clément  lui  donna.  Il  éroit 
natif  de  Vcnife,  où  Jean  Bellin  fiit  Ion 
prcmie^llhiaître,  il  pyit  cnfuite  des  leçons 
du  Géorgien;  ce  qui  lui  fut  très- utile 
pour  fe  former  un  bon  goût  de  couleur, 
qu'il  a  toujours  confcrvé.  Il  fuivit  à  Ro- 
me Auguftin  Chigi,  &  lorsqu'il  fut  dans 
cette  ville  il  s'attacha  à  Michel -Ange,  qui 
l'avança  dans  la  connoiflance  du  delFein,  & 
qui  lui  communiqua  avec  plaifir  toutes  les 
découvertes  qu'il  avoit  faites  dans  cff^art, 
parce  que  Fra  Sebaftien  s'étoit  attaché  à  lui 
de  préférence  à  Raphaël. 

Il  y  Qvoit  pour  lors  à  Rome,  deux  éco- 
ks  qui  partageoient  tous  les  peintres  de 
Rome,  celle  de  Michel- Ange,  &  celle  de 
Raphaël.  Fra  Sebaftien  non -feulement  ne 
voulut  point  être  difciple  de  ce  damier, 
mais  il  entra  en  concurrence  avec  lui,  & 
peignit,  pour  oppofer  au  tableau  de  la 
Transfiguration  que  Raphaël  faifoit  alors, 
celui  de  laRéfureftion  de  Lazare,  qui  a  été 
pendant  très -long  temps  dans  l'églife  ca- 
thédrale de  Narbonne,  &  qui  eft  a£hielle- 

ment 

43  Noël  Nicolas  Coypcl,    né  à  Paris,   mourut  dans 
cette  ville  en   1735  âgé  de  78  ans. 
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ment  parmi  les  tableaux  de  Monfcigncur 
le  Duc  d'Orléans.  On  voit  par  cet  ouvra- 
ge, que  Fra  Sebaftien  peignoit  d'u§r  gran- 
de manière,  &  que  fon  goût  de  delFein 
ûvoit  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de 
Michel -Ange;  &  fon  coloris  avec  celui  du 
Georgion.  Il  y  a  encore  un  très -beau 
tableau  de  lui  dans  la  Chapelle  du  Roi  à 
Fontainebleau,  qui  repréfente  la  Vifitation 
de  la  Vierge, 

Noël  Nicolas  Coypel ,  frère  d'Antoine, 
&  fils  de  Noël  Coypel,  dedînoit  avec  grâ- 
ce. Il  n  avqit  pas  cette  fierté  que  Fra  Se- 
baftien avoit  puifée  dans  les  ouvrages  de 
Michel -Ange:  mais  il  avoit  une  grande  fa- 
cilité à  compofer ,  il  exécutoit  ce  qu'il  ima- 
ginoit  avec  beaucoup  d'efprit,  il  avoit  du 
génie  &  une  imagination  agréable,  il  tra- 
vailloit  avec  facilité.  Au  contraire  Fra  Sç- 
baftien  étoit  fort  lone  dans  ce  qu'il  faifoit: 
auffi  a-t-il  laiffé  pluneurs  de  fes  ouvrageç 
imparfaits.  Son  imagination  n  étoit  pas  vi- 
ve, &  fes  produûions  n'avoient  rien  de  bien 
recherché. 

>  Si  l'on  examine   les  ouvrages   de  Noël 
Nicolas  Coypel,  qui  font  dans  la  facriftie 

des 
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des  Minimes  de  la  Place  Royale ,  dans  Té- 
glîje  de  la  Sorbene ,  &  R  Ton  confidere  ilir 
tout  avec  attention  le  plafond  de  la  Cha- 
pelle de  la  Vierge  dans  l'égliiè  du  (aint 
Sauveur:  on  connoîtra  combien  le  génie  de 
cet  artifte  étoit  élevé ,  &  propre  à  lui  don- 
ner le  moyen  de  produire  des  ouvrages 
dans  les  quels  on  voit  réunis  une  ordonnan- 
ce pittoresque,  des  effets  piquans,  de  beaux 
groupes,  un  coloris  brillant  &  vigoureux 
«n  même  temps,  des  figures  qui  plafonent 
bien,  {ans  être  forcées  ni  disgracieufes,  & 
un  accord  des  lumières  &  des  ombres,  qui 
donne  un  grand  éclat  à  toute  la  corn- 
pofition. 

L*on  peut  dire  que  fi  Fra  Sebaftien  a  eu 
quelque  avantage ,  par  la  fierté  de  fon  des- 
fein,  fur  celui  de  Noël  Nicolas  Coypel,  ce- 
lui-ci a  eu  bien  des  parties  qui  ont  man- 
qué à  l'autre  :  il  Ta  emporté  pour  le  génie, 
pour  l'imagination,  &  pour  l'ordonnance; 
d'ailleurs  ils  ont  eu  tous  les  deux  un  très- 
bon  coloris.  Celui  de  Fra  Sebaftien  avoit 
quelque  chofe  déplus  vigoureux. 


H  4  $.XX. 
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44  UPrimatice,  i!f  ^^  de  Truie  te  fits. 

.  Le  Primatice  naquit  à  Boulogue  d  une  fk^ 
mille  noble.  Ses  pàrens,  voyant  fon  inclina- 
tion poui«  la  peinture,  le  laiiTerent  fuivre 
fon  goût  ;  il  alla  à  Mantoue ,  &  travailla 
iix  ans  dans  cette  ville  fous  la  difcipline 
de  Jules -Romain.  Il  acquit  aflez  de  mérite 
pour  devenir  le  compagnon  plutôt  que  le 
idifciple  de  fon  maître;  dans  le  temps  qu'il 
travailloit  avec  lui,  François  le  fit  venir  à 
Paris,  où  il  peignit  plufieurs  ouvrages, 
dont  ce  Prince  fut  fi  fatisfait,  qu'il  l'envoya 
à  Rome  en  1540  pour  acheter  des  anti* 
qiics  ;  il  en  rapporta  cent'  vingt- quatre 
llatues,  avec  quantité  de  buftes,  &  fit 
mouler  par  Jacques  Baroches  de  Vignole,  la 
colonne  Trajanne,  &  les  ftatues  de  Laocoon, 
de  Commode,  du  Tibre,  du  Nil  &  de  Cleo- 
patre ,  de  Belvédère  :  toutes  ces  figures  fu- 
rent moulées  pour  être  jettes  en  bronze. 

Après  la  mort  du  Roflb  le  Primatice  eut 
la  charge  d'Intendant  des  bâtimens ,    &  il 

achc- 

44  Franccfco  Primaticio,  dir  le  Primatice,  naquit  à 
Boulojçnc  en  1490,  &  mourut  en  1550  j  il  a  pcini  à 
Boulogne,   ^  Mantoue  de  en  France. 
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«cheva  k  gdlerie  que  ce  jpcintre  avoit  com- 
mencée.. ^E£r:^p|)oner  tant  de  ftatnes,  foit 
de  inarbre  ,  foit  de  bronze  ,  à  Fontai- 
nebleau, que  Mr.de  Piletf  dit,  que  C€  lieu 
fk^viffbit  une  autre  Ramé.  Primàtice  fut  pour- 
vA  de  l'Abbaye  de  St.  Martin  de  Troie, 
&  ne  fut  pas  feulement  regardé  comme  un 
bon  peintre,  mais  comme  un  courtifdn 
dîfiîngué, 

Jean  François  de  Troie  naquit  dans  une 
famille  que  fon  père,  dont  nous  parlons 
dans  un  autre  article  de  cet  ouvrage ,  avoit 
illuffarée  &  ennoblie .  par  fon  mérite  fupé- 
rieur.  François  de.  Troie  fe  rendit  digne 
par  (es  talens  fupérieurs  des  grâces  de 
Louis  XV,  ainfi  que  le  Primàtice  avoit  mé- 
'  rite  celles  de  François  I.  Après  avoir  été, 
eftimé  perfonellement  des  perfonhes  les  plus 
diftinguées  de  la  cour,  il  fut  envoyé  à  Ro- 
me pour  être  Direfteur  de  l'Académie  Roya- 
le de  France;  le  Roi  joignit  à  cette  marque 
de  diftin£kion  celle  de  lui  donner  le  cor- 
don de  St.  Michel. 

On  peut  voir  par  les  ouvrages  du  Pri- 
màtice   qui  rcftent   encore  aujourd'hui  en 

Frau- 

4J  François  de  Troie   né  à  Paris,    mourut  à  Rome 
«n  175 j,  âgé  de  75  ans. 

H    S 
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France,  quil  n'avoit  point  confcrvé  dans 
fon  dcffein  cette  fîertc  qu  il  avoir  prife  lors- 
qu'il étoit  encore  en  Italie,  dans  les  ouvra- 
ges de  fon  mattre  Jules- Romain.  Cepen- 
dant, quoique  Ùl  manière  de  dediner  ne  foit 
ni  bien  élégante  ni  bien  correfte,  elle  a  ce- 
pendant quelque  chofe  de  grpcieux,  qui  plaît 
aux  yeux,  même  des  connoiucurs  (êvcres. 

Jean  François  de  Troie  na  pas  dedîné 
d  une  grande  correûion  :  mais  U  a  fuppléé 
à  ce  défaut  par  une  élégance  qui  ne  per- 
met pas  de  lappcrcevoir. 

Si  le  Primaticc  a  compofé  avec  fagelfc, 
de  Troyc  a  joint  à  cette  fagelfe  plus  de 
noblelfc.  Quant  à  la  couleur,  il  n  y  a  au- 
jcunc  comparaifon  entie  ces  deux  aniftes. 
Il  cft  peu  de  peintres  qui  ayent  mieux  mis  en 
ulage  les  principes  du  coloris  de  Téeole 
lombarde/  que  de  Troie  :  il  a  peint  &  colo- 
rié d'une  manière  fupérieure;  c'eft  ce  que 
Ton  peut  voir  dans  l'églife  de  Sainte  Gene«> 
vievc ,  dans  le  chœur  des  grands  Augu(Hns, 
à  riiûtcl  de  ville,  &  dans  le  cabinet  des 
curieux.  Il  y  a  cinq  tableaux  de  ce  pein- 
tre dans  le  palais  de  Sans-fouci  ;  deux  qui 

repré- 

4<  Pcllcjçrin  Tibaldi   naquit  à  Boulogne  en  1522,  & 
mourut  i  Milan  en  1592  âgé  de  70  ans. 
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rcpréfentent  des  converfations,  font  dans  la 
chambre  où  le  Roi  mange,  &  trois  dans 
un  fdlon.  Le  premier  eft  le  Sacrifice  dlphf- 
genie,  le  fécond  laNailfancede  Venus,  le  troi- 
fieme  Apollon  &  Daphné.  Le  plus  beau  de 
ces  tableaux  eft  celui  de  la  nailFance  de 
Venus,  quoique  les  autres  aycnt  tous  éga- 
lement leur  mérite  particulier. 

Le  Primatice  &  de  Troie  moururent 
dons  un  âge  avancé. 

$.     XXI. 

^Pellegrin  Tibaldi,  fifT  47  Parrocetfils, 
dit   Pierre  Parrocel, 

Pellegrin  Tibaldi,  dit  Pellegrin  de  Bou- 
logne, parce  qu  il  étoit  né  dans  cette  ville, 
eut  pour  père  un  architeûe  milanois.  Il 
étudia  d'abord  à  Boulogne,  enfuirc  à  Rome, 
où  il  fut  difciplc  de  Daniel  de  Voltcrrc:  il 
fit  de  grands  progrès  ,  &  devint  un  bon 
peintre.  Tous  les  connoifTcurs  rendaient 
juftice  à  fon  mérite:  mais  il  n'en  rcltoit 
pas  moins  dans  l'indigence.  Mr.  de  Piles 
raconte  comment  il  en  fut  retiré  par  un 
hafard  bien   lingulier.       „Un  jour,  dit-il^ 

47  Pierre  Parrocel  nsitif  d'Avîgnon,   mourut  en  17J9 
Agé  de  75  ans. 
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„le  Pape  Grégoire  XIII,   étant  forti  par  la 
,jponc  angelique  pour  prendre  lair,  &  s'é- 
,,iant  détourné  du  grand  chemin,    entendit 
„une  voix  plaintive,  qui  lui  paroiflbit  venir  de 
5,derriere  un  buiffon  :    il  la  fui  vit  peu  à  peu, 
5,&  vit  un  homme  couche  par  terre,    au 
5,pié  d'une  haie.     Le  Pape  s'en  approcha, 
„&  ayant  reconnu  PcUegrin,  il  lui  deman- 
5,da  ce  qu'il  avoit  à  fe  plaindre.   Vous  voyez, 
„rcpondit    Pellegrin ,    un  homme    au  de- 
5,felpoir  :    j  aime  ma  profeflîon ,    il  n'y  a 
5,point  de  peines  que  Je  ne  me  fois   don- 
5,nécs  pour  m'y  rendre  habile  ;   je  travail- 
5,1e  avec  afîîduité ,  &  je  tâche  à  perfeftion- 
.5,ner  mon  ouvrage  jusqu'à  ne  le  pouvoir 
^quitter,  ni  me  contenter  moi-même;    & 
„tous  ces  foins   font    fi  peu  récompenfés, 
„que  je   n'en  faurois  vivre  :     ne    pouvant 
„donc  foutenir  cet  état  cruel,  je  fuis  venu 
„ici  à  l'écart ,    réfolu  d'y  mourir  de  faim 
j,pour  me  délivrer  des  miferes  de  ce  mon- 
ade.    Le  Pape  lui  fit  une  groffe  répriman- 
jjde  fur  cette  réfolution ,  lui  promit  toutes 
5,fones  de  fecours,  &  lui  confeilla  de  join- 
„dre  le  talent  de  l'architeÊlure  à  celui  de  Ta 
5,peinture.     Pellegrin  fuivit  cet  avis,  &  ba- 
ttit plufieurs  grands  édifices  qui  lui  donne- 
„rent  beaucoup  de  profit.     Il  retourna  cn- 
„fuite  à  Boulogne,  &  quelque  temps  après, 
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:  Cardinal  Borromcc  lui  fit  faire  à  Pavic 
;:  palais  de  la  Sapicncc/' 

La  fortune,  qui  vouloît  achever  de  rcn- 
re  Pellegrin  auffi  heureux  qu'il  û\#t  Cié 
nfortuné,  le  fit  choifir  par  les  Milanoi^, 
pour  avoir  Tintendance  du  bâtiment  do 
leur  églife  cathédrale,  qu'on  conftruifoit. 
De  Milan  il  alla  en  Efpagne,  où  il  avoit 
été  appelé  par  Philippe  IL  il  fit  beaucoup 
d'ouvmges  pour  le  Roi,  qui  plurent  fi  fort 
i  ce  Monarque,  quilThonora  du  tître  de 
Marquis,  après  lui  avoir  fait  conter  cent 
t  mille  écus.  Pellegrin  comblé  d'honneurs 
&  de  biens  s'en  retourna  à  Milan,  oy  il 
mourut  quelques  années  après.  Son  exem- 
ple doit  lèrvir  à  tous  les  artiftcs  qui  ont 
du  mérite,  à  ne  fe  jamais  décourager  par 
Tadvcrfité  &  dans  la  mauvaife  fortune:  ccll 
pour  cela  que  nous  lavons  rapporté  ici. 

Pierre  Parrocel  naquit  fils  d'un  artifle, 
alnfî  que  Tibaldi  :  il  fut  d'abord  C\qvq  de 
fon  père  Jofeph  Parrocel,  4Dcintre  d'un 
grand  mérite,  dont  nous  avons  dcjà  parle; 
il  alla  cnfuite  à  Rome,  où  il  fut  dilciple 
de  Carie  Maratc.  Il  eut  affez  de  peine  il 
pouvoir  fubfilter  à  Rome:  il  navoi:  d'au- 
tre rcfource  que  les  copies  qu'il  failbit 
dliprès  les  plus  beaux  tableaux,  qu'il  vcndoir 
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h  des  Anglois.      Il  panagcoit  fon   temps 
entre  le  travail  qu  il  faifoit  pour   fubfifter, 
ik  celui,  où   il  s'occupoit  uniquement    de 
fon  a^iincement  ;    alors   il  deflïnoit  d'après 
l'antique  avec  aflîduité.     En  partant  de  Ro- 
me ,  pour  retourner  dans  fa  patrie,  il  paflli 
•à  Vcnife ,  où  il  C'tudia  avec  foin  les  ouvra- 
ges du    Titien    &   du  Gcorgion;      après 
quoi  il  revint  en  France.      S'il  n'y    trou- 
va pas  la    fortune   que  Tibaldi  avoit  eue 
eu  Efpa^ne,   il  acquit  alfez  de  bien  pour 
fe   mettre  a  fon  aife  :      c'eil    à    Avignon 
qu'il  a    le  plus  travaillé.       Je   parle   ail- 
leurs d'un  cloître  qu'il  a  peint  dans  cette 
ville,    dans  le  quel   il  y   a  quinze  grands' 
tableaux   rcprtfcntans   l'iiiftoire  de  St.  An- 
toine,   qui  font  une  preuve  du  mérite   de 
Parrocel.     Il  y  a  plufieurs    de    fes    ouvra- 
ges dans  les  principales  villes  du  Langue- 
doc, dans  celles  Provence,  &  dans  presque 
toutes  les  Eiçlifes  d'Aviu;non.       L'on  voit 
à  Marfeilles  un  tableau  de  lui  dans  l'Eglife 

des 

4S  Daniel  RicarcUi  naquit  à  Volterre,  ville  de  1^ 
Tofcanc,  en  1509,  ôc  mourût  en  i$66, 

49  Philippe  Champagne  n-iquit  A  Bruxelles  en  i^oâ, 
6t  mourut  à  Paris  en  1674  Aj^c  de  73  ans.  Il  eut  im 
neveu  appelle  Jean  Baptilte  Champagne,    qui  fur  Ton 
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Ipjpjfqphll  âe  Sainte  Marie,  gu'bn  re« 
Ip  4âE>nEitiie  fon  dièf-d'ceuvre;  il  repré- 
ee  Tcofant  Jefiis  qui  couronne  k  '\^- 
fil  mère,  qui  eft  inclinée  pi^  rc&câ 
»r  ion  fils.  Cet  ouvrage  montre  combien 
iti^çel  avoit  fait  de  progrès  dans  le  des* 
1;^'  &  dans  la  couleur:  il  eft  trës-fupé* 
ïr  4fuis  cette  dt^miere  partie  de  la  pein- 
jli^^^i  rellegrin  Tibaldi,  qui  con&rvatoû* 
|i|.lè  goût  grifittre  de  Daniel,  de  Vot 
||fojQ  maître. 

U ouvrage  le  plus,  confidérable  dePierqî 
erocd  eft  à  St.  Germain  enLaye,  o^  il 
3^t  une  gallerie  dans  lliôtal  de  Noail- 
^  repréfentant  l'hiftoire  de  Tobi^  ea 
se  tableau^. 

$.   xxn. 

^DMietRtcaretti,  dit  Daniel  de  VoUerrè^ 

eT   49  Philippe  Champagne. 
I)aniel  Ricarelli  a  été  appelle  Daniel  de 
ikerre, parce  qui!  étoit  né  dans  cette  ville 

d« 

fift^'  dont  les  principaux  ouvra^  font  â  Vincennes, 
lOX  Tuileries  :  ils  font  d'un  gouc  fiainflnd  inférieur 
tçux  de  Philippe  Champagne.  Jean  BaptiHe  Chaui- 
;ne'  mourut  profeiTeur  de  l'Académie  en  i6gS,  agi 
iviron  43  ans.  On  le  nomme  comipuoéuic^nt  Cham- 
int  It  neveu. 
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de  la  Tofcane  :  il  étudia  d'abord  {bus  An- 
toine de  Vcrccil,  &  fous  Baltafar  de  Sien- 
ne :  mais  il  s  attacha  dans  la  fuite  entière- 
ment à  la  manière  de  Michel- Ange,  qui 
devînt  fon  protefteur. 

T-cs  plus  beaux  ouvrages  de  Daniel  de 
Voltcrre  font  à  Rome  dans  l*Eglife  de  la 
Trinité  du  Mont  :  c'eft  dans  une  Chapel- 
le de  cette  Eglife  qu  on  trouve  cette  fameu- 
fc  dcfccnte  de  croix  qu  il  y  a  peinte,  &  qui 
paflc  pour  fon  chef-d'œuvre.  Onvoitdand 
cet  ouvrage  un  deflcin  fort  correft ,  mai» 
peu  gracieux,  qui  fe  reflent  de  ce  qu'on 
rrouyc  de  fiuvagc  dans  celui  de  Michel- 
Ange.  On  n'appercoit  aucune  idée  du  boft 
coloris  dar.s  ce  tableau,  qui  d ailleurs  eft* 
fini  avec  tant  de  foin,  quon  y  remarque 
aifement  Tennui  &  la  fatigue  du  peintre. 

Champagne  quoique  né  à  Bruxelles  doit 
êtte  regardé  comme  un  peintre  de  Técole. 
françoife,  parce  qu'il  vint  foit  jeune  à  Pa- 
j^is,  &  quil  peignit  presque  toujours  dans, 
cette  ville.  Il  eut  d'abord,  ainfi  que  Daniel: 
deVoltcrre,  des  maîtres  trùs-médiocrcs:  mais- 
le  Poulîln,  après  fon  premier  retour  d'Ita- 
lie, étant  venu  loger  à  Paris  dans  le  même, 
endroit  où  dcmeuroit  Champagne,  celui-ci 
retira  un  grand  avantage  de  la  fréquenta- 
tion 
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^on  &  de  la  liaifon  qu'il  ent  avec  le 
Pouflîn;  &  ce  grand  peintre  lui  fut  auflî 
mile  que  Michel -Ange  Tavoit  été  à  Daniel. 

La  Reine  Marie  de  Medicis  honora 
Ghompagne  de  fa.  prote£lion ,  lui  donna 
one  penfion  de  douze  cents  livres,  un  loge- 
nieût  au  Luxembourg,  &  le  chargea  de 
beaucoup  d'ouvrages. 

^  jChampagne  avoit  plus  d'cxaûitude  que 
fTâégance  dans  fon  deflein,  de  même  que 
Daniel  de  Vôlterre  avoit  plus  de  correftion 
qbe  de  grâce  dans  le  fien  :  mais  dans  les 
antres  panies  de  la  peinturç  Champagne 
remporte  de  beaucoup  fur  Daniel  de  Vol- 
terre,  foit  par  la  perlpeûive,  qu'il  enten- 
doit  fort  bien,  foit  par  l'emploi  des  cou- 
leurs locales^  qu'il  diftribuoit  habilement. 

.  ^  Daniel  de  Vôlterre  quitta  la  peinture 
pour  fe  faiie  fculpteur,  parce  qu'il  connut 
qi|e  fon  imagination  n'étoir  pas  aiTez  vive 
pour  lui  fournir  aifément     les   idées   des 

Cdes  compofitions ,   qu'il    ne   venoit   à 
d'exécuter  qu'avec  peine. 

Champagne  avoit  de  la  facilité  à  inven- 
ter: mais  fon  génie  étoit  froid,  &  il  n'y 
t  rien  de  bien  piquant  dans  la  plus -part 
de  lès  tableaux.       On  y  voit  beaucoup  de 

TOM.  XIII;  I  têtes 
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I 


tètes  bien  imitées  &  fortes  de  couleur:  mais 
la  plus -part  ont  une  immobilité  qui  r^*partd 
une  certaine  langueur  dans  tout  l'ouvrage. 

Daniel   de  Volterre  étoit  d'une  humeur      ! 
extrêmement  trifte  :  Ton  prétend  que  fa  mé-     t 
hncholie  avança  la  fin  de  fa  vie.     Cham-      >• 
pagne  étoit    d'un  tempérament  três-fleg-      ^ 
matique,  on  lapperçoit  dans  fes  compofi-      ^ 
tions.     Sut  la  fin  de  fes  Jours   il  s'attacha 
beaucoup  aux  folitaires  de  Port -Royal,  il  .   ' 
avoit  une  fille  religieufè  dans  cette  Abbaye  : 
ce  fut  là  la  principale  Caufe  qui  lui  donna 
de  l'attachement  pour  ce  couvent,  &  pour 
les  perfonnes  qui  y  avoient  quelque  rela- 
tion.    Mr.  de  Piles,  qui  n  a  pas  voulu  dire 
crûment,  que  Champagne  mourut  Janfenis-    * 
te,  s'eft  expliqué  par  une  periphrafe.     „Oii 
3,âppeloit,  àit-il^  dans  ce  temps -là  les  per- 
3,fonnes  qui  avoient   relation  avec  le  Port- 
„Royal,  du  nom  ds  Janfeniftes!'    Si  Mr.  de 
Piles    vivoit    aujourd'hui,  il  sexpliqueroit 
plus  hardiment. 

$.  XXIIL 

(o  François  Salviati  naquit  à  Florence  en  1509.  6t 
mourut  en  1563  âgé  de  cinquante  deux -ans. 

5>  JeanRaoux  natif*  de  Montpellier,  tnourUt  eni734:  âgé 
de  57  ans.  Il  y  a  dans  la  (aie  à  manger  du  Roi  de  Pru& 
fei  à  Sans  •  fouci,  deux  tableaux  de  Raoux  ;  Tun  tepré^         j 
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f  xxin, 

so  François  Salviati,  ^  S^  Raoux. 

François  Salviati  fut  d'abord  élevé  d'An^ 
dré  del  Sarto,  qu'il  quitta  pour  entrer  fous 
la  difcipline  de  Bacio  BandinellL  II  fit 
de  très 'grands  pi'ogrès  fous  la  conduite  de 
ce  dernier  maître,  &  devint  fi  habile,  que 
le  Girdinal  Saltiati  lattacha  à  fon  fervice, 
c  eft  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Fran- 
çois Salviati.  Sa  manière  de  defiïner  étoit 
correâe  &  gracieufe:  elle  avoit  quelque 
çhofe  de  celle  R$phael.  Il  travailloit  mieux 
i  rhuile  qu'à  fresque.  Eront  venu  en  Fran- 
ce, il  fit  quelques  ouvrages  à  fresque  pour 
le  Cardinal  de  Lorraine  >  qui  en  parut  mal 
iktisfait  :  cela  joint  à  la  faveur  dont  jouis- 
foit  le  Roifo  y  fur  les  ouvrages  du  quel  Sal' 
viati  avoit  fait  beaucoup  de  plaifanteries» 
l'obligea  à  retourner  en  Italie.  U  peignit 
plufieurs  tableaux  foit  à  Rome,  foit  à  Flo» 
rence ,  foit  à  Y enife^  pu  il  fe  f onifia  dans 

k 

&nte  une  Veftale  qui  entretient  le  feu  facré,  &  qui  a 
auprès  d'elle,  une  autre  Vedale  qui  lui  préfente  de  pe- 
tits morceaux  de  bois.  Dans  le  fécond  tableau  Raoux 
a  pdnc  un  jardinier  qui  offre  une  corbeille  de  fruits 
A  une  payfane.  On  trouve  dans  ces  deux  ouvrages  un 
pinceau  «oulanc»  un  coloris  fraii  &  vigouceia« 

1% 
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le  coloris  par  la  vue  des  ouvrages  du  Geoi 
gion  &  du  Titien. 

Jean  Raoux  eut  plufieurs  maîtres,  aini 
qu'avo^t  eu  Salviati:  il  étudia  d'abord  fou 
Rane,  bon  peintre  de  portraits,  qui  demeu 
roit  à  Montpellier;  enfuite  il  alla  à  Paris 
&  devint  difciple  de  Bon  Boulongne.  Âyan 
été  nommé  penfionaire  du  Roi  à  l'Acad^ 
mie  de  Rome,  il  partit  pour  cette  .ville 
qu'il  quitta  après  y  avoir  demeuré  troi 
ans,  &  fe  rendit  à  Venife,  où  un  nobl 
l'employa  pendant  quelque  temps.  Raou: 
étant  tombé  malade,  &  fe  trouvant  dan: 
l'embarras,  le  grand  Prieur  de  Vendôm< 
qui  l'avoit  connu  à  Rome,  eut  loin  de  h 

Î>endant  le  fejour  qu'il  fit  encore  à  Ver 
è,  où  il  reità  cinq  ou  fix  ans.     Ce  fut  ds 
cette  ville  qu'il  prit  le  bon  goût  de  C( 
leur  qu'on  voit  dans  fes  ouvrages.     Çk 
que  le  deifein  de  Raoux  ne  foit  pas  l 
élégant,  il  eft  cependant  corre£l.     On  j 
en  juger  par  les  quatre  tableaux  qu 
préfcntent  les  quatre  ftses  de  Thomme 
y  trouve  l'ordonnance,  Te  coloris,  joint 
delTein  exa£l  &  gracieux.    Mr.  Dandr 
don,  en  parlant  du  tableau  de  récept 
ce  peintre  à  l'Académie  Royale,  qui 
fente  l'hiftoire  du  Pigmalion  amour 
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m  ouvrage,  dit  que  ce^  un  monument 
en  certain  des  talens  de  fin  auteur  :  une. 
)mpofîtion  fîmple,  un  goût  de  deflein  af- 
z  correft,  une  couleur  fuave,  un  faire 
toelleux  &  careffé  forment ,  au  fentiment 
:    cet     habile  juge  ,       le   caraâerc   de 

AOUX. 

Salviati  eut  plus  de  goût  pour  les  gran- 
îs-  compofitions  que  Raoux:  ce  dernier 
eft  presque  borné  aux  fujets  de  caprice, 
IX  noces  de  village,  aux  portraits  hifto- 
és,  qu'il  p^noit  avec  beaucoup  de  gour. 
•n  a  dit  de.  lui ,  que  fi  les  Grâces  enflent 
nilu  emprunter  le  pinceau  d'un  peintre, 
our  exprimer  leurs  penfée's,  elles  auroient 
loifî  celui  de  Raoux.  Il  rendoit  parfaite- 
lent  les  étoffes,  &  faifoit  valoir  l'artifice 
es  reflets  avec  beaucoup  d'art',  &  dans  ces 
eux  dernières  parties,  ainfi  que  dans  celle 
e  la  moUefle  du  pinceau,  il  eft  bien  au 
effus  de  Salviati, 

Raoux  fut  d'un  caraûere  inquiet:  quoi- 
»  il  gagnât  affez  il  ne  jouit  jamais  d'une 
jrtune  brillante  ;  fa  conduite,  qui  n'étoitpas 
es  plus  régulières,  y  contribua  beaucoup, 
olviati  mourut  d^uiie  maladie  que  lui  caufà 
)n  humeur  inquiète,  chagrine  &  irréfoluc. 

1^3-  fXXIV. 
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$.     XXIV, 

^^Jean  iUdme,    ^  H  Oudri. 

Jean  d'Udine  fut  ainiî  nommé  à  caufc 
de  la  ville  d'Udinc,  dans  le  Frioul,  où  il 
prit  naifTance.  Il  étudia  d  abord  (bus  le 
Georgion  à  Vcnifc,  de* là  il  alla  ii  Rome, 
où  il  entra  dans  l'école  de  Raphad.  Quoi- 
qu'il  deiïïnât  aifcz  bien  les  figures ,  il  s'étoit 
Appliqué  particulièrement  à  l'étude  des  ani- 
maux, des  fleurs,  des  poiflbns,  des  oifeaux  ; 
il  avoit  encore  étudié  les  omcmens  anti- 
ques; cela  fit  que  Raphaël,  dont  l'école 
demandoit  toutes  fortes  de  ralens,  l'em- 
ploya à  exécuter  les  orncmens  qui  entroient 
dans  fes  tableaux  :  les  inftrumens  qui  font 
dans  celui  de  la  Sainte  Cécile  de  Boulogne 
font  de  Jean  d'Udine,  &  il  a  peint  une 
partie  des  ofnemens  des  loges.  Il  a  auflï 
travaillé  à  Florence ,  où  le  Cardinal  Jiiles 
de  Medicis  l'avoit  envoyé  pour  peindre  b 
loge  des  marchands, 

Jean 

!•  jMfi  Naflî  d*Udîne,  ntquir  â  Udine  en  1494, 
6t  mourut  en  154(4.  Mr.  de  Pilc«  die  en  1563;  mais  la 
tftbie  hiftortque  de  chronologique  des  plus  fiuneux  pcsn« 
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Jean  Baptifte  Oudri  fiit  élevé  du  célèbre 
TArgiliere,  &  étudia  fous  cet  habile  maître, 
ITiiftoire  &  le  portrait,   de  même  qu'avott 
fiit  Jean   d'Udtnè  fous  le  Géorgien  :   mais 
il  eut  bien  plus  de  fuccès  que  cet  Italien, 
dans  la  repréfentarion  des  animaux.     '  Les 
tableaux  de  chtlfi^de  payfàges,  qu'il  a  peints 
dans  toutes  les  maifons  royales,    &  dans 
les  (ôlons  &  ks  cabinets  de  plufîenrs  par- 
tiicuUers,  font  en  trfts- grand  nombre.     Il  y; 
i  :fort  bien  caraâerifé  tous   les  objets  par 
la  couleur  &  par  la  touche  qui  leur  (ont 
corrvenablçs.     On  yoit  aufli   quelques  ta- 
bleaux d'hiftoire  de    ce   peintre  dans    les 
églifes,    &  une  Adoration  des  Mages  dans 
la     fele  du  Chapitre    de  St.  Martin  des 
Champs ,  où  il  y  a  beaucoup  plus  de  cou-  ^ 
leur  qu'on  n'en  trouve  dans  le  petit  nom- 
bre de  tableaui  tfhiftoire  qu'a  peint  Jean 
d'Udine,  &  plus  d'élégance  de  defTein* 

Ceft  à  Jean  d'Ùdine  que  ntjfus  devons 
le  renouveUement  duftuc,  &  la  fagbn  de 

rem- 

rres  par  Antoine  Frédéric  Harms  place  la  mort  de  Jean 
dà  Udinc  en  1564.  ' 

B  Jean  Baptifte  Oudri  Paiifien,  mourut  en  1755  âge 
de  74  ans. 

I4  * 
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l'employer.  Ce  fecrct  avoit  été  perdu,  & 
il  ea  eft  le  reftauraceur:  il  découvrit  que  les 
anciens  Ce  icrvoient  pour  ce  travail ,  de  la 
chaux  &  de  k  poudre  de  taarbre  très-6ne. 

§.   xxy. 

^4  Tadée  ïueearre^   €f  ^^  Imhert.  . 

Taddée  Zuccare;  autrement  Taddeo 
Zuccaro>  étudia  à  Rome  fous  Pierre  Calo^ 
brois,  dont  la  femme  le  faifoit  mourir  de 
faim.  Il  quitta  biencAt  une  école  où  on 
le  forçoit  à  jeûner  malgré  lui ,  &  ne  prit 
d'autre  maître  qne  les  ouvrages  de  Ra- 
phaël, &  les  fculptures  antiques.  Avec 
d'auHi  bons  fecours,  il  fe  rendit  «bien- 
lot  habile.  Il  étoit  facile,  abondant,  gra- 
cieux dons  fes  comportions  ;  il  a  beau* 
coup  travaillé  à  Rome  &  à  Capraole  :  il 
avoit  un  pinceau  frais  &  moëll^x ,  poflê* 
doit  bien  l'anatomie ,  &  excelloit  à  peindre 
les  parties^  comme  les  pies,  les  mains,  les 
cheveux.  Son  de(&in  étoit  correfl,  mais 
maniéré,  &  par  conièquent  peu  conforme 
à  la  belle  nature. 

Jofeph 

14    Ttddée  ^uccare ,  ou   Ttddeo  Zuochf  ro,  ntqult  I  /- 
Agnolo»  dans  le  Duchi  d*Urbin»  en  1529  »  ôl  maunic 
en   15^. 
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Jofeph  Gabriel  Imbert  quitta  le  monde, 
&  fe  6t  Qiartreux  à  Tâgc  de  trente-quatre 
ans;  il  avoit  été  difciple  de  van  der  Meu- 
len,  &;de  le  Brun.  Parmi  plufîeurs  tableaux 
qu'il  a  peints  pour  divmês  Chartreufes, 
on  admire  celui  qui  eft  au  maître -autel 
de  celle  de. Marfeilles.  Ce  tableau,  du- 
ne grandeur  au- dciTus  du  commun,  repré- 
£»ite  un  eajyaire:  le  goût  de  deÔein^  la 
tt>uleur  &  la  compoiîtion  ^y  trouvent  unis 
cnlemble,  &  l'on  peut  dire  que  dans  tou- 
tes ces  parties  de  la  peinture,  Imbën  ne  le 
cède  point  à  Taddée  Zuccare  :  mars  il  a 
l'avantage  lùr  cet  artiftc  italien  de  n'être 
point  maniéré.  Ce  tableau  du  Calvaire  eft 
fi  intéreflunt,,  qu'on  ne  peut  l'examiner  avec 
-attention  (ans  en  être  vivement  ému. 

.  Taddée  Zuccare.mounit  à  l'âge  de  Tren- 
te .fept  ans,  &  laiflà  plufieurs  ouvrages  im- 
parfaits,, que  fon  frère  Frédéric  Zuccare 
acheva.  ^  Imben  mourut  au  contraire  très- 
âgé^  fie  tous  les  ouvrages  qu  il  a  faits  ont 
été  finis  avec  beaucoup  de  foin. 


$.XXVI. 

natif- de  là  ' 
de  i3  ans. 

1 5 


ff  Jofeph  Gabrm  imbeft,    natif  de  là  ville  de  Mar« 
iollcs,  eft  more  en  1749  âgé  de  (3  ans. 
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f    XXVT. 

f*  Friderie  Zuccare,  i^  17  Silvcftre. 

Frédcric  Zucctrc  fut  élcvc  de  fou  frcrc 
1*«ddfic,  dont  il  fupporroir  impatiemment 
1(!8  corrcftions.  Ayant  peint  une  facndc  â 
Rome,  oft  il  arûlt  reprifcnté  In  convcrfîon 
de  St.  Euftache,  {bn  naptêmc  A  fon  mar- 
fire,  Ik  frin  frcrc  ayant  vtmltt  retoucher 
quelque*^  endroits ,  il  prit  un  marteau,  Ôc 
dérruifit  ce  que  Taddde  avoit  peint.  Noui* 
remarquons  ici  cet  emportement  de  Fréde- 
rie  Zuccare,  pour  qu'il  fcrvc  d'exemple  aux 
jeunes  nrti(le«,  car  il  arriva  que  Taddfe, 
ne  fatfant  pni  aHez  de  cn<»  dc«  confeil«f  de 
frm  frrre,  ne  put  jamais  fe  rendre  auflî  ha- 
bile que  tut ,  quelques  £tudei  qu'il  ait  fattef. 
11  f:((  vrai  qu'i  avoit  beaucoup  plui^  de  fa* 
eiliré;  mni»  i  étoit  plu«  maniera.  Cela 
n'emp^îchoit  pas  que  fon  deiTein  ne  fut  cor- 
rcfl.  Son  colorii  étoit  vigoureux,  &  avoit 
quelque  chofe  de  l'école  vénitienne* 


LouiU  Silveftre  fut  deve  de  le  Brun ,    & 
des  )jouloni(ne.   Sa  douceur,  bien  éloi(;nC'e 
de  la  vanité  &c  de  la  fierté  de  Frédéric  Zuc- 
care, 

f^  t'rcdcric  7é\\ccu%  ou  Trcdcrko  Zuediato ,   naqtilr 
ï  Agnolo  en  1550»  (k,  ttiourut  «n  i6o<;. 


DE  LTESPRIT  HUMAIN.    139 

jobte  à  fon  heureux  génie,  lui  Idifli 
profiter  avec  avantage  des  inftruâions  de 
fa  habiles  maîtres  ;  &  Ton  peut  dire  qu'il 
%  été  un  des  plus  grands  deflinateurs  de  fon 
temps  ;  il  Femporte  de  beaucoup  dans  cette 

rne  fur  Frédéric  Zuccare.  On  voit  dans 
tableau  que  Silveftre  a  peint  à  Notre* 
Dame  .de  Paris,  q[ui  repréfente  St.  Pierre  à 
k  porte  du  temple  guériffant  les  malades, 
que  la  belle  compoiition  étoit  encore  un 
des  talens  de  cet  habile  artifte  ;  quant  i 
fim  coloris  il  eft  inféiieur  à  celui  de  Zuc* 
care,  il  n'en  a  ni  la  fraîcheur  ni  la  vi« 
gueur, 

Frédéric  Zuccare  travailla  en  France 
pour  le  Cardinal  de  Lorraine,  &  en  El'pa- 
gne,  pour  Philippe  Ht  Ni  le  Cardinal,  ni  le 
Roi  ne  furent  contents  dé  fon  ouvrage; 
cela  n'empêcha  pas  que  Philippe  IL  ne  re- 
compenfôt  largement  Zuccare ,  qui  fut  plus 
lu^ureux  en  Angleterre,  où  il  fit  le  por- 
trait de  la  Reine  Elifabeth ,  dont  elle  fut 
très  -  fatisfaite.  Zuccare  peignit  encore  plu-> 
fieurs  ouvrages  à  Londres,  qui  furent  fort 
applaudis.       Enfin  après    avoir   parcouru 

toutes 

•  n  Louis  Silveftre  né  à  Paris ,  mourut  dans  cette  ville 
en  ij6o  âgé  de  85  ans. 
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i.    XXVIL 

S^  Frédéric  Barocke,  £5*  S9  Caze. 

La  ville  <njrbm  doit  fe  glorifier  d Sa- 
voir/ produit  dans  le  Baroche ,  un  peintre 
qui  n  eft  pas  indigne  d'être  mis  à  côté  de 
Raphaël,  &  s'il  na  pas  été  ûuflî  loin  djans 
certaines    panies   de    la  peinture  que    ce 

i)rince  des  peintres,  il  Ta  égalé  dans  plu^ 
leurs,  &  furpaffé  même  dans  quelque9 
unes  i  telle  eft  celle  du  coloris,  où  il  a  ex- 
cellé plus 'qu'aucun  peintre  de  Técolc  ro- 
maine.  Mr«  de  Piles  ne  fait  pas  difficulté 
de  dire  que  le  Baroche  a  été  un  des  plus 
gracieux  Ù>  des  plut  judicieux  peintres  qui  ayent 
jamais  été.  Le  Baroche  étudia  d  abord  le 
delFcin  fous  fon  père  Ambroife  Baroche, 
bon  fculpteur;  il  fut  enfuite  difciple  pour 
la  peinture,  de  Baptifte  Venitiano  ^. 

Jacques 

1S  Mr«  de  Piles  &  Tauteur  de  la  nouvelle  vie  des 
peintres  font  tous  les  deux  naître  le  Baroche  dans  tt 
ville  d*Urbin:  maïs  Harm^,  dans  fes  tables  hiftoriques 
&  chronologiques  des  plus  fameux  peintres ,  veut  qu'il 
prit  naiffance  à  Agifolo  en  1528,  &  qu'il  foit  mort 
en  i^iâ. 

ï9  Jacques  Pierre  Ca2e  naquit  A  Paris ,  &  mourut  dan« 
«Itte  ville  eu  1754,    âgé  de  78  ans*      U  étoit  dans  hi 
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Jdcques  Pierre  Cûze  natif  de  Paris,  Itit 
diiciple  de  Bon  Boulongne ,  &  Ton  peut  di- 
re que  c  cft  de  tous  les  élevés  de  cet  ha* 
bile  homme  celui  qui  lui  fera  le  plus  d'hon- 
neur à  la  pofterité.  Dans  le  temps  que 
Caze  étoit  dans  Técole  de  Boulongne,  Louis 
Calloche  y  étudioit  auflj:  mais  quoique  ce 
dernier  artifte  ait  fait  dans  la  fuite  hon- 
neur à  fes  maîtres,  on  peut  avancer  har- 
diment, que  Caze  leur  en  a  fait  encore  da- 
vantage. Il  avoit  reçu  de  la  nature  un  génie 
fécond ,  &  il  exécutoit  les"  produftions  no- 
bles qu'il  lui  fuggéroit  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Le  Baroche  entendoit  parfaitement  l'ef- 
fet des  lumières,  fon  coloris  avoit  beau- 
coup de  force,  &  en  môme  temps  il  étoit 
très  -  frais  :  'il  dedînoit  correûement.  Ses 
contours  font  coulans^  noyés  habilement,  & 

comme 

charge  de  Rc^eur  &  de  Chancelier  de  l'Académie  lo:v 
qu'il  mourut»  il  avoic  été  dire^eur  de  la  même  aca- 
démie royale. 

«3  Baptilla  Vcnetiano,  qui  avoit  été  le  maître  du  Baro- 
che, s'appeloic  Bapcilta  Franco  ;  on  lui  donna  le  (Urnom  de 
Venctiiino ,  parce  qu'il  étoit  né  à  Venife  :  il  avoit  étudie 
{bus  Michel- Ange >  il  a  peine  à  Rome,  à  VeniCe  &  ft 
Florence:  il  mourut  en  1561. 
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comme  imperceptiblement,  avec  les  fonds 
de  fes  tableaux ,  qui  font  ordinairement  or- 
nés ou  de  payfages  ou  d'architeûure.  Ses 
compofîtions  toujours  fages,  mais  toujours 
brillantes,  montrent  la  beauté  de  fon  génie 
&  de  fon  jugement. 

Caze  avoit   un    deflein  correft  &  gra- 
cieux,   un  pinceau  large;   &  peut  être  ne 
risqucroit-on  rien  en  foutenant,  qu'il   ny 
en  a  jamais   eu  de  plus  beau,  fî  Ton  en 
excepte  celui  du  Corrige.     Sa  couleur  étoit 
brillante  &  d'une  fraîcheur  admirable:  c'eft 
ce  qu'on  peut  voir  dans  un  grand  nom^ 
bre  de  tableaux  qui  font  dans  les  églifcs  de 
Paris ,  &  furtout  dans  celui  de  l'hémorroîllc 
qui  eft  à  Notre-Dame,    &  dans  deux  qui 
font  dans  la  nef  de  Véglife  de  St.  Germain 
des  prés ,    dont  l'un   repréfente   St.  Pi'erçe 
qui  guérit  le  boiteux,  à  la  porte   du  tem- 
ple, &  l'autre  Tobithe  relTufcitée  par  cet 
Apôtre.       Ce    dernier  tableau  eft  fi  beau 
qu'il  fuffiroit  pour  mener  lui  feul  fon  au- 
teur à  l'immonaliié.     La  compofition',   le 
deiTcin,   la  couleur,    le  pinceau,    tout  s'y 
trouve  dans  un  degré  fupérieur.      11  y  a 
encore  dans  le  chœur  de  la  môme  églife  de 
St.  Germain  des  prés,  neuf  grands  tableaux: 
le  plus  beau  eft  une  defcerite  de  croix  qui 
eft"  dans  le  fond  du  chœur. 

Le 
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.e  Baroche  û  cherché  dans  fe$  ouvrages 
naniere  du  Corége  :  '  mais  quoiqu'il  des- 
c  plus  correûement  que  ce  peintre,  fes 
cours  n'avoient  point  autant  de  naturel, 
l'étoient  pas  auflî  gracieux^  Caze  fem- 
avoir  eu  en  vue  la  manière  d'un  pein- 
à  qui  Ton  â  donné  fouvent  le/nom  de 
fud^Corége,  Corrcgitit  alter  :  fes  draperies 
coloris,  le  fond  de  fes  tableaux  tiennent 
goût  du  fiourdon^ 

^oique  le  Baroche  defljnât  bien,  on  lui 
proche  de  prononcer  trop  les  parties  du 
ps,  &  d'avoir  deffiné  les  pies  des  petits 
ins,  du  mCme  caraûere  qu'il  auroitfait 
c  d'un  homme.  Il  eft  impodîble  de 
voir  le  julHfier  de  ces  défauts,,  funout 
iernier,  qui  paroîr  dans  tous  les  tableaux 
il  a  peint  des  enfans,  &  qu'on  apper- 
môme  dans  les  meilleures  ellampes  qu'on 
ravées  d'après  ces  mômes  tableaux,» 
'aze  pcchoir  auflî  quelquefois  dans  le^ 
ns  &  dans  les  pies  des  femmes  qu'il 
ointes  dans  l'es  tableaux  de  chevalet  :  il 
)if  les  doigts  des  mains  trop  longs,  pour 
•  donner  plus  de  grâce,  &  il  ne  les  ca- 
erifoit  point  alTez,  en  forte  que  crai- 
nt de  rendre  les  doigts  trop  durs,  il 
voit  quelquefois  qu'ils  étoicnt  peints 
le  manière  un  peu  lâche  ;  c'efU  ce 
ToM.  XIIL  K  qu'on 
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ic  confcrvai  tov\nurh  le  mônic  arriuhcmei.t 
pour  cet   arrifi'r  fi    cffimul^Ic  :      je    T-vois 

1111*11  n'^'fwif  P'**^  •*  ^^-"^    ^''^'i  ^'''    I'-    ^l'^'-ï^iii 
le  moyen  de  lui  faire  atlicrcr  par  le   Roi, 
pluliciirs  rjbleaux.  dont  ce  Priiicc  fut  très- 
conrcnt.     Je  me  r-jppelai,    ''u!!  jour  qu'il 
^roir  qucftion  de  Tes  ouvrages  y    ce  tableau 
du  ju};enient  de  Paris,    du  quel  j'avcji^  co- 
pié quelques  fi'^ure>,    ôc  quoique   je  l'eulle 
perdu  de   vue  depuis    plus  de   vin-^^r   cinq 
ans,   je  crus  qu'il  pourroit  le  faite  (]ue  Ci- 
te ne  s'en    fût    point  4incore   d'jfair  :    j  <.n 
parlai  à  Sa  Majelté,    qui   ord<^iinîi    qu'on 
écrivît  à  un  agent   qu'elle    avoir  ptjur  l(.rs 
è  Paris    j)our    aclierer    ce  tiible.ni.      Je    n»: 
nommerai  p(;int   ici    cet    ai;eiir    pour    fon 
honneur  :    il  alla  chez  Caze,  r:  lyi  d"i\iaii- 
da  s'il  n'avoir  point  encore  un  rabli  .lu  (jui 
reprifentoii  le  ju;^enienr  de  Vm\ ,.  J j  1  .i^  ré- 
•    pondit  Caze,    avec    beaucoup  d'!ij'.';:.'i'.!!té: 
mais  je  ne  lai  j^as  enticren)ent  acluvL,    je 
le  trouve  trop  nud,  tk  depuis  (jnelc^ues  an- 
nées j'ai  ^^''^"^   ^^   peindre   des   fijuires   dé 
couvertes.     Puisq"^"   vous   n'eres  pw,   dans 
je   defTein   d'achever  cet  ouvrjii;e,    lui    dit 
l'a'/ent,    fi  vous  voulez  vous    en  dclaire   à 
bon   marché,    je  l'acbercrai.     Caze,    i'^uo- 
rantla  vérité  de  ce  qui  le   paHoir,    (lorm;i 
(on  tableau  pour  dcjuze  Louis.     L'nifidelc 

Uijenf 
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agent  le  fit  achever  par  un  peintre  médio- 
cre, qui  mù\a  bien  des  duretés  aux  beau- 
tés moelleufcs  de  Caze,  qui  brillent  encore 
dans  les  principales  figures  de  cet  ouvrage, 
dont  le  Roi  de  Pruflc  paya  quatre  mille 
livres.  Etant  allé  à  Paris,  deux  ans  après 
l'achat  de  ce  tableau,  je  courus  voir  mon 
refpeclable  ami  Caze.  Dèsque  je  fus  arrivé, 
je  lui  parlai  de  fon  tableau,  &  des  qua- 
tre mille  francs  qu'il  dcvoit  avoir  reçus. 
Cet  homme  ingénu  me  raconta  naturelle- 
ment ce  qui  s'étoit  paflc.  11  nétoit  point 
affligé  d'avoir  perdu  quatre  mille  francs, 
mais  de  ce  que  le  Roi  de  PrulFc  avoit  été 
trompé.  MonfieuVy  me  dilbit-il,  je  ren- 
irois  encbrc  ks  douze  Louis  quon  ma  don- 
nés  y  fi  je  pouvais  achever  ce  tableau.  In- 
digné d'un  pareil  procédé  je  me  fis  don- 
ner une  relation  de  toute  cette  aventure, 
iignée  par  Caze ,  dans  le  dcITcin  de  la  mon- 
trer au  Roi  :  mais,  lorsque  je  fus  retourné 
à  Berlin,  des  raifons  m'obligèrent  à  laiffcr 
tomber  cette  affaire. 

Après  avoir  fait  l'éloge  de  la  modcftic 
de  Case,  je  n'oublierai  pas  celui  que  je  dois  à 
celle  du  Raroche  :  elle  accompagna  tou- 
jours toutes  les  aûions  de  ce  peintre,  elle 
parut  même  en  lui  dans  un  âge,  où  rare- 
K  3  ment 
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qu'on  peut  voir  dnns  trois  rohiciiiix  qui  four 
dans  \tH  falons  de  Sans-fouci  :  le  ]u\:nwr 
rcpréfcnrc  rKulcvcnicnt  d'Europe^  le  ll-cond 
la  Toilette  de  Venus,  le  troiiicnie  linechus 
&  Ariane.  11  y  a  dans  tou^j  ces  tableaux 
une  harmonie  de  couleur  brillanrc,  une 
compolition  (^racieure,  &  des  enfant  qui 
ibnt  pcintv  d'une  inoUeiFe  &  d'une  grâce 
dignes  du  Cor^^<;e  :  mais  de  tous  les 
tableaux  de  Caze  le  plus  beau  qu'ait  le 
Koi.de  Prude,  e'eft:  celui  de  la  naiirance  de  ■ 
Venus.  Elle  eil  ailîfe  dans  une  conque  ma- 
rinc,  romour  dï  placé  aupii^s  d'elle  dans 
la  mOme  conque  ;  il  y  a  plus  de  vini;t  fi- 
gures de  Niniplies  ^  de  'IVitrtns,  ces  fi- 
gures ibnt  environ  de  demi -nature.  Cuta: 
a  peint  ce  tableau  dans  ibn  jneilteur  tenips  ; 
on  y  voit  une  pilce  de  couU'ur  aiifli  nkoet- 
leule  que  fraîche,  un  pinceau  Innçe  A  fer- 
me en  ni^nie  rein]>'i,  une  h^irnKjnie  de  lu- 
mière admirable,  d' s  airs  de  tûtes  reniplis 
de  içraces,  &  di};nes  d'Ûire  é;;alés  h  ceux  du 
linroche,  qui  excella  dans  cène  partie  fi 
edlMitielle  liàm  la  peinture,  ik  (jui  il-duir 
d'iibord  l'oeil  de  ceux  qui  conlidérent  un 
tableau  (ii\  elle  f'e  trouve.  Cet  ouvrage  de 
(.!a/e  dont  je  parle  e(i:  daiis  le  (JhAieuu  de 
Potsdam  ,  dans  l'appai  tenient  du  feu  Prince 
de^L^uile  frère  du  Koi. 

Il 
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Il  y  a  encore  dons  le  palais  de  Charlot- 
tenbourg  trois  tableaux  de  Cazc:  lun  rc- 
préfente  Jefus-Chrift  appelant  les  enfans 
auprès  de  lui,  l'autre  une  Cène  peinte  dans 
un  goût  admirable,  foit  par  la  couleur,  foit 
par  la  moUeflc  du  pinceau,  foit  par  le  clair- 
ob{cur  qui  règne  dans  ce  tableau,  dont  tour 
le  jour  vient  par  une  lampe  qui  pend  au 
plancher  de  la  fale,  où  fe  fait  la  Cénc.  Le 
Coftume  eft  parfaitement  obfcrvé  dans  cet 
admirable  ouvrage.  Le  troificme  tableau, 
qui  eft  affez  grand,  &  dont  les  figures  font 
presque  de  petite  nature,  rcpréfente  le  ju- 
gement de  Paris:  je  rapporterai,  au  fujet 
de  ce  tableau,  une  anecdote  qui  montrera 
combien  la  fortune  fc  plaît  quelquefois  à 
perfécuter  les  plus  habÛes  artiftes ,  &  les 
plus  vertueux. 

Tûi  beaucoup  connu  Caze  dans  ma  jeu-  ' 
ncue:  il  avoit  cru  apperccvoir  en  moi  quel- 
que gcnie  pour  la  peinture,  &  il  voulut 
bien  que  ]e  devinffe  fon  élevé.  Jétois  enco- 
re Capitaine  d'Infanterie:  mais  les  hivers 
que  je  palTois  en  femeftrc,  je  les  employons 
à  Paris  à  profiter,  autant  qu'il  m'étoit  pos- 
Gblc,  des  leçons  de  ce  graifd  homme,  dpnt 
je  ne  pouvois  affez  admirer  les  talens  & 
la  modcftie.  Lorsque  j'eus  quitté  la  France, 
K  a  îe 
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jé  confervai  toujours  le  môme  attachement 
pour  cet  artifte  fi  eftimable  :  je  lavois 
qu  il  n  étoit  pas  à  fon  aife;  &  je  trouvai 
le  moyen  de  lui  faire  acheter  par  le  Roi, 
plufieurs  tableaux,  dont  ce  Prince  fut  très- 
content.  Je  me  rappelai,  (un  jour  qu'il 
étoit  queftion  de  fes  ouvrages)  ce  tableau 
du  jugement  de  Paris,  du  quel  javois  co- 
pié quelques  figures ,  &  quoique  je  Teuffe 
perdu  de  vue  depuis  plus  de  vingt -cinq 
ans,  je  crus  qu'il  pourroit  fe  faire  que  Ga- 
ze ne  s'en  fût  point  encore  défait  :  j'en 
parlai  à  Sa  Majcfté,  qui  ordonna  qu'on 
écrivît  à  un  agent  qu  elle  avoir  pour  lors 
à  Paris  pour  acheter  ce  tableau.  Je  ne 
nommerai  point  ici  cet  agent  pour  fon 
honneur  :  il  alla  chez  Gaze,  &  1;^  deman- 
da s'il  n'avoit  point  encore  un  tableau  qui 
repréfentoit  le  jugement  de  Paris.  Je  Tai,  ré- 
pondit Gaze,  avec  beaucoup  d'ingénuité: 
mais  je  ne  lai  pas  entièrement  achevé}  je 
le  trouve  trop  nud,  &  depuis  quelques  an- 
nées j'ai  celTé  de  peindre  des  figures  dé- 
couvertes. Puisque  vous  n'êtes  pas  dans 
le  deflcin  d'achever  cet  ouvrage,  lui  dit 
l'agent ,  fi  vous  voulez  vous  en  déf;^irc  à 
bon  mdrché,  je  l'achèterai.  Gaze,  igno- 
rant la  vérité  de  ce  qui  fe  paiToit,  donna 
fon  tableau  pour  douze  Louis.     L'infidelc 
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^nt  le  fît  achever  pur  un  peintre  médio- 
re»  qui  mâla  bien  des  duretcs  aux  beau- 
es  moelleufcs  de  Caze,  gui  brillent  encore 
dans  les  principales  figures  de  cet  ouvravçc, 
dont  le  Roi  de  Pruffc  paya  quatre  mille 
livres»  Etant  allé  à  Paris ,  deux  ans  après 
l'achat  de  ce  tableau,  je  courus  voir  mon 
rei'peftable  ami  Caze.  Dtsquç  je  fus  arrivé, 
je  lui  parlai  de  fon  tableau,  &  des  qua- 
tre mille  francs  qu'il  devoit  avoir  reçus. 
Cet  homme  ingénu  me  raconta  naturelle- 
ment ce  qui  s'étoit  paflc.  11  n  étoit  point 
affligé  d'avoir  perdu  quatre  mille  francs, 
mais  de  ce  que  le  Roi  de  Pruffc  avoit  été 
trompé.  MonJieiif\  me  dilbit-il,  je  ren- 
drais enchre  les  douze  Louis  qiCon  nia  don- 
nés ^  fi  je  pouvois  achever  ce  tableau.  In- 
digné d'un  pareil  procédé  je  me  fis  don- 
ner une  relation  de  toute  cette  aventure, 
iignée  par  Caze ,  dans  le  deffein  de  la  mon- 
trer au  Roi:  mais,  lorsque  je  fus  retourné 
à  Berlin,  des  raifons  m'obligèrent  à  laiffer 
tomber  cette  affaire. 

Après  avoir  fait  l'éloge  de  la  modeftie 
de  C^e,  je  n'oublierai  pas  celui  que  je  dois  à 
celle  du  Baroche  :  elle  accompagna  tou- 
jours-toutes  les  aûions  de  ce  peintre,  elle 
parut  même  en  lui  dans  un  âge,  où  rare- 
K  3  ment 
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ment  elle  fe  montre,  je  veux  dire  dans  la 
jeuncffe,  qui  eft  ordinairement  orgucilleufc 
&  préfomptueufe.  Le  Baroche  étant  occu-* 
pé  à  deffiner  d'après  la  façade  durle  mai- 
îbn  peinte  parPolidore,  Michel -Ange  vint 
à  pafler  dans  cette  rue:  auffitôt  tous  les 
jeunes  gens  qui  deflînoient  portèrent  leur 
ouvrage  à  Michel -Ange.  Le  Baroche  refta 
feul  par  modeftie  &  par  timidité,  à/a  pla- 
ce: mais  Taddée  Zuccare  lui  ayant  ôté 
fon  delTein,  le  fit  voira  Michel -Ange,  qui 
le  trouva  fi  beau,  qu'il  voulut  qu'on  lui 
amenât  le  Baroche,  à  qui  il  donna  de  gran- 
des louanges,    l'exhortant  de  continuer  fes 

études. 

•  .? 

La  douceur  &  la  vertu  du  Baroche  ne 
le  mirent  pas  à  l'abri  des  traits  de  l'en- 
vie :  des  peintres  jaloux  de  fon  mérite 
lui  donnèrent  dans  un  diner  un  poifon, 
cjui  fut  la  caufe  d'un  état  languiffant  qui 
Tempêcha  de  travailler  pendant  quatre  an- 
nées, &  qui  lui  laiffa  une  foibleffe,  qu'il 
conferva  le  refte  de  (a  vie.  Malgré  cette 
»  incommodité  il  parvint  à  une  grande  vieil- 
leffe,  il  mourut  âgé  de  quatre-vingts  quatre 
ans,   en  peignant  un  Ecce  homo.  .^ 

Le  Baroche  n'a  guère  peint  que  des  fu- 
jcts  de  dévotion,     ce   genre   de    peinture 
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5*accordoît  avec  (on  caraftere,  naturelle- 
ment poné  à  la  piété.  D'ailleurs  il  étoit 
dune  humeur  très -gaie,  &  il  a  montré  cette 
humeur  dans  la  plus -part  de  fes  ouvrages, 
qui  ont  quelque  chofe  qui  le  reffent  de  la 
gaieté  de  leur  auteur.  Il  y  a]  de  lui  dans 
la  galleric  de  Vienne,  un  tableau  où  la 
Sainte  Vierge  apprend  à  marcher  au  petit 
Jefus  :  il  eft  difficile  de  voir  une  idée  pa- 
reille auflî  gracieufement  exécutée.  Mal- 
gré fes  indiljpofitions,  le  Baroche  a  fait  un 
très -grand  nombre  d'ouvrages  qui  font  à 
Rome,  à  Urbin,  &  dans  beaucoup  d'autres 
villes  dltalie.  Parmi  les  fujets  d'hiftoire 
qu'il  a  peints  on  eftime  beaucoup  lembra- 
fement  de  Troie ,  qu'il  fit  pour  l'Empereur 
Rodolphe  II.  &  Enée  qui  porte  fon  pcre 
fur  les  épaules.  Ce  dernier  tableau  eft 
dans  la  gallerie  du  Palais -Royal. 

Caze  n'a  pas  moins  fait  d'ouvrages  que 
le  Baroche:  mais  à  un  grand  nombre  de 
tableaux  d'églife,  il  en  a  joint  beaucoup 
dont  les  fujets  font  tirés  de  la  fable  ;  &  par- 
mi ces  derniers  il  s'en  trouve  plufieurs  ddnt 
les  figures  font  très  -  découvertes  ,  comme 
font  celles  qui  font  dans  les  quatre  furprifes 
de  l'amour.  Ces  tableaux  ont  été  gravés 
plufieurs  fois ,  &  les  originaux  font  en  Âr- 
K  4  glcter 
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detepre.  J'ai  fait  autrefois  une  copie  quç 
j'ai  encore  aujourd'hui  de  celui  qui  repré- 
fente  Achille  &  Déidamie;  cette  copie  elt  re- 
touchée d'un  bout  à  l'autre  par  Caze ,  & 
je  la  garde  contme  un  précieux  don  de 
cet  homme  illuftre.  Il  a  eu  avec  des  ta- 
lens  égaux  à  ceux  du  Baroche,  une  longue 
vieillefle,  ainfi  que  ce  peintre  italien:  mai§ 
elle  a  été  différente,  en 'ce  que  le  Baroche 
étdit  riche,  &  Caze  très -niai  à  fon  aife. 
Une  maladie  de  deux  ans,  qu'il  eut  avant  de 
mourir,  a  voit  dérangé  totalement  fes  affai* 
res.  Cet  artifie,  dit  Mr.  Dandré  Bardon, 
en  parlant  de  Caze,  itoit  un  des  hommes 
qui  par  l'étendue  de  fes  talens,  ^  U  douceur 
de  fon  caraHere^  sefi  rendu  U  plus  digne  des 
bienfaits  de  la  fortune ,  fiT  à  P égard  du  quel 
elle  en  a  été  le  plus  avare.  Ce  que  dit  Mr. 
d'André  Bardon  eft  auflî  vrai  que  peu  glo- 
rieux aux  perfonnes  qui  par  leur  état  & 
îeur  emploi  doivent  protéger  &  récompen^ 
fer  les  an3  en  France, 

f  xxvnx. 

^1  François  Viinnius,  autrement  Vanni,  naquit  à  Sienne, 
ièlon  les  tables  chronologiques  de  Harms,  en  156g, 
h  mourut  en  1615  âgé  de  47  ans.  Mr.  de  Files  fuit 
ce  calcul:,  mais  l'auteur  de  la  nouvelle  vie  des  pein- 
tres fait  naître  Vannius  en  1565,  A  le  fait  mourir  en 
1^09  â}0  de  46  tns,    Je  ne  puis  Comprendre  comment 
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$.     XXVIII. 

^'  François  Vannius,   cJ*  ^*  7t  ^m/Aure. 

François  Vannius  a  été  de  K/tj^  !ç^  'irfci- 
ples  du  Baroche  celui  qui  <fAï  1^  p^ut 
dlftingué,  quoique  cet  habile  p'ziurn;  'in 
ait  fait  plufîeurs  autres,  parmi  le'.cu':U  ori 
compte  le  Sordo,  &  Antoniano  LthiiiAro. 
Mr.  de  Piles  dit ,  en  parlant  de  X^ariiiiu'^ 
ijuil  a  été  difciptc  du, Baroche  fans  lut  êtn 
inférieur.  On  ne  peut  faire  un  plus  grand 
éloge  du  mérite  de  Vannius.  Cet  anifte 
avoit  un  talent  tout  paniculier  pour  les 
fujets  de  dévotion.  Après  avoir  érudi  j  duTZ 
long  temps  fous  le  Baroche^  il  fit  un  voya- 
ge en  Lombardie;  &  la  vue  des  ouvratjes 
du  Corége  augmenta  fcs  talcns.  Il  étoit 
-facile  dans  fes  compofltions ,  il  avoit  une 
imagination  heurcufe,  il  deffînoit  correcte- 
ment, fon  coloris  étoit  vigoureux,  &  fcs 
airs  de  têtes  gracieux,  avoient  beaucoup  de 
fineffe  &  de  vérité. 

Clcmcrit 

on  trouve  dans  les  differens  auteurs  tant  de  variation 
iur  la  naiffance  &  la  mort  des  peintres  dont  ils  funt 
mentidn.  Je  fuis  afTez  volontiers  les  Tables  chronolo- 
giques de  Harms. 

<*  Pierre  Charles  Trcmolicre  naquit  à  Chollet  en  Poitou, 
fn  1730.  &  mourut  h  Paris  en  1739  4gc  de  36  ans.  - 
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ClcmcntVIII.  voulut  que  Vunnius  peignît 
dans  TEglife  de  Rome,  le  tableau  de  Su 
fnon  le  magicien.  Cet  artifte  acquit  beau- 
coup de  gloire  par  cet  ouvrage  ;  enfin  on 
peut  dire  que  Vannius  ferolt  devenu  le  pre- 
mier peintre  de  fon  temps,  fi  une  mort 
prématurée  ne  Tcût  arrôté  au  milieu  de  la 
carrière  glorieufe  dans  la  quelle  il  étoit  en- 
tré. Il  mourut  dans  fa  quarante  -  fixicme 
année. 

Tremolicrc,  étoit  fils  d'un  gentil ^ homme 
du  Poitou:  fof>  père  mourut  Jorsquîl 
étoit  encore  fort  jeune.  Sa  mère  s^étant  re- 
mariée, elle  ne  perdit  .j);^s  cependant' Be.  vue 
Téducation  de  fon  fils,  &  lui  voyant  de 
l'inclination  pour  la  peinture,  elle  Teqvoya 
à  Paris,  où  Tremolicrc \ devint  Télcve  de 
Jean  Baptifte  Vanloo  l'ainé.  Ayant  rem- 
poné  plufieurs  prix  à  TAciidémic,  il  fut 
envoyé  penfionairc  à  Rome,  c'eft  dans  cette 
ville  qu  il  perfeûionna  fes  talens.  Tremo- 
licrc avoit  une  compofition  élégante,  une 
imagination  fertile,  il  deffinoit  correfte- 
mcnt,  &  fon  coloris  éfoit  fort  vigoureux. 
Il  cft  vrai  que  lorsqu'il  fut  retourné  en 
France ,  étant  devenu  malade  pendant  les 
dernières  années  de  fa  vie,  fon  coloris  s*af- 
foibiit^  &  fes  derniers  tableaux  font   bien 

infé. 
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inférieurs,  dans  cette  partie  de  la  peinture, 
à  fes  premiers.  Mais  on  trouve  dans  tous 
également  une  compofition  ingénieufe,  & 
l)eaucoup  de  grâce  dans  la  difpofition  des 
figures,  &  dans  les  airs  de  tores. 

Trenioliere  eut  le  même  fon  que  Van< 
nius,  &  mourut  lorsqu'il  commençoit  à 
perfeûionner  fes  talens.  Mr.  Dandré  Bar- 
don  dit  qu'on  a  vu  plufieurs  tableaux  dé 
f  abinet,  &  de  grands  tableaux  d'églife  peints 
de  la  main  deTremoliere,  qui  annonçoient 
qu'il  autok  poné  le  talent  de  la  peinture 
à  un  très -haut  degré  s'il  avoit  fourni  la 
carrière  ordinaire.  Il  mourut  âgé  de  tren- 
te-fix  ans,  étant  plus  jeune  de  dix  années 
que  Vannius. 

Il  y  a  une  efpece  d'anecdote  fur  ces  deux 
peintres,  que  je  ne  dois  pas  oublier  de  pla- 
cer ici.  Pendant  que  Tremoliere  étoit  à 
Rome  il  fut  choifi  pour  copier  dans  Téglifc 
de  St.  Pierre,  le  tableau  que  Vannius  y 
avoit  peint,  repréfentant  Simon  le  magi- 
cien. Ce  tableau  avoit  été  gâté  par  Thu- 
ihidité:  il  en  changea  Tordonnance  en  plu- 
fieurs endroits:  mais  les  Italiens,  quelque 
jaloux  qu'ils  foient  du  mérite  de  leurs  ar- 
tiftes ,'  convinrent  que  les  changemens  qu  a- 
voit   fait  Tremoliere    étoient    néceflaires, 

& 
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&  en  mettant  en  mofalque  le  tableau  de 
Vannius,  on  a  fuivi  exa£i;cmeat  ki  cor- 
rcftions  de  Tremolierç, 

§,    XXIX. 

^5  Louis  Cardi,  £f  ^4  Bertin. 

Louïs  Cardi  dit  le  ChigoU^  parce  qu'il 
étoit  né  dans  le  château  de  Chigoliy  dans 
le  territoire  de  Tofcane,  deflînoit  bien,  la 
manière  étoit  grande  &  ficre.  Il  étudia 
pendant  longtemps  en  Lombardie,  ce  qui 
lui  donna  une  bonne  couleur  ;  il  alla  cn- 
fuite  -A  Rome,  &  fe  perfeûionna  dans  fort 
art,  furtout  dans  le  delTein.  Ayant  peint 
une  coupole  dans  la  Chapelle  du  Pape,  à 
Sainte  Marie  Majeure,  &  n'en  étant  pas 
content,  il  voulut  la  Jeter  à  bas,  &  en  re- 
faire une  autre,  le  Pape  Paul  V.  qui  lui 
avoit  fait  peindre  cet  ouvrage,  s'oppofa  au 
dcffein  de  Curdi,  ce  qui  lui  caufa  un  (î 
grand  chagrin, que  Ion  attribue  fa  mort  à  la 
défcnfe  de  ce  Pontife,  qui  pour  récompenfer 
fon  mérite  le  fit  recevoir  Chevalier  de  Malte 
fervant  ;  ce  fut  au  lit  de  la  mort  qu'il  reçut 
cette  confolation.     Il  falloit  que  Cardi  eût 

bien 

^3  Louis  Cardi ,  die  le  Chigoli  ou  le  Civoli ,  naquit 
en  1559  dans  le  Château  de  Chigoli  en  Tofcane,  & 
mourut  ^  Rome  en  1613. 
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bien  de  la  vanité,  fi  dans  fes  derniers  momens 
il  put  âtre  fenfible  à  une  pareille    grâce. 

Beitin,très  bon  peintre,  eut  été  moins  tou- 
ché que  lui  de  cette  marque  d'honneur:  ilre- 
fula  d  entrer  au  fervice  de  TEleÛcur  de  Ba- 
vière, qui  lui  offroit  le  titre  de  fon  premier 
peintre,   avec  de   très -gros  appointcmens. 
Mr.  le  Duc  d'Antin  l'ayant   fait   nommer 
DireÛeur  de  TAcadémic  de  Rome,   il  refu- 
fa  ce  porter    ceux  qui  ont  voulu  lui  ôtcr 
b  gloire   de   méprifer    en  philofophe   les 
honneurs  de  ce  monde ,  accordés  à  tant  de 
gens  qui  les  méritent  fi  peu,    difcnt   quil 
n'ofa  retourner  à  Rome  à  caulc  d'une  intri- 
gue  quil  y  avoit  eue  avec  une  Princcfle 
romaine,  lorsqu'il  étoit  pcnfionaire  à  TAca- 
demie,  &  qu  il  craignoit  la  colère  des  pa- 
rens  de  cette  dame.       Quoiqu'il  en  Ibit,   il 
crt  certain  que  Bcnin  vécut   toujours  à  Par 
ris  dans  la  plus  grande  fimplicitc  î    il    joi- 
gnoit  une  très -bonne  couleur,   à  un  defl'cin 
fort  exaft.     Mr.  Dandré  Bardon  dit,   que 
Bertin  a  été  un   des  plus  aimables  defluîa- 
tpurs  de  fon  temps:  il  peignoit  également  bien 
en  petit  &  en  grand. 

§.  XXX. 

<4  Bertin ,  natif  de  Paris ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1736  âgé  de  69  ans. 
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$.    XXX. 

^  Sotimaine^  Sf  ^^  Carie  Vantoo. 

Solimaine  a  été  un  des  plus  grands 
peintres  qu'il  y  ait  eu  dans  ces  deniiers 
temps  j  il  éroit  dune  ancienne  famille,  ori- 
ginaire de  Salerne,  &  il  naquit  à  Nocera  de 
Pagauiy  àam  \^  territoire  du  Royaume  de 
Naples.  Il  étudia  d  abord  chez  fon  père 
Angelo,  enfuite  il  vint  à  Naples,  où  il  fut 
difciplê  de  Francefco  di  Maria,  bon  des- 
fînateùr. 

En  fortaht  de  chez  fon  maître,  Solimai- 
ne  fe  jperfeûionna  par  le  feul  (ècours  de 
fon  génie;  &  avant  d  avoir  vu  Rome,  il 
avoit  produit  plufieurs  ouvrages,  où  Ton 
trouve  une  compofition  riche,  un  deffein 
noble,  des  draperies  dans  les  quelles  les  plis 
font  larges  &  bien  jetés ,  des  airs,  de  têtes 
gracieux  &  variés,  un  coloris  dont  les 
teihtes  ont  une  grande  fraîcheur,  qui  ne 
lui  font  rien  perdre  de  fa  force. 

-.Phificurs  Souverains  voulurent  avoir  So- 
limaine  :    mais  il  prefeia.  le  fejour  de  Na-. 

,    pics 

^f  François  Solimaine  naquît  à  Nocera  de  Pa^aiti 
dans  le  territoire  de  Naples  en  1657,  ^  mourut  dans 
une  de  fes  raaifons  de  cainpngne,.  à  quatre  lieues  de 
cette  capitale- en  1747,  âgé  de  90  ans. 
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pies  à  toutes  leurs  offces.  H  alla  h  Rome 
en  170I)  pendant  le  jubilé:  il  reçut  dans 
cette  ville  plufieurs  marques  de  diilinâion, 
du  Pape  &  des  Cardinaux. 

Au  talent  de  peindre  ITiiftoire ,  Solimai- 
ne  joignit  celui  dé  faire  parfaitement  le 
ponraît  :  il  a  peint  l'Empereur  Charles  VI. 
Philippe  V.  Roi  d'Efpagne,  Don  Carloè  Roi 
des  deux  Sidles. 

Carie  Vanloo,  fils  de  Jacques  Vanloo, 
naquit  à  Nice:  il  fut  d abord  élevé  de  fou 
père,  enfuite  il  vint  à  Paris.  Ayant  rem- 
porté le  prix  de  peinture,  il  fut  envoyé  à 
Rome,  il  y  éroit  encore  en  1730;  je  Vai 
vu  pour  lors  dans  cette  ville;  les  progrès 
qu'il  y  fit  annoncoient  la  jufle  réputation 
qu'il  a  aquife  dans  la  fuite. 

Carie  Vanloo  a  deflîné  correûement  & 
d'un  grand  goût;  il  avoit  une  très -bonne 
couleur,  &  plus  fuave  que  celle  de  Soli- 
maine  ;  il  peignoir  fort  bien ,  ainfi  que  cet 
arrifte  italien,  en  grand  &  en  petit;  le  Roi 
de  Pruffc  a  un  tableau  de  figures  grandes 

comme 

à6  Carie  Vanloo  nacquit  à  Nice  en   1705.  &  mourut 
à  Faris  en  17^5. 
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comme  celles  du  Poufîîn,  qui  repréfente 
un  concert  turc;  cet  ouvrage  montre,  com- 
me plufîeurs  autres  qui  partent  de  la  mê- 
me main,  que  les  tableaux  de  cabinet  de 
Vanloo  ne  le  cèdent  point  dans  leur  gea- 
re  à  ceux  que  ce  grand  homme  a  exécu- 
tés dans  beaucoup  d'églifeSé 

Vanloo   peignoît    parfaitement   le   por- 
trait ;   il  a  fait  celui  de    Louïs  XV.  de  la 
Reine  fon  époufe,  de  plufieurs    Princes ,   & 
Grands  Seigneurs.     Le  Roi  de  Pruflè  vou- 
lut lavoir  à  fon  fervice,  &  lui  offrit  outre 
fcs  ouvrages  payés,  douze  mille  livres  de 
rente.      Vanloo  ne  voulut  point  abandon- 
ner Paris  ;  il  facrifiâ  tous  ces  avantages  au 
plaifir  de  vivre  avec  fes  amis,  &  l'es  conci- 
toyens.  Je  lui  demandai  étant  à  Paris,  d'où 
vient  il  navoit  pas  voulu  venir   à  Berlin: 
Mr.  me  dit -il,  avant  de  quitter  fa  patrie  il 
y  faut  penfer  toute  fa  vie.    Pendant  ce  ma- 
rne temps,  je  perfuadai    à    Mr.  Boucheri 
dont  le  mérite  eft  connu  de  l'Europe  en- 
tière, de  profiter,  des  offres  que   Ton  avoit 
faites  à  Carie  Vanloo  ;  &  je  lui  dis  que  j  c- 
tois  autorifé  de  la  part  du  Roi  à  lui  palfer 
b  môme    engagement  que  ce  Prince  avoit 
offert  à  Vanloo.     Nous  reftâmes  d'accord 
que  nous  finirions  le  lendemain  cette   af- 
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dre  :  mais  apparemment  Mr.  Boucher  eut 
>endant  k  nuit  la  même  penfée  que  Mr. 
y^anloo;  car  if  m'écrivit  la  matin,  qu'après 
ivoir  bien  fbngé  aux  dangers  qu'il  y  avoit 
le  s'expatrier,  il  me  prioit  de  ne  plus  comp- 
er  fur  lui^  J«  jetd  alors  les  yeux  fur  un 
les  fils  de  feu  Jean  Baptifte  Vanloo,  qui 
îft  aâuellement  premier  peintre  du  Roi  de 
Pruffe. 

Un  chofè  en  quoi  Solimaîne  la  empor- 
té de  beaucoup  fur  Carie  Vanloo,  c'eft 
dans  la  connoiirance  des  belles  -lenres.  Soli- 
mâinc  avoit  étudié  la  philofophie  &  Tart 
poétique:  les  Sonnets  de  ce  peintre  ont 
été  imprimés  pluficiirs  fois  dans  des  re- 
cueils de  poëfie.  Les  connoiflanccs  littérai- 
res de  Vanloo  étoient  au  defibus  du  médio- 
cre; &  lorsqu'il  peignoit  un  tableau  d'his- 
toire, il  confultoit  avant  d'en  faire  la  difpo- 
fition,  des  amis  éclairés,  qui  Tempêchoient 
de  commettre  des  fautes  contre  le  coftume. 
Malgré  cela  il  n'a  pas  toujours  été  exafl: 
dans  cette  panie,  &  dans  l'admirable  ta- 
bleau qu'il  a  peint  pour  le  Roi  de  Pruffe, 
tcpréfentant  Iphigenie  ,  il  a  placé  cette 
princeffc  fur  une  cfpece  de  lit  orné  d'un 
tapis  de  velours  bordé  d'un  grand  galon 
d'or.     On  brodoit  du  temps  d'Agomemnon  : 

ToM.  XilL  L  mais 
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mais  Homère  ne  parle  point  qu'on  fit  du 
gialon,  encore  moins  du  velours.  Cette  lé- 
gère faute,  fi  bien  réparée  par 'tant  de  fubli- 
mes  beautés  qui  font  dans  ce  tableau ,  a 
cependant  nui  à. cet  ouvrage;  &  lorsqu'on 
le  vit  à  Berlin ,  les  prérendfts  connoiifeurs, 
&  les  beaux  cfpirits  vétilleurs  ne  s  attachè- 
rent qu'à  cette  bagatelle,  &  en  prirent 
occafion  de  décrier  ce  (liperbc  tableau. 
Je  me  fouvicns  que  Vanloo  de  Prujje ,  -ne- 
veu de  Carie  Vanloo,  étoit  inconfolable 
des  raifonnemens  qu'il  entendoit.  Mr.  me 
difoit-il,  ce  tableau  a  fait  généralement 
l'admiration  de  tout  Paris.  Le  Soleil ,  lui 
répondis- je,  eft  un  aftre  bien  brillant:  il  y 
a  cependant  des  endroits  où  on  Tapperçoit 
moins  que  dans  d'autres:  croyez -vous  qui 
caufe  de  cela  il  perde  véritablement  quel- 
que chofe  de  fa  clarté? 

f     XXXI. 
^7  Lucas  JordanSj  £?*  ^^  Serrfi^ 

Lucas  Jordans  quitta  Naples,  où  il  éroît 
né,  &  où  il  avoit  été  difciple  de  Ribera, 
pour  aller  étudier  à  Venife   &  à  Rome; 

il 

^  Lucas  Jordans  naquit  à  Naples  en  i6}2,  Se  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1705  figé  de  7}  ans. 


it  fe  mi  rc  derni^  ntk  ùfos  k 

conduire  de  PictTC  de  Ganone,  qu'il  aicb 
dâfiïî  la  componriorL'46  (es  grands  duvra^ 
ges.  Quelques-uns  des  râteaux'  de  Jor- 
dans,  dont  Charles  II.  Roi  d*El{Hlgtié  dtott 
cté  fort  lârtsfaitj  furèht  caufe  que  cèPrin* 
ce  le  fit  venir  en  Efp^e,  OÙ  il  peignit  une 
grande  quantité  dotirrages,  entre  autres  dit 
vourcs,  &  lui  efcalicr  à  l'Eicurial.  "  Jordans 
gagna  des  femmes  eoiiiidérabies  en  Eipagne, 
U  y  iravailk  non -feulement  pen<tant  le 
règne  de  Charles ,  mais  encore  fous  ^êlul 
de  Philippe  fon  fuccefleur.  Enfin  comblé 
de  biens  &  d'honneiu^,  il  retourna- à NapleS 
dans  fa  patrie. 

>  Jordans  peignoit  avec  beaucoup  ai 
jprotnptitude:  auflî  le  nom  dt' Lucas  fa 
frcfto  lui  eft-il  refté.  On  dit  qi^il  faipM 
me  Vierge  tenant  [enfant  Jefus^  fans  fe'^e^ 
pofer^  a  que  dans  une  heure  it  formait  uni 
demi 'figure  toute  terminée.  On  voit  dans 
le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a»  faits, 
que  fa  manière  avoit  beaucoup  de.  fagefle 
&  d'harmonie,  quoiqu'il  péchât  quelquefois 
contre  ce  dernier  principe.     U   entendoit 

fort 

H    Michel  Serre  mourut  â  Marfeilles  en  163}   i%î 

4t  7$  «»^- 

Ik  Z 
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fort  bien  les  raccourcis.  Sa  couleur^  fans 
Être  recherchée,  étoit  agréable.  Cette  gran- 
de pratique  de  la  main,  fur  la  quelle  il  fc 
fioit  trop ,  l'a  empâché  de  donner  une  cer- 
taine perfeflion  à  beaucoup  de  fcs  ouvra- 
ges, dans  lesquels  on  trouve  fouvent  de 
l'incorreâion  dans  le  deflcin  ,  &  peu  de 
connoilTance  de  lanatomie.  L'on  peut  voir 
toutes  les  bonnes  qualités,  &  tous  les  dé- 
fauts de  Jordans  dans  trois  grands  tableaux, 
que  le  Roi  de  PrulFeade  ce  peintre.  L'un,^ 
qui  efl  dans  la  gallerie  de  Sans-fouci,  re- 
préfente  le  jugement  de  Paris  :  les  airs  de 
têtes  en  font  gracieux,  le  cobris  brillant/ 
l'harmonie  bien  entendue,  le  dcflcin  d'un 
goût  peu  recherché.  Les  deux  autres  font 
dans  le  nouveau  palais  de  Sans-fouci:  Tun 
rcpréfente  encore  le  jugement  de  Paris  ;  ce 
tableau  eft  bien  inférieur  au  premier,  les 
figlircs  principalci  font  courtes,  &  nont 
rien  de  noble.  On  voit  dans  l'autre  tableau 
l'cnlcvcmcnt  des  Sabines.  Cet  ouvrage  eft 
peint  avec  plus  de  pratique  que  de  mé- 
ditation. 

Michel  Scrrç,  né  en  Catalogne,  vint  avec 
fes  parens  h  Marfeilles  à  l'âge  de  huit  ans: 
il  s'adonna  à  la  peinture,   &  fut  h  Rome 
dans  fa  première  jeunefic.   Il  fit  de  lî  bon- 
nes 
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nés  études  dans  cette  ville,  qu'à  fon' retour 
ft  Marfeilles,  n'étant  âgé  que  de  dix-fept  ans 
il  peignit  pour  Féglile  des  Dominicains  un 
tableau  qui    lui  attira,    dit   Mr.  d'Andrc 
Bardon ,  une  fi  grande  quantité  S  ouvrages^ 
fuil  fallait  être  douéy  comme  il  ïétoit^  du  ta- 
lent de  facilité^  pour  y  fatisfaire.     Luc  Jor- 
dàkSy  jiirnommi    le   Faprcfto,  n*itoit  pas 
pbu  expeditif.     L'on  peut  dire  avec  vérité 
que  Serre   a    eu    les   mômes  talens  &  les 
mêmes  défauts  que  Jordans.     Il  avoir  une 
couleur  gracieufe,  beaucoup  dimagination  ; 
les  •ou\Tages    font  remplis  de  ce  feu  qui 
n'eft  le  partage  que  du  génie.     Il  deflînoit 
affez  correûement;  mais  abufoit,  aipfi  que 
i'anifle  italien,  du  talent  de  la  pratique.     Il 
y  .a  cependant  plufieurs  grands  tableaux  de 
lui,  qui  font  peints  avec  foin  dans  les  égli- 
fcs  d'Aix  &  de  Marfeillcs.      On  voit  dans  la 
maifon  de  ville  de  MarfeîUes  deux  tableaux 
rcpréfentant  la  pefte  qui  défola  cette  vil- 
le;   oii   Ion  trouve  une   compofition  ingé- 
nieufe,  une  imagination  vive,    des  exprès- 
fions  véritables  &  touchantes,  &  un  bel  ac- 
cord de  couleur,  par  Voppofition  du  colo- 
ris des  morts,  des  mourans,  &   des   gens 
en  fanté  qui  les  aflîftent.     Outre  les  grands 
tableaux  d'églife  que  Serre  à  exécutés,   il  a 
peint  encore  plufieurs  tableaux  dé  Cheva- 
L  3  let, 
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lét,  où  Ton  voit  qu'il  à    traiti    font   fujct 
d'une  manière  recherchée  qui  fait  iUufion. 

f     XXXIL 

^  Ciro  Fern,  èS'  7^  Halli. 

Ciro  Fcrri  naquit  à  Rome:  il  étudia  fous 
Pierre  de  Crotone,  &.  Ton  peut  dire  avec 
vérité,  que  non -feulement  il  fut  fon  meil- 
leur élève,  mais  qu'il  approcha  fi  près  de 
fon  maître,  qu'on  fe  méprenoit  quelque- 
fois en  voyant  les  ouvrages  de  ces  deux 
peintres.  Ceft  ce  qui  arrive  encore  tous  les 
jours. 

Ciro  Ferri  avoir  beaucoup  d'imagination  : 
elle  paroît'  avec  éclat  dans  les  coupoles 
qu'il  a  peintes,  où  l'on  retrouve  cette  ferti- 
lité d'idées  nobles  &  grandes  qu'avoit  Piè- 
tre de  Crotone. 

Ciro  Ferri  a  bien  deflîné  :   fes  carnations 
font  un  peu  trop  uniformes^   &   quelque- 
fois 

^p  Ciro  Ferri  naquit  à  Rome  en  1^34,  &  mourut  dans 
cette  ville  en  1689, 

70  CUude  Halle   naquit  à  Paris  en  1^51.  &  mourut 
lians  cette  ville  en  1736. 
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lois  foibles:  on  peut  en  juger  par  plu-^ 
fieurs  de  fes  ouvrages,  &  encre  autres  par 
un  grand  tableau  de  la  gallerie  de  Sans- 
fouci,  qui  repréfente  Coriolan  avec  fou 
époufe,  •  fon  fils  &  pluficurs  dames  romai- 
nes qui  veulent  le  fléchir  en  faveur  de  la 
ville  de  Rome. 

On  prétend  'que  Ciro  Ferri  mourut  de 
chagrin  de  voir  les  angles  7i  du  Baccici, 
qui  étoient  dircâemcnt  au  deflbus  de  la 
coupole  qu'il  peignoir  à  Téglifc  de  Sainte 
Agnès,  dans  la  place  Navonne ;  la  force  du 
coloris  du  Baccici  rendoit  le  fien  encore 
plus  foibie.  Ciro  Ferri  étant  mort  laifla 
cette  coupole  imparfaite ,  &  fon  élevé  Cor- 
binelli  la  termina  d  une  manière  à  ne  pas 
réparer  le  chagrin  que  fon  maître  avoit  eu 
du  voifinagc  des  angles  du  Baccici. 

-    Ciro  Ferri  fut  fort  cftimé    des    Papes 
ibus    le   pontificat    desquels  il  vécut  ;     le 
grand  Duc   de  ïofcane  en  fit  auffi  beau- 
coup 

7«  Gio  Battîfta  Gauli ,  dit  le  Baccici ,  naquit  à  Gènes 
en  1^39.  Il  a  parfaitement  connu  Tart  des  raccourcis  ;  fa 
couleur  écoit  vigoureufe ,  fon  imagination  fertile  ;  comme 
ofi  peut  le  voir  par  la  belle  coupole  qu'il  a  peinte  dans 
réglife  des  Jefuites  à  Rome.  11  peignoit  fort  bien  l 
portrait  :  il  cil  mort  en  1709. 

L4 
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coup  de  cas,  &  ce  peintre  a  terminé  à 
Florence  plufieurs  plafonds,  &  quelques  au» 
très  ouvrages  commencés  par  Pierre  de 
Crotone. 

Claude  Halle  naquît  à  Paris,  il  étudia 
fous  fon  père  Daniel  Hallé^  bon  peintre, 
dont  on  voit  un  tableau  à  Notre-Dame 
repréfentant  Saint -Jean  devant  la  porte 
latine. 

Claude  Halle  fut  favant  dans  Tart  de  dis- 
pofer  heureufement  fcs  comJ)ofitions;  & 
quoiqu'il  ne  fortît  jamais  de  fa  patrie,  il 
atteignit  au  bon  goût  des  grands  maînres. 
Il  a  eu  un  coloris  gracieux,  un  delFein 
correft,  &  une  grande  facilité  dans.  Texé- 
cution.  Il  joignit  à  ces  Qualités  des  exprès- 
fions  gracieufes,  des  effets  piquans ,  &  une 
intelligence  qui  faifoit  valoir  toutes  les  dif- 
férentes parties  de  k  peinture  qu'il  polfe- 
doit.  Les  églifes  de  Paris  &  celles  des 
Provinces  font  remplies  de  fies  tableaux  :  il 
y  en  a  dans  les  maifons  royales  de  la  Mé- 
nagerie, de  Trianon,  &  de  Meudon. 

Si  Halle  a  l'avantage  de    pouvoir   êirc 
placé  par  fes  talens^  à  côté  de  Ciro  Ferri, 

il 
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il  -ne  lui  eft  pas  inférieur  par  le  nombre  de 
(es  ouvrages. 

Le  cékbrc  le  Brun  fut  lié  par  Teftime, 
&  par  ramitiê  avec  Halle,  qui  par  fon  ca- 
raÛere  doux  Se  vertueux  méritoit  la  confi- 
dération  de  tous  ceux  quile  connoiflbienr. 
Un  de  fes  plus  beaux  tableaux  orne  le 
chœur  de  Notre-Dame  de  Paris,  il  repré- 
fente  TAtïnonciation  de  la  Vierge  :  Mr.  d'An- 
dré Bardon  dit  en  parlant  de  ce  tableau, 
^'1/  eji  dun  ftile  fi  agréable,  fi  vraij  fi  pré- 
cieiiXy  quil  paroit  Jortir  de  t école  du  Guide. 

Claude  Halle  a  eu  pour  élevé,  fon  fîb 
Noël  Halle,  qui  par  fes  talcns  foutient 
dignement  la  gloire  de  fon  pore ,  &  s'eft 
déjà  acquis  une  juftc  réputation  par  plu- 
fîeurs  bons  ouvrages.  Le  fieur  Fronticr, 
mort  depuis  peu  de  temps,  étoit  aufli  dif- 
ciple  de  Halle:  il  avoit  été  reçu  peintre 
d'hiftoiie  à  l'Académie.  Je  l'ai  connu  perfon- 
nellement:  c'étoit  un  homme  d'un  caraûe- 
re  aimable,  qui  joigncit  beaucoup  de  mo- 
deftie  à  beaucoup  de  ralens  :  il  deffinoit 
d'un  très -bon  goût.  Ses  derniers  tableaux 
font  coloriés  moins  vigoureufement  que  ces 
premiers, 

L  5  $,  XXXIIL 
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§.     XXXIII. 

7^  Michel' Ange  des  Batailles,  fiT  75  U 

Bourguignon. 

Ccrcozzi,  communément  appelé  Mi- 
chel-Ange des  Batailles,  avoit  nue  grande 
imagination.  IF' ne  faifoit  point  desquilFe 
de  les  tableaux,  il  avoir  une  merveilleufe 
facilité  à  peindre  d'idée.  Sa  couleur  étoit 
viçoureufe,  fa  touche  légère.  Son  princi- 
pal talent,  &,  pourainfi  dire,  le  fcul  par 
lequel  il  ait  mérité  une  grande  difHnâion, 
fut  celui  de  peindre  des  batailles  ;  c^s  for- 
tes de  tableaux  font  bien  au-delfus  des  au- 
tres qu'il  a  faits. 

Jacques  Courtois,  dit  le  Bourguignon, 
n'avoit  pas  moins  d'imaguiution  que  Mi- 
chel-Ange des  Batailles:  il  faifoit  ordinai- 
rement Tes  ouvrages  lans  deffeins  &  fans 
csquifles  ;  il  traçoit  d'abord  fa  penfée  fur 
la  toile,  &  l'exécutoit  après,  tout  de  fuite. 

Ses 

7*  Michel -Ange  Cercozzi  naquit  ft  IRome  en  Kîoo. 
'&  mourut  en  i66o.  Il  a  peint  principalement  des  ba- 
tailles &  des  fleurs:  il  étoit  élevé  d*Antonio  Salviati, 
Boulonois,  bon  peintre. 

73  Jacques  Courtois  naquit  ft  St.  Hippolithe  en  Fran- 
che-Comté en  i63i,    &  mourut  à  Rome  en   167^. 
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Ses  couleurs  ont  un  éclat  &  une  fraîcheur, 
qui  donne  à  la  nature  qu'il  copioit  une 
nouvelle  grâce.  Rien  n  eft  fi  recherché  que 
fc:  omTages;  &  il  faut  convenir  de  bonne 
foi,  ou  bien  vouloir  s  aveugler,  quon  trou- 
ve des  beautés  dans  les  tableaux  de  cet  ar- 
tiftc,  qu'on  ne  voit  point  dans  ceux  des  aur 
très  peintres  de  batailles;  &  il  eft  fans  con- 
tredit au- deffiis  de  Cercozzi,  pour  le  feu 
&  poiu:  rintcUigcnce.  Ajoutons  ici  que  fi 
fartifte  françois  a  été  un  peu  plus  loin 
que  l'italien,  ce  dernier  a  fait  une  a£lion 
au  fujet  du  premier,  qui  mérite  les  louan- 
ges de  la  pofterité.  Michel -Ange  des  ba- 
tailles étant  venu  voir  le  Bourguignon  fans 
fe  faire  connoître,  &  ayant  été  frappe  de 
la  beauté  du  tableau  quil  pcignoit,  publia 
par -tout  fon  mérite,  bien  loin  de  fc  laiffer 
féduire  par  une  lâche  jaloufie  ;  il  fut  le 
premier  &  le  principal  auteur  de  la  répu- 
tation de  fon  rival;  bel^p  leçon  pour  tous 
les  artiftcs,  mais  dont  il  y  en    a  peu  qui 

profi- 

Après  fcpt  ans  de  mari.igc,  devenu  Veuf  fans  cnfans, 
on  le  foupçonna  d'avoir  eir.poifonné  fa  femme;  il  fc 
retira  chez  les  Jcfuites  à  Rome,  &  y  prit  Thabir. 
Jacques  Courtois  a  eu  un  frerc  très -bon  peintre,  dont 
nous  parlerons  ailleurs. 
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profitent.  Malheurcufement  les  grands 
peintres  ne  font  pas  moins  jaloux  que  les 
grands  poëtes  :  il  femble  quunc  maligne 
influence  foit  répandue  fur  tous  les  gens 
qui  fe  diftinguent  dans  les  a!rts  &  dans  les 
Iciences,  &  qu'ils  foient  obligés  de  perdre 
d'un  côté,  aux  yeux  des  gens  fages,  une 
partie  de  la  gloire  qu'ils  acquièrent  d'un 
autre.  Je  ne  dis  pas  qu'il  n'y  ait  quelques 
perfonncs  qui  fc  garântiflSmt  de  cette  dan- 
gereufe  manie  ;  (nous  verioans  d'en  voir  uil 
exemple  dans  Michel -Ange  des  batailles,) 
mais  le  nonfibrér  en  eft  bien  petit  :  /ïji)p4- 
rsnt  rari  nante$rin>mrgite  vajlo. 
'  *  %:£ 
§.     XXXIV. 

74  Piètre  de  CrotonCy  £^75"  Bon-Boulongne. 

Piètre  de  Crotone  eut  jdans  le  commen- 
cement le  génie  tardif  ;  '  |^s  camarades  lui 
donnèrent  le  noni.de  Tête 'd'âne.  -^Dans  la- 
fuite  les  figures  antiques  &  tes  ouvrages  de 
Raphaël ,  qu'il  étudia ,  le  perfeûionnerent 
beaucoup,  &  le  mirent  bien  au-deffus  de 
ceux  qui  le  méprifoient  auparavant. 

Bon- 

74  Piètre  Berctin ,  dit  Tietro  Beretino  ai  Cortona ,    na- 
quit à  Ciocone  en  1596,  &  mourut  à  Rome  en  1669. 
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Bon-Boulongne  donna  au  contraire ,  dès 
(à  tendre  enfance,  des  marques  de  ce  qu'il 
deviendroît  un  jour.  Etant  encore  fort 
jeune,  il  peignit  un  St.  Jean  demi  -  figure, 
que  Mr.  de  Colbcn  trouva  fi  beau,  qu'il 
réfolut  de  l'envoyer  à  Rome,  quoiqu'il  n'eût 
point  encore  concouru  pour  les  prix. 

Cet  anifte  ne  fe  contenta  pas  d'étudier 
d'après  l'antique  :  il  vint  encore  en  Lom- 
bardie,  pour  perfectionner  fon  goût  pot 
les  ouvrages  du  Corége  &  du  Carache. 

Piètre  de  Crotone  avoit  l'imagination  vi- 
ve. Il  a  exécuté  de  grandes  compofitions' 
avec  beaucoup  de  facilité^  le  plafond 
jjuil  a  peint  dans  la  fale  du  palais  Barbe - 
rin,  qui  eft  dune  étendue  tris -confidéfablc, 
dt  une  preuve  évidente  de  la  fertilité  de 
fes  idées ,  qui  étoient  toujours  nobles  6c 
grandes.  Il  a  peint  plufieurs  autres  pla- 
fons  &  quelques  gallcries ,  où  l'on  trouve 
la  même  grâce  &  le  même  mérite  dans  la 
compofition. 

Boulongnc  n  avoit  pas  moins  d'imagina- 
tion que  Piètre  die  Crotone,  &napas  exc- 
^  cuté 

7f  Bon -Boulogne  naquit  à  Paris,  &  mourut  i^n$ 
cette  ville  en  1717,  âgé  de  6%  ans. 
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cuté  de  moindres  compofitions  que  lui.  Il 
a  peint  de  très -grands  plafonds,  qui 
font  Tadmiration  des  connoiffeurs.  Les 
églifes  de  Paris  font  pleines  de  grands 
tableaux  dans  lesquels,  il  a  répandu  (toute 
la  grâce  que  Piètre  de  Crotone  a  mife  dans 
les  fiens.  Céft  ce  qu'on  peut  voir  fur- 
tout  dans  l'excellent  tableau  qui  eft  dans  le 
chœur  de  Notre-Dame. 

Pierre  de  Crotone  avoit  un  bon  coloris. 
Ses  carnations  font  belles  :  mais  elles  font 
un  peu  trop  uniformes  ;  il  leur  a  donné, 
beaucoup  d'union  entr  elles ,  il  a  poffédé 
ce  degré  éminent,  cet  accord  &  cet  agré- 
ment que  les  italiens  nomment  Vagiieza. 

Boulongne  avoit  un  auflî  excellent  colo- 
ris que  Piètre  de  Crotone  :  mais  il  (avoit 
mieux  varier  fes  carnations  que  lui.  Il  co- 
lorioit  également  bienrhiftoire&  le  Portrait. 

Mr.  de  Piles  grand  admirateur  des  Ita-- 
liens,  convient  que  Piètre  de  Crotone  étoit 
peu  correû  dans  le  deflein,  peu  expreflîf 
dans  les  paffions,  peu  rcguHcr  dans  les  plis 
de  fes  draperies,  &  maniéré  par  tout. 

Boulongne  defîînoit  corréftement  ;  fes 
draperies  font  bien  jetces ,  les  plis  en  font 
naturels  ;  fes  airs  de  têtes  font  vifs  &  pleins 

d'ex- 
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cTcxpreflîon  ;  ce  qui  a  manqué  rotalement 
à  Piètre  de  Cforone,  qui  s'eft  contenté  de 
faire  panout  des  têtes  agréables,  fans  leur 
donner  Texpreflion  convenable  aux  per- 
fonnes  qu'elles  repréfentent.  Mr.  de  Piles 
remarque  (àgement  à  ce  fujet,  que  lagra- 
ee  de  cet  anifte  italien  coniiftc  plutôt  dans 
f  habitude  qu'il  avoit  de  faire  des  airs  de^  tê- 
tes gracieux ,  que  dans  un  choix  fingulier 
iexprejjtons  convenables  à  chaque  objet. 

Pierre  de  Crotone  à  difpofé  parfaite- 
ment l'arrangement  de  fes  groupes,  &  il  a 
employé  avec  beaucoup  de  connoilTance^ 
la  magie  du  clair -obfcun 

Les  grands  tableaux  que  Boulongne  a 
peints  dans  les  Eglifes  de  Paris,  &  ceux 
qu'il  a  exécutés  aux  Invalides ,  à  Verfailles, 
à  Trianon,  à  la  Ménagerie ,  montrent  évi- 
demment que  ces  qualités  ne  lui  ont  pas 
manqué,  quoiqu'il  ne  les  ait  pas  pofledées 
à  un  degré  audi  éminent^  que  lanifte 
italien. 

Nous  n'avons  pas  des  ponraits  peints 
par  Piètre  de  Crôtone,  ou  C  nous  en  avons, 
il  n'ont  pas  acquis  une  grande  réputation. 
Boulongne  en  a  peint  quelques  utis ,  qui  fe 
(butiennent  auprès  de  ceux  de  Vandeck  Se 

de 
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de  Rimbrant  ;  &  1  on  pciu  avancer  hardi- 
ment, que  ce  grand  homme  n  Cgolcmcnt 
excelle*  dans  rhidouc  &  dans  le  portrait. 
(3c  dernier  genre,  quoiqu'il  paroiiU;  d'a- 
bord plus  facile  (jue  l'autre,  renferme  peut- 
ùtrc  d'ftudî  grandes  diflicultC's ,  quand  on 
le  porte  à  la  perfection,  &  qu'on  le  traite 
l)i(foriquement. 

f     XXXV. 

^^Carlc-Maratc,  k^  77  l^ou'is  Boulonfftr 

(^arlc  -  Maratc  apporta  en  naiflant  un 
amour  pour  lu  Peinture,  que  les  Girteficns 
ttiiroicîU  ii))pel(:  un  amour  inné.*  /I  peiuCy 
dit  un  auteur  qui  le  connut  perfonellemenr, 
fut  il  né,  fj"'il  mont  voit  avec  le  doi^t  la 
taùkiUix  dt%lijrt;  étant  enfant,  il  couvrait 
de  jiynrcs  de  yier^es,  les  murs  de  la  fiiaijhn 
de  Jon  perc, 

I.ou'ls   IJoulohgne    fcnrit,  dés  fa  tendre 
jcuneUe,  une  inclination  ;ui(Ii  violente  pour 
Il  peinture,  que  (/.nle-Mnrnte.      I/nmour 
qu'il    avfjit    pour    le  drfUiu   étoir   (i    forr 
c|u étant  encore   enfant,    il  iaiibit  tous    les 

jours 

T^  Carie  Mariïtc,   «n  italien  G/r/o   Afnrntfi ,    narniit  il 
C       Mno  en  1^25,    àt   moulut   i)  Kuitic  en  171)1    i! 
d'abord  éicv«  fïAtu\sêA  b'sicclti. 
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jours  une  lieue  «  &  trarerfoit  Paris  >   poUf 
aller  dcflîner  à  ^  lacâdémie. 

Carie -Marate  fiit  honoré  par  le  Pape, 
de  l'ordre  de  Girift,  le  même  Pape  bi  dân*^ 
tift  une  penfîoâ.  Ces  marques  d'honneur 
&  de  générofité  contribuèrent  à  mettre  ce 
peintre  en  état  de  laifler  à  iâ  fille  un  hé» 
ritage  confidérable* 

.  Louis  XIV.  donna  des  lettres  de  nobles* 
fk  à  Louis  Boulongne^  &  une  penfton  con- 
fidérable;  il' le  fît  Ion  premier  peintre,  & 
les  enfans  ont  occupé  des  places  dîftinguées 
dans  la  magiftrature  ;  l'un  d'eux  ^  qui  vit 
encore  ,  elt  Confeiller  d'Etat  &  Inten- 
dant des  Finances,  &  des  ordres  du  Roi^ 
homme  d'un  grand  mérite  &  proteûeur 
des  arts  que  Ibn  père  illuftra. 

Carie -Marate  étoit  grand  deffïnatetw; 
il  îmaginoit  &  difpofoit  parfaitement  les 
fiijets  qu'il  avoit  à  traiter  ;  les  airs  de  t'ê- 
tes font  ddicats,  fes  expreffions  fortes,  fa 
touche  eft  fpirituclle ,  &  fon  pinceau  mol4- 
leujc  il  a  peint  des  enfans  &  des  Vierges 
ivec  cette  mânie  grâce  qu'on  admire  dans 

le 

Tt    Louis   fioulongne    thoutut    en    17;].    âgé    iâ 
r9ftns4 

ToM.  XIIL  M 
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le  Corégc  ;  fes  tableaux  de  chevalet  font 
d'un  précieux  fini;  il  na  pas  moins  excellé 
dans  les  grandes  compolitions  7^  que  dans 
les  petites.  La  ville  de  Rome  eft  enrichie 
de*  plufieurs  de  fes  grands  tableaux  :  on  en 
voit  de  lui  dans  plufieurs  autres  villes 
d'Italie. 

'  Louis  Boulongne  avoit  formé  fon  gouc 
d'après  celui  des  grands  maîtres,  qu'il  avoit 
beaucoup  étudiés.  Ses  airs  de  têtes  font 
nobles ,  fôn  coloris  eft  mâle,  &  plus  vigou- 
reux que  celui  de  Carie -Marate;  comme  il 
eft  aifé  de  s'en  convûncre,  en  comparant 
le  coloris  du  tableau  de  Carie -Mafate,  qui 
eft  dans  l'églife  Saint  Charles  du  Cours  à 
Rome,  &  ceux  de  Boulongne,  qui  font 
dans  le  chœur  de  Notre-Dame,  &  dans  la 
chapelle  de  la  Vierge  à  Verfailles.  .  Ce 
peintre  compolbit  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence ,  deffinoit  très  -  correclem  ent ,  &,  ré- 
pandoit  dans  fes  tableaux  une  harmonie  & 
une  force  qui  leur  donnoit  un  éclat  admi- 

rablc: 

7S  U  y  flvoie  dans  la  gallerie  de  Sans  -  fouci,  un  grand 
tablMU  de  Carie  Marate,  repr^fentant  Numitor,  qui 
trouve  Remus  &  Romulus  allaités  par  une  louve.  Ce 
tableau,  bien  compofé,  bien  deffiné,  &  d'un  coloris 
afle^  ^on»  a  été  Ôté  de  cette  gallçHe  ;  Ton  a  fubdituë 
â  fil  place  un  nbleau  de  Jules -Romain  enôeremenc  re^ 
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rable:  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  arec  une 
(atisfaâion  toujours  nouvelle ,  dans  le  ta- 
bleau  de  la  Préfentation  au  temple,  qui  eft 
un  chtf-d  œuvre  79, 

Carie -Marate,  fidèle  à  imiter  la  nature, 
ne  s'en  cloigna  jamais  :  il  la  rectifia  quel- 
'queFois ,  mais  il  ne  la  perdit  point  de  vue. 
Boulongne  fuivit  le  même  principe.  :  il  fcn- 
toit  parfaitement,  combien  il  eft  dange- 
reux de  copier  la  nature,  (ans  réfléchir  aux 
chofes  qu'on  ne  doit  point  prendre  d'elle; 
il  condamnoit  les  Grotesques  &  les  Bam- 
bochades,  comme  une  nature  outrée,  co* 
mique,  habillée  ridiculement,  direftement 
oppofée  aux  proportions  de  l'antique ,  à  la 
grandeur  des  plis,  &  capable  de  détruire 
cette  nobleflc  &  cette  correâion  qui  ca- 
raâérife  les  ouvrages  des  grands  hommes. 

Carie  -  Marate  mourut  âgé ,  &  Boulongne 
Vécut  jusqu'à  près  de  quatre-vingts  ans*  Il  y  a 
eu  entre  ces  deux  grands  hommes,  beaucoup 

de 

pdnc,  d*uné  Couleur  de  ceftdre:  les  Contotirs  des  fi^ 
{ures  ont  été  altérés  ptf  k  mauvais  peintre  qui  t  ré-* 
fàté  cet  ouvrage* 

T9    Ce  tableau  tll  dans  le  Chœut  de  réglife  de  Ko* 
ttt-Dame. 

U  a 
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de  rçflTemblance  dans  les  inclinations  de 
l^r  jeundTe,  dans  les  talens  de  leur  arr^ 
dons  les  marques  dlionneur  qu'ils  ont 
reçues,  &  dans  la  longue  carrière  qu'ÛB 
ont  fournie^ 

f   xxxvr. 

•^  Gua/pùy  (f  •*  Claude  Lorraiif. 

Le  père  du  Guafpre  étoir  François,  il 
s'iippçloir  Jacques  Duchet,  il  avoir  marié 
fa  nlle  au  rouifîn ,  &  il  lui  donna ,  dans 
la  fuite,  (on  (As  pour  élevé;  &  on  le  nom- 
ma commun<:ment  Guafpre  Poufiïn.  Noug 
pourrions  donc  par  deux  raifons  revendi- 
quer aux  Italiens  ce  fameux  payfagifte, 
comme  fils  de  François,  &  comme  élevé 
dun  peintre  François:  mais  puisqu'il  a 
paflTé  la  vie  à  Rome,  contentons  -  nous  de 
lui  oppofer  un  artifle,  qui,  pour  le  moins, 
l'a  égalé. 

Le  Guafpre  a  peint  le  payfage  d'un 
gçand  goût;  fes  effets  font  admirables,  tou- 
jours bien  dégradés  ;    il  exprime  parfaite^ 

mène 

io  Guafpre  Duchçt,  Curnommé PouJJtn,   naquit  à  Ro- 
me en  i6i%tât  inounit  dans  cecee  ville  en  1675. 
*>  Qaude  Gelée,  die  le  lionrain,   parce  qu'il  naquit 
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ment  les  vents  &  les  orages  ;    le%  ftuîîki 
de  fes  arbres  femblent  fe  mouvoir. 

Claude  Lorrain  n  a  pas  inûti  moim  hltn 
les  effets  de  la  nature:  mais  il  a  Ktttf/rt 
mieux  exprimé  les  heures  du  jour,  ^/u«;  ;-? 
Guafpre.  On  peut  voir  un  exemple  frap- 
pant de  Texcellence  do  talent  de  Ow'it 
Lorrain,  à  peindre  les  diffC-rcnte*  fk^^om 
dont  la  terre  eft  dorée,  &  le  ciel  éclairé 
au  lever,  au  midi  &  au  coucher  du  foleil, 
dans  de  beaux  payiâges  gui  fom  expofé^ 
au  Luxembourg. 

Le  Guafpre  a  traité  le  payfage  en  grand, 
&,  pour  ainiî  dire,  dans  le  goût  des  grande 
tableaux  d'hiftoire.  Il  a  peint  à  fresque 
dans  TEglife  de  St.  Manin  des  Monts,  des 
payfàges  dune  étendue  confidérable^  avec 
des  figures  aiîez  grandes. 

Claude  Lorrain  a  peint,  non -feulement 
des  payfàges,  mais  encore  des  Marines  qui 
font  très -belles,  fur  les  murs  de  plufleurs 
palais  à  Rome;  &  l'étendue  de  fês  tableaux, 
efl:  auffî  confidérable  que  celle  du  Guaipre 
dans  Téglife  de  St.  Martin. 

Le 

en  Lorraine  Tan  1600,  mourut  à  Rome  en  1682.  Il 
étoit  élevé  d*Auguftin  TalTe  né  à  Boulogne,  bon  pein' 
ire  de  vailTeaux  de  marine,  &  d*orages  fur  mer. 

M  3 
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LcGuafprcfaifoit  alTcz  bicnlcs  figures  qu'il 

Î>laçoit  dans  fes  payfagcs:  cependant  ccU 
es  qu'on  trouve  dans  fes  ouvrages,  pein- 
tes de  la  main  du  Poudîn  ,  font  bien  au* 
dcfTus  des  fiennes.  Ce  grand  homme,  qui 
le  venoit  voir  travailler,  fefaifoit  un  plai- 
iir  d'orner  fouvent  le  tableau  d^  fon  éleve^ 
de  plufieurs  figures. 

Claude  Lorrain  plagoit  aufli^des  figures 
dans  fes  payfages:  mais  elles  étoîent  très- 
médiocres,  &  infërieured  à  celles  du  Guas- 
pre.  Il  avoit  recours  fouvent  •*  à  Phr- 
îippeLauri,&  à  Courtois  ditleBourguignon« 
Ces  peintres  lui  rendoient  le  même  fervice 
que  le  Poufiin  rendoit  au  Gualprc. 

Si  Claude  Lorrain  a  été  inférieur,  pour 
les  figures,  au  Guafpre,  il  a  eu  un  grand 
avantage  fur  lui,  en  qualité  de  payfagifte: 
car  fl  régne  trop  d'uniformité  dans  les  ar- 
bres du  Guafpre,  ils  font  tous  trop  verds, 
&  fes  mufles  font  trop  de  la  môme  cou- 
leur. On  diftingue  au  contraire,  dans  les 
ouvrages  de  Claude  Lorrain,  toutes  les  cfpc- 
cçs  différentes  des  arbres,  &  les  malTcs  font 

toujours 

t«  Philippe  lauri,  fils  d'un  peintre  flamand,  naquit 
t  Rome  en  162}  :  il  peignoit  le  payfagc  d'une  manicre 
graeieufe,  si  fàifoic  aufli  des  bacchanales  &  des  fujets 
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toûjonrs  éclairées  d'une  manîcre  anilî  vraie 
que  ikrante,  (bit  en  recevant  la  lumière 
direâement,  foie  en  b  recevant  par  ré- 
flexion. 

$.    XXXVTL 
'De  Tétabliffemint  de  tEcoU  Vénitienne, 

Nous  avons  déjà  vu ,  que  le  fenat  de 
Venilè,  à  l'exemple  de  celui  de  Florence, 
avoit  fait  venir  des  peintres  grecs  pour 
travailler  en  molàîque  dans  l'églife  de  St. 
Marc,  dans  le  même  temps  que  d'autres 
artiftes  de  cette  nation  montroient  à  Cima- 
bué,  à  Gaddo  Gadi,  &  à  Andréa  Taffi,  l'an 
de  la  peinture,  entièrement  négligé,  &,  pour 
'  âin6  dire,  oublié  depuis  plufieurs  fîecles  en 
Italie,  de  même  que  dons  le  refte  de 
l'Europe. 

Un  peintre  grec,  nommé  Apollonius,  fit 
quelques  élevés  à  Venilè,  qui  en  eurent 
plufieurs  autres,  qui  continuèrent  à  pein- 
dre en  mofaique  &  en  détrempe,  jusqu'à 
ce  qu'Antonio  da  MeflSna,  ayant  appris, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,    le  fecret  de 

pein- 

d'hiftoire:  il  deflinoit  bien,  fà  couleur  n*étoit  pas  mau- 
vaife,  uns  être  bien  recherchée.  H  mourut  à  Rome 
en  1694. 

M4 
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peindre  à  ITiuilc  jhvcnté  pat  Jean  ven-Eyk» 
ie  retira  h  Venife.  Ce  fec;-çt  «ayant  été 
connu  après  fa  mort^  fut  mis  en  vfàge 
avec  fuccès,  par  quelques  peintres. 

Jacques  Bellin,  qui  avoit  eu  pour  maître 
Gentilé  da  Fabriano,  fût  contemporaii^ 
de  ce  Dominico  affafïîné  par  André  del  Gas- 
tagno,  qui  croyoit  par  ce  meurtre  deve* 
nir  le  feul  à  qui  le  fecret  de  la  peinture  à 
l'huile  (èroit  connu.  Jacques  Bellin  a  beau- 
coup moins  acquis  de  réputation  par  fes 
ouvrages,  que  par  les  talens  de  fes  deux 
fils,  Gentil  Bellin,  &  Jean  Bellin,  qui  ont 
été  les  fources  de  l'Ecole  Vénitienne;  à 
peu  près  dans  le  même  temps  que  Ghirlan* 
dai,  maître  de  Michel -Ange,  &  le  Vero- 
chio  maître  du  Pçrugin  le  furent  l'un  de 
VEcole  Florentine,  &  lautre  de  TEcole  Ro* 
maine.  Jacques  Bellin  né  à  Venife,  mou* 
rut  dans  cette  ville  en  Ï470. 

Gentil  Bellin,  fils  aine  de  Jacques  Bel- 
lin, fut  employé  par  le  Sénat,  pour  pein- 
dre plufîeurs  ouvrages  dans  la  grande  fale 
du  confeil.  On  dit  que  Mahomet  II.  ce- 
lui qui  rcduifit  Conftantinople  fous  la 
puiflance  Ottomane,  ayant  vu  un  tableau 
de  Gentil  Bellin ,  demanda  au  Sénat  de  Ve- 
nife de  le  lui  envoyer,  pour  peindre  quel- 
ques 
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?uti  table(^ux.  Bellin  étant  arrivé  à  Coo* 
:antinoplc  peignit  plufîeurs  ouvragcf 
Î>our  cet  Empereur*  Comme*  il  travail- 
oit  à  un  tableau,  repré(êntant  la  dCcola- 
tien  de  St.  Jean.Baptifte,  Mahomet  IL  lui 
ait  que  la  peau  du  cou,  dont  la  tére  fe 
trouvolt  feparée,  étoit  trop  haute,  parce 
qu  elle  doit  fe  retirer  en  bas  ;  il  fit  amener 
'  un  efclave,  &  lui  fît  couper  le  cou  devant 
Bellin,  qui  épouvanté  d  une  pareille  démon- 
ftration,  &  d'une  manière,  auflî  terrible 
d'apprendre  l'anatomie,  demanda  quelque 
temps  après  fon  congé  fous  le  prétexte  de 
Ùl  mauvaife  (ànté.  Mahomet  le  lui  accorda, 
lui  fit  des  préfèns  confidérablcs ,  lui  mit 
une  chaîne  d'or  au  cou,  &  écrivit  des  let- 
tres 'en  fa  faveur  à  U  Republique,  qui  en 
coniidération  de  la  recomnfandation  de 
cet  Empereur,  qu'elle  avoit  de  fi  gran- 
des raifons  de  ménager ,  accorda  à  Bel- 
lin  une  penfîon  confidérable  pour  toute 
fa  vie,  &  le  fit  chevalier  de  St.  Marc.  Cet 
mtifte  mourut  en  15CJ,  âgé  de  quatre- 
vingts  ans, 

Jean  Bellin  fut  difciple  de  fon  frère  Gen- 
ril  Bellin,  &  le  furpafla  foit  dans  le  des- 
(cin  foit  dans  le  coloris.  La  mémoire  de 
«t  anifte  doit  Être  chérie  &  relpeôée  éter- 

M  5  nelle^ 
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neltement^  par  tous  les  peintres  ;  car  ayant 
tiré  par  adreire  d'Antoine  de  Meflîne ,  le  lè- 
cret  dé  peindre  à  Thùile,  il  le  CQmmuni- 
qua  à  tous  lés  peintres,  &  il  confidéra 
beauco«ip  plus  Tintérêt  de  la  peinture ,  que 
le  fieijf*  propre.  Jean  Bellin  laifla  bien  loin 
de  lui  'tous  les  peintres  qui  1  avoient  précé^ 
dé.  J'ai  vu  pendant  longtemps  à  Tort- 
Ion  ,  chez  le  Commandant  de  cette  ville, 
quaicre  grands  tableaux  de  Jean  Bellin ,  qui 
i  «voient  été  pris  en  Efpagne  dans  la  guerre 
de  fiiCéeffion  ;  les  figures  presque  toutes 
)iùes,  &  de  grandeur  naturelle,  étoicnt  bien 
deffinées,  &  coloriées  avec  force  ;  la  com^ 
pofitiori  de  ces  tableaux  étoit  gracieufe,  il 
y  avoit  allez  d'accord  dans  les  couleurs. 

Comme  mon  fentimcnt  n  éft  pas  d'un 
ûflez  grand  poids  pour  fixer  le  mérite  du 
maître  du  Titien  &  du  Georgion,  je  pla- 
cerai ici  le  jugement  qu'en  porte  Mr.  de 
Piles.  „L'on  voit,  dit-il^  tout  enfcmble 
5,dans  les  tableaux  de  Jean  Bellin  une  gran- 
jjde  propreté  dans  fes  couleurs ,  &  un  coni- 
5jm'cncenient  d'harmonie  qui  a  pu  réveiller 
3,les  talens  du  Georgion.  Les  progrès  éto- 
5,nanrs  de  c*c  difciple ,  &  ceux  du  Titien, 
„ont  même  ouvert  les  yeux  de  Iciu-  maître, 
j,car  les  tableaux  de  la  première  manière 

„de 
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,,cle  Jeaiï  Beîlin  font  très-fccs*.  (Ceft  ce 
^Q*oii  peut  voir  dans  un  grand  tableau  de 
la  gallerie  de  Dresde ,  &  qu'on  a  fait  gra- 
ver affez  mal  à  propos  parmi  les  eftampes 
de  cette  gallerie,  où  l'on  auroit  du  en  mettre 
une  autre  à  la  place,  gravée  d'après  tant 
d'excellens  ouvrages  qu'il  y  a  dans  cette 
gallerie.)  „Quant  aux  tableaux  de  la  der- 
j^niere  manière  de  Jean  Bellin  ils  font  fuffi- 
^(kmment  foutenus  de  deflein  &  de  coloris, 
,,pour  trouver  quelque  place  dans  les  ca- 
,',binets  des  curieux,  &  Ton  en  voit  quel- 
^,ques-uns  chez  l'Empereur,  qui  tiennent 
,,du  Georgîon  pour  la  fierté  de  la  couleur 
j,&  de  la  lumière.  Le  goût  de  fon  deflein 
,,eft  un  peu  gotique,  &  fes  attitudes  ne 
,,(bnt  pas  d'un  bon  choix,  mais  fes  airs  de 
„têtes  font  offez  nobles.  On  iîe  voit  point 
„de  vives  expreflîons  dans  fes  tableaux;  & 
„les  fujets  qu'il  a  traités  n'y  ont  guercs 
,,donné  d'occafîon,  car  la  plus  part  font 
„des  Vierges:  il  a  néammoins  fait  tous  fes 
^efforts  pour  copier  exaftement  la  nature, 
^,&  il  a  terminé  plus  fervilcment  fes  ouvra- 
-„ges,  qu'il  ne  s'eft  utilement  attaché  à  leur 
«donner  un  grand  caraftere.   . 

„Jean  Bellin  mourut  en   içia.  âgé  de 
,.quatre  -  vingts  -  dix  ans,    Il  laiflà  imparfaite 

.,unç 
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^tunt  bacchanale  qu'il  peignoir.  Le  Tiriseo 
acheva  cet  ouvrage,  y  fit  un  beau  payia* 
,^e,  &  refpeûanc  la  mémoire  de  fon.  mai- 
„tre,  il  écrivit  ces  mots  fur  le  tableau:  J^oaU' 
.,Ha  BeUinus  M.CCCCCX1V', 

Avant  de  parler  du  Titien  &  du  Geor* 

Îpon,  nous  remarquerons  ici  que  les  Doa* 
es,  (à  peu  près  dans  le  mâme  temps  que 
Jeun  Bellin  avoit  illuftré  l'art  de  la  peintu- 
re dans  l'hiftoire,)  peignirent  fort  bien  le 
paylàge.     L'ainé  ayant  été  obligé  de  cefler 
de  peindre  à  caufe  de  fon  âge  avancé,  fub- 
fiila    dune  peniton  qu Alphonfe    Duc    de 
Fcrrarc,  pour  lequel  il  avoit  beaucoup  tra- 
vaillé, lui  donna.     Jean  Baptifte  Dolfo  le 
ciKJct  furv'écut  h  fon  frère,     &  fit  encore 
beaucoup  d'ouvrages.     Mr.  de  Piles  dit,  que 
/(  /  DoJJcs  Je  font  rendus  recommandaùles  par 
leur  boit  s^out  de  couleur,    ^  Jurtout  dans 
les  payltic;t'f,  qn  ils  f ai/oient  tris -bien.        Les 
Polies  <5toicnt  natifs  du  Fcrrare;   on  igno- 
re TunniJc  de  leur  naiffancc  &  celle  de  leur 
mort.     Urtrms,  dans  fcs  tables  chronologi- 
ques des  plus  fameux  peintres  ^  leur  donne 

pour 

•1  \  !•  Tiripn  ,  nommé  «n  italien  TMano  P^ecceUi  da  Crt- 
Mf,  myym  A  Clfldot  dan*  1«  Frioul  «n  1477,  ,&  mou- 
tm  A  Vcniliî  en  M7(Ç»  ftgé  de  9j^  tni. 
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pour  nuiltre  Lorenzo  Coihi,  &  len  place 
pgrmî  les  peintres  qui  font  nés  depuis  l'aq- 
n^e  I477>  jusqu'en  l'année  I478. 

ÉCOLE  VENITIENNE 

i.  xxxvin. 

«^   Le  Titien,     eT     «4  Blanchard. 

On  peut  comparer,  avec  beaucoup  de 
juftice ,'  le  Tic ien ,  & ,  Blanchard ,  par  leur 
talens  ;  mais  nen  pas  par  leur  fortu* 
ne,  ni  par  la  durée  de  leurs  jours.  Titien 
Hiourut  à  cent  moins  un  an,  comblé  d'hon- 
neurs &  de  biens.  Blanchard  vécut  très  •  peu, 
&  toujours  dans  un  état  au  deflbus  du  mé^ 
diocre.  Le  bcfoin  où  il  fe  trouvoit  fou- 
tent, l'obligeant  de  travailler  avec  trop  de 
vivacité,  lui  caufa  une  fluxion  de  poitrine, 
dont  il  mourut  à  Tâge  de  trente -huit  ans. 

Le  Titien  travailla  pour  des  Rois  de 
France,  pour  des  Empereurs,  pour  des  Pa-. 
pes,  qui  renrichirefit,*  &  lui  donnèrent  des 
marques  de  leur  eftime  par  des  difHnâions 

hono- 

S4  Jacques  BJanchard  naquit  i  ^arii  en  t66o,  &  mou- 
mç  dans  cette  ville  en  i6}%,  U  fut  d^abord  élev«  de 
Kicolai  Bollenî. 
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honorables;  ChirlesV.  k  fit  Chertllcr 
Comte  Paktin  »  &  Henri  IIL  lui  fit  llion* 
ncur  de  le  vUîter.  Blanchard  eut  à  faire 
à  Venife  avec  des  nobles  qui  le  trompèrent, 
&  qui  le  fruftrerent  de  fon  fàlaire  :  cène 
injuftice  lobligca  à  quiner  lltalie  &  u  fe 
retirer  dans  &  patrie. 

Le  coloris  du  Titien  eft  admirable,  ce- 
lui de  Blanchard  eft  il  beau,  au  jugement 
même  de  Mr.  de  Piles,  que  ce  grand  con- 
noifTèur  met  cet  artifte  beaucoup  au-deflus» 
dans  cette  panie,  de  tous  les  peintres  fran« 
çois.  Rapportons  ici  fcs  propres  termes  : 
It  efi  aifé  de  jtiger^  dit -il,  que  de  tous  les 
peintres  français  it  ny  en  a  point  qm  ait  fi 
bien  colorié  que  Blaïuhard.  Ce(l  la  grande 
connoiirance  que  Blanchard  a  eue  dans  le 
coloris,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Titien  François  ;  &  Fauteur  de  la  vie  des 
-peintres  nhéfite  point  à  dire,  en  parlant 
de  lui ,  que  la  France  compte ,  patmi  fis 
peintres  ^^,     un  Titien. 

Le 

«J  Mr.  Algatotî,  grand  ennemi  ^es  aniftes  François, 
me  (icmandok  un  jour  qui  écoit  ce  Blanchard  dont  je 
parloisu  il  ne  pouvçit  Tignorer,  car  il  en  avoit  vu 
créd'fouvcnc  les  tableaux  à  Kotre*DaiAe.     Monfieur* 
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:  LeTi\îen  peignit  parfiitteinent  bien  le  por- 
trait; Bknchard  avoic  le  talent  panicuUerp 
non -feulement  de  faire  des  portraits  au(ÏÏ 
beaux  .que  ceux  de  Vandeick,  mats  de  pein- 
dre des  Vierges  à  demi-corps^  &  dji:s  fem- 
mes nues,  auxquelles,  outre  le- charme  de 
la  couleur,  il  donnoit  beaucoup  d'exprès- 
(ion,  en  quoi  le  Titien  na  pas  toujours 
réufn. 

Titien  a  fait  de  grands  tableaux  dlii- 
fto.ire,  qui  montrent  ù,  fcience  pour  les 
grandes  compoiîtions  ;  Blanchard^ a  peint 
de  môme  de  très -grands  ouvrages,  entr'au- 
tres  deux  galleries,  Tune  dans  la  maiibn 
qui  appartenoit  à  Mr.  le  Préfîdcnt  Perrault, 
&  l'autre  qu'on  voit  encore  aujourd'hui 
dans  l'hôtel  de  Bouillon,  compofée  de  trei- 
ze tableaux,  dans  lesquels  les  figures  font 
de  grandeur  naturelle.*  Il  a  peint  encore 
à  Verfàilles,  un  grand  plafond  qui  fait 
Toir  la  lune  fous  la  figure  de  Diane  dans 
Ion  char,  accompagnée  des  heures.  Mai? 
parmi  fes  ouvrages  les  plus  confidcrés, 
font  deux  grands  tableaux  qu  il  a  peints  à 

^  Notre- 

\ 

I     lui  répondis -je,   vous  êtes  boutgeoîs  de  Venîfe,   de- 
I      mtndez-le  aux  fenateurs  dont  les  peres>liû  retinrent 
fon  falairer  ils  pourront  vous  tn  inlîruire. 
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Notre-Dame;  le  premier  reprélênte  Saine 
André  à  genoux  devant  la  Croix,  il  eft  très  - 
beau  ;  l'autre  ^  dans  lequel  eft  peinte  la 
defcente  du  Saint -Efprit,  eft  admirable: 
&  quoique  l'églife  de  Notre-Dame  foit  en- 
richie de  fuperbes  tableaux  qu  elle  poflTédc 
de  le  Sueur,  de  le  Brun ,  de  Jourdan ,  de 
Migoard,  de  Jouvenet,  de  la  Foffe,  de 
Boulongne;  Mr.  de  Piles  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  donner  le  prix  à  celui  de  Blan- 
chard Rapportons  ici  les  paroles  de  ce 
juge  de  ]fL  peinture  :  De  tous  les  ouvrages  de 
Blanchard,  celui  qui  a  mieux  foutenu  fa  r/- 
putatiott,  c'eji  le  tableau  qu*il  fit  à  Uotre^ 
Dame  y  pour  le  premier  jour  de  Mai;  il  re- 
préftnte  la  defcente  du  Saint -Efprit,  èS»  cet* 
te  églife  le  conferve  chèrement  ^  comme  le  plus 
beau  de  tous  les  tableaux  que  ïon  y  voit. 

LeTiticn  adeflîné  les  femmes  &les  enfani 
arec  un  grand  goût:  mais  il  na  pas  aufîî 
bien  réulTi  dans  les  hommes  ;  il  a  trop 
chargé  la  nature,  en  voulant  la  reprcfcn- 
ter  dans  la  plus  grande  vigueur,  il  s  eft 
beaucoup  éloigné  de  Tv-lcgancc  de  lantique. 
Tous  les  peintres  Vcnitiens   ont  été  peu 

corrects, 

t^  te  Geor2;ion  naquit  à  Caftel- Franco  dans  le  Tre« 
tifan  en  1471s  il  s'appelloic  Giorgio  j  quelques  auuurs 
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I 

eoirreâs:  Michel- Ange  *&  VefAri  ont  pro 
ooncé  un  arr^  dont  il  feroit  difEcile  d'Ap 
peler.  En  1(46.  dit  Mr.  de  Piles,  TitieÉ 
fut  appelé  à  Rome  par.  le  Cêtdinât  fatnefi^ 
pour  faire  le  portrait  du  Pape;  il  en  fit 
auffi  d'antres^  iS^  quelques  tableaux  de  peu 
iouvra^^  qui  furent  admirés  par  Michel- 
àage  u  par  Safari  y  lesquels  ne  purent  cc^ 
^  pendant  t'cmpêcher  de  plaindre  les  peintret 
nénitiens  de  s'attacher  fi  peu  audcffeiUé 

Blanchard  a  dc{Tiiié  d'une  manière  cotv 
reâe;  &  quoique  dansfcs  tableaux  la  par** 
ttc  du  coloHs  foLt  fiipéricure  à  celle  du 
dolîoin,  il  eft  cependant  exa^l  dans  cetre 
dernière:  Tes  tameaux,  qui  ibnt  à  Notre^ 
Dame,  en  Ibnt  des  prouves  évidentes* 

Le  Titien  puifii  dans  les  ouvrages  du 
'Géorgien  ^  ion  ami ,  le  bon  goût  de  U 
couleur  &  du  clair -oMcur;  il-  a  6t6  auflt 
loin  que  Ion  mnîrre  dans  ces  deux  parties, 
dont  il  lui  cft  redevable:  mais  il  napûjd- 
«inais  parvenir  au  point  de  deiïîncr  auflï 
'  fléganimcnt  que  lui.  Le  Georgion  cft  dé- 
licat, &  a  beaucoup  de  choies  de  Tccole 
romaine  dans  ion  deilcin  ^^  ;  &  nous  avons 

remar- 

prCcendcnt,    qu*il  fiit  nommé  âeoriçiont,   parce  qu*ii 
Icoir  v^in,  ^  voulolc  paAtr  pour  noble,    quoiqu'il  fÛ 

ToM.  XUL  M 
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remarqué  que  celui  du  Titien,  dans  Icd 
hommes,  étoic  chargé  &  quelquefois  in- 
correâ. 

Blanchard  puifa  à  Venife,  non  -  feulement 
dans  les  ouvrées  du  Georgion ,  mais  en- 
core dans  ceux  du  Titien  &  du  Tintorer, 
la  fdence  du  coloris  :  il  égala  fes  maîtres 
dans  cette  partie,  &  il  les  furpafla  dans 
d'autres  ;  car  il  a  compofé  de  bien  plus 
grands  ouvrages  que  le  Georgion ,  &  il  a 
deffiné  plus  élégamment  que  le  Titien. 

Blanchard  a    peint    des   payfages    dans 
pluiîeurs  de  fes  ouvrages:  mais  ils  font  bien 
inférieurs  à  ceux  du  Titien,  qui  font  du 
goût  le  plus  exquis,    foit|()ar  la  couleur,- 
foit  par  les  oppofitions. 

Les 


né  roturier.  D'tutres  écrivains,  8c  Mr.  de  Piles  eft  du 
fcmiinenc  de  ces  derniers ,  difcnt  qu*il  fut  nommé  Gcor- 
gionc  à  caufe  de  fa  figure  aimable,  ôc  de  Ton  beau 
génie.  Il  deffma  d*abord  d'après  les  ouvrages  de 
Léonard  de  \^nci ,  il  devint  enfuite  difciple  de  Jean 
Belfin  fous  la  difcipline  duquel  il  apprit  à  peindre. 
Mais  bientôt  il  s^éleva  par  la  force  de  fon  efprit  au 
d4(fii9  de  fon  maître,  qu*il  laiflk  bien  au  defTuus  de 
lui,  &  il  fe  forma  un  gouc  fqpérieur  psr  la  cQnfidé-- 
ffldon  de  la  nature,  qu'iï  confuka  toujours  avec  foin. 
'Mr.  de  Piles  remarque,  que  le  goût  fier  du  Georgion 
eicrememcnc  au  Titien,  qui  d^jis  la  vue  d'en  pro'^ 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN.   19$ 

Les  attitudes  4tt  Titien  font  (impies  & 
tatutdies;  celles  de  Slanchard  ont  les  mê* 
mes  qualités. 

Le  Titien )  dans  les  airs  de  têtos,  a  toû«- 

)ours  été  plus  occupé  d'imiter  fidèlement 

k  nature,  que  de  rendre,  par  des  exprès^ 

^ûDS  vives,  les  paflions  de  Tame;  de  fone 

que,  dans  la  plûpon  de  fes  grands  tableaux, 

les  trois  quans  de  Tes  têtes  Tentent  le  por* 

trait.  Ceft  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  grand 

tableau  qu'il  a  peint  à  l'école   de   charité, 

^  reprélènte  la  Préièntation  de  la  Vierge 

\a  temple:    ce  tableau  qui  contient  qua* 

tante  figures,  en  a  à  peine  deux  ou   trois 

dan$  lesquelles  on   apper^oive    quelquex^ 

preflion 

finr,  é^oic  fouvent  chea  lui,  &  cultivoit  foigneufemen 
ranidê  quHls  a  voient  contrariée  chez  Jean  Bellin  leur 
«Dmimin  maître.  Mais  le  Géorgien,  connoiffiint  le  des* 
idii  du  Titien,  lui  interdit  Tentrée  de  (â  maiibn;  & 
fou  peut  dire  qu'il  a  artfint  à  un  p«int,  où  perfonne 
B*«ft  encore  arrivé.  Le  Titien  Ta  égalé  dans  les  déli^ 
CMcflcs  du  naturel  :  il  lui  eft  inférieur  pour  le  deflèin 
&  pour  U  force  de  la  couleur.  Le  Georgion  n*a  guc* 
R  peint  qu*à  Venife  ;  &  comme  il  dvoit  fait  beaucoup 
d*OQvrages  à  fresque,  fes  tableaun  à  Thuile  (bnt  tares 
Jk  tris-pr«cieu]Ci    H  mourut  en  if  ii.  âgé  de  32  ans. 

N  a 
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preflion .  marquée  de$  péflions  de  1  ame. 
Blanch^d,  en  imitant  fidèlement  la  nature, 
n  a  point  négligé  les  expreflions  ;  &  celles 
qu'on  voit  dans  les  tableaux  de  Notre-Da- 
me, en  font  des  marques  évidentes*. 

Le  Titien  dans  fes  draperies  a  parfaite- 
ment imité  les  différente^  étoffes:  mais 
Mr.  de  Piles  lui  reproche  de  les  avoir  fou- 
vent  mal  dijpofccf ,  en  forte  que  leurs  plis  tien- 
nent plutôt  du  hafard,  que  d'un  ton  ordre  ^ 
Xun  Jage  principe.  Blanchard  a  mieux  dcs- 
fîné  fes  draperies,  les  plis  en  font  larges  & 
bien  difpofés:  mais  la  nature  n'y  eft  pa? 
ûuflï  bien  imitée  que  dans  celles  du  Titien; 
&  la  diverfîté  des  étoffes  n'y  efl  pas  aus- 
fî  grande.  Cette  diverfîté  donne  pourtant, 
au  jugement  de  Mr.  de  Piles,  un  grand 
éclat  aux  tableaux,  &  les  peintres  qui  né- 
ghgent  de  l'acquérir  ont  très- grand  tort. 

Mr.  de  Piles  blâme  le  Titien  du  peu  de 
fidélité  qu'il  a  eu  dans  Thiftoire,  n'ayant, 
dit -il,  presque  point  fak  de  tableaux  où  il 
n'ait  été  répréhenjible  en  cela.  Mais  ce  dé- 
faut a  été  commun  à  presque  tous  les  grands 
peintres  de  l'école  vénitienne,  &  il  femble 
qu'en  voulant  arracher  l'approbation  des 
^)çûateurs,  par  les  beautés  ravifEintes  qu'ils 
ont  mifes  dans  leurs  tableaux,  par  le  colo^ 

ris, 
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ris,  par  le  clair- obfcur,   par  la  vérité  des 
étoffes,  par  la  beauté  des  payfagcs,  ëc  par 
Texaâe  imitation  de  la    nature,  ils  ayent 
afleâé  de  n'avoir  pas    le    fens    commun 
dans  ce  que  Ton  appelle  le  Coflume.    Le  Ti- 
tien, le  Tintorçt,  Paul  Veroncfe,  ont  com- 
mis des  anacrbirismeâ  dans  leurs  ouvrages, 
qui  marquent  Tignorance  la  plus  profonde. 
Nous  en  citerons  ici  plufîeurs   exemples^ 
qui  pourront  être  utiles  aux  peintres,  pour 
Ui  empêcher  de  commettre  de  pareilles  ab- 
furdités ,  qui  déplaifent  infiniment  aux  gens 
qui  ont  quelque  connoiflance  de  l'hiftoire. 
Dans  le  tableau  du  Titien  de    la  Préfenta- 
tioh  de  la  Vierge  au  temple ,  presque  tous 
les  Juifs  font  habillés  en  nobles  Vénitiens-; 
dans  deux  différentes  fccncs    du  Tintoret 
qu'il  a  peintes,  lune  dans  l'école  de  Saint 
Paul,  &  l'autre  dans  Téglifc  de  St.  Gervais 
&  de  St.  Protais ,  les  Apôtres  font  presque 
tous  habillés  comme  des  payfans  Albanois; 
&  pour  donner  moins  le   goût  antique  à 
iès  figures ,    au  lieu  de  les  placer  fur  des 
lits,  comme  les  anciens  le  pratiquoient,  ils 
leur  a  donné  des  chaifès  de  paille,    telles 
que  font  celles  dont  on  fe  fen  aujourd'hui, 
[&  leur  a  fait  tenir  à  la  main ,  au  lieu  d'ur«> 
.nés,  des  flacons  garnis  de    jonc,    comme *;. 
ceux  où  Ton  mejt  is  vin  de  Monte  Pulcia-      : 
N  2  no.    l^ 
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no.  Tout  le  monde  cpnnoît  les  diSfauts 
qui  font  contre  le  Coftume^  dans  le  fameux 
tableau  des  Pèlerins  d'Emmatts ,  de  Paul 
Veronefe.  En  voilà  aflez  fur  cet  anicle. 
contre  lequel  nos  peintres  françois  n'ont 
presque  jamais  péché,  &  que  le  Brun,  le 
Fouffin  &   le    Sueur    ont  iî  bien  mis  en 

§.  XXXIX. 

•7  Le  Tintoret,   i!f  «•  Fanloo  le  père. 

Ces  deux  habiles  ortiftes  ie  font  reflem 
blés  dans  plufîeurs  chofes  :  mais  ils  ont  eti 
oppofés  dans  quelques  autres. 

LeTintoret  avoitune  gnmde  imagination 
une  facilité  étonnante:  il  lui  falloit  aufl 
peu  de  temps  pour  faire  un  grand  tableau 

qu'au: 

t7  Jacques  Robufti,  dît  leTintorct,  parce  que  fo 
père  étoit  teinturier,  naquit  à  Venifeen  1513.  &  moi 
rut  dans  cette  ville  en  1594. 

<8  Jean  Baptifte  Vanloo  naquit  à  Aix  en  Provenc* 
en  i6S4>  &  moumt  dans  cette  viQe  en  1745.  âg:é  c 
59  ans.  Il  étudia  d'abçrd  fous  fon  père  Jacques  Vai 
loo,  bon  peintre  de  portrait ,  né  à  rEclufe  en  Flandre 
qui  vint  en  France,  &  fbt  reçu  ft  rAcadémie  Royal 
Il  paira  enfulte  en  Provence ,  oi\  il  fe  maria  à  Aix  c 
»  1684.  &  mourut  à  Nice  en  1713.  La  famille  des  Vai 
loo  jouit  depuis  long -temps  de  la  nobleffe. 
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'  qaûVBi  antres  pour  faire  un  deflein.  Ce 
qui  lui  arriva  au  fujet  d'une  esquilFe  qu'il 
dev'oit  faire  en  concurrence  avec  d'autres 
peintres,  eft  étonnant  II  yanoit^  ditMn 
de  Piles,  une  place  à  remplir  dans  la  même 
chéOttire  de  F  école  de  Saint  Rock,  oh  il  a  fait 
te'  èeau  ^ucifix:  ptufieurs  peintres  fe  préfen- 
terenij  iS  offrirent  à  faire  chacun  un  deffein^ 
sfin  quon  préférât  celui  qui  fcroit  trouvé  le 
meilleur.  Les  concurrent  étoient^  Jofeph  Sot- 
9iatt  «9,  Frédéric  Zuccaro,  Paul  l^eronefe  ^ 
le  Tintoret.  Les  confrères  de  St.  Rock  oc- 
eeptérent  la  propofitioUy  {^fixèrent  un  jour 
pour  recevoir  les  dejfeins  :  mais  Tintorety  au 
Hem  du  dejjein^  apporta  un  tableau  tout  fait ^ 
&  fans  autre  façotty  te  mit  en  la  place  dont 
il  étoii  quejiiott.     Les  autres  peintres  eurent 

ùean 


.*9  J(^pH  Salviati,  ou  Giovatme  Porto  ^  naquit  en 
15)5.  &  Ait  clcve  de  François  Salviati  ;  il  a  beaucoup 
peint  à  Venife,  où  il  mourut  en  1585.  Il  y  a  de  la 
gnce  &  de  la  couleur  dans  fcs  ouvrajçcs.  Ton  defTein 
eft  oflèz  çorreft,  &  fa  composition  agréable.  Je  ne  fais 
pourquoi  Mr.  de  Piles  n*a  rien  dit  de  cet  artifte.  Il 
.  y  t  encore  .<eu  un  autre  peintre  appelé  Cecchino  SaU 
•vtati,  ^ve.  d'André  del  Sarto,  né  ft  Florence  en  1508. 
qui  t  peint  à  Eome  &  il  Florence.     Il   mourut   en 

N4        ' 


aoo  HISTOIRE 

ieau  s'en  plaindre^  £f  dire  que  ce  flHmit 
point  un  tableau  quon  demandoity  mais  im 
dejjhin  :  le  tabUau  demeura  en  fa  place  ;  ter 
confrères  i  qui  auraient  bien  voulu  un  ouvra-: 
ge  d'une  autre  manière  que  celle  du  Tintoret^ 
pour  le  ptaifir  de  la  variété,  dirent  à  ce  pein- 
tre ^  que  s* il  notait  fon  tableau  doù  il  f avait, 
mis,  il  n'en  ferait  pas  payé  :  Eh  bien,  leur 
dit-il^  je  vous  en  fais  préfenc.  Et  le  tableau 
eft  encore  aujourd'hui  dans  le  même  lieu. 

Vgnloo  $  eu,  ainfî  que  Tintoret,  un  gé- 
nie vafte,  &  propre  à  exécuter  promptc- 
ment  les  plus  grandes  compofitions  ;  il 
peignit  auprès  d'Aix,  dans  la  maifon  de- 
campagne  de  Mr.  Lenfam  un  fort  beau 
plafond  en  quinze  jours.  Jamais  peintre' 
n'a  eu  plus  de  feu  que  lui  ;  &  c'étoit. 
ce  qui  avoit  prévenu  en  fa  faveur  Mr, 
le  Prince  de  Carignan,  qui  accoutumé 
de  voir  en  Italie  tant  de  belles  choC^s,  fut 
cependant  frapé  d'en  voir  produire  dans 
très  -  peu  de  temps  à  Vanloo ,  qui  méri- 
toient  l'cftime  des  connoifleurs.  Il  y  a  di- 
vers grands  tableaux  de  lui,  dans  les  égli- 
fes  de  Paris,  &  entr  autres  dans  celles  des 
Abbayes  St.  Germain  &  St.  Martin, .  qui 
montrent  le  feu  de  fon  génie. 

Vanloo  n'étoit  pas  plus  intércflc  que 
Tintoret»      J'ai  oui  dire  a  fes  cnfans,    que 
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j'eiconnois,  que  leur  pcré  avbic  gagné  plut 
de  trois  centô  mille  livres ,  «n  quatre  an$ 
qu'il  avoitpairés  à  Londres,  &  qu'il  n'en 
gvoit  pas  rapporté  trente  mille  livres  en 
France,  ayant  con&mé  tout  ]e  refte  à  ré* 
^oler  fe$  amis, 

Tintorçt  a  colorié  d'un  grand  goût; 
beaucoup  de  fes  tableaux  font  aufli  beauji 
que  ceux  du  Titien.  Il  eft  vrai  que  quel- 
ques-uns font  bien  inférieurs  à  ceux  de 
ce  Prince  de  la  couleur  ;  c'eft  ce  qui  fît 
dire  à  Anuibal  Carache,  qtCH  avoit  trouvé 
Tintoret  quelquefois  égal  au  Titien^  SS'  queU 
fufois  bien  au  dejfous  du  Tintoret^ 

Vanloo  a  poffédé  médiocrement  la  fclen- 
ce  du  coloris  j  quelquefois  fçs  couleurs  loca- 
les font  triviales.  Son  goiit  fe  relfent  beau- 
Coup  de  l'école  romaine  ;  il  a  entendu  par- 
fiûtement  la  magie  du  clair -obfcur,  çom* 
me  il  dX  aifé  de  le  Voir  par  fon  tableau 
de  la  Délivrance  de  St,  Pierre r  es -liens,  qui 
eft  dans  Téglife  de  St,  Germain  ;  mais  il  ti 
Oublié  quelquefois  de  mettre  en  ufage  und 
chofe  dont  il  çonnoiflbit  l'importance,       - 

Le  Tintoret  au   contraire,  a   toujours 

employé  avec  art  le  ckir-obfcur  dans  tous 

fcs  tableaux,    &   Ton   peut  dire  qu'aucuit 

peintre  ae  s'en  eft  fcrvi  plus  avantageu{è« 

N  5  ment 
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ment  que  luL  Parmi  plufîcurs  de  fts.  c 
vrages  que  je  pourrois  citer  ici,  je  i 
contenterai:  d'indiquer  le  grand  tableau  qi 
a  peint  dans  la  grande  école  de  St.  Ma: 
qui  repréfente  la  tempête  qui  s  éleva,  lo 
que  les  Alexandrins  vouloient  empêch 
qu'on  ne  tranfportât  à  Venife,  le  corps 
St. Marc.  Ce  tableau  eft  le  chef-d'œuvre  • 
la  magie  du  clair-  obfcur, 

■  Oti  ne  peut  pas  dire  que  le  Tintoret  i 
mal  defÏÏné  :  il  avoit  beaucoup  étudié  d 
près  Michel -Ange,  &  en  général  fon  d( 
îein  eft  d  ufleîB  bon  goût  :  mais  le  feu  < 
fon  e{prit  l'a  fouvent  rendu  incorreû.  S 
attitudes  font  quelquefois  forcées,  &  prc 
que  toutes  trop  conçraûées  :  il  y  a  mon 
des  figures  dans  pluiîeurs  de  fes  tableau 
que  les  conrioiffeurs  appellent  Strapafféi 
&  auxquelles  Mr.  de  Piles  a  donné  le  noi 
à! extravagantes.  On  pourra  voir  deux  ( 
ces  ûg}xrçs  ftrapaffies  dans  le  tableau  qu 
a  peint  in  un  latérale  dell  atbergp  di  S^ 
Roccoy  &  qui  repréfente  Jefus-Chrilt  t 
fiant  un  rofeau  à  la  main. 

Au  refte,  je  dois  reitiarquer  ici  que  1 
Tintoret  n'a  point  chargé  les  figures-  d 
fenunes,  qu'il  les  a  dcdinées  d'une  mani< 
K  bien  plus  graci<sufc  que  celles  des  hon 

mcî 
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mes.  H  y  a  en  Angleterre  à  Kinfington, 
un  grand  tableau  du  Tintoret,  repréfcntant 
les  neuf  Mufes,  qui  efl  admirable. 

Si  Vanloo  a  beaucoup  moins  bien  colo- 
rié que  le  Tintoret,  il  a  defliné  beaucoup 
plus  correâement,  &  dune  manière  infi- 
niment plus  élégante.  Les  Italiens  mâmcs 
qui  ont  connu  Vanloo,  lui  ont  toujours 
accordé  la  qualité  de  grand  deflînateur  ;  & 
il  faut  qu'elle  foit  bien  éminente  dans  lui, 
pour  leur  avoir  arraché  ces  aveux.  For- 
cer les  peintres  italiens  à  louer  les  artiftes 
françois;  c'eft  une  chofe  auffi  difficile, 
que  d'obliger  les  diables  à  glorifier  les 
Saints. 

Le  Tintoret  a  peint  pluCeurs  portrait? 
fort  beaux.  Vanloo  en  a  beaucoup  fait, 
fur* tout  en  Angleterre,  qui  lui  ont  acquis 
une  grande  réputatioij. 

Le  Tintoret  eut  une  fîUe  qui  eut  du  mérite 
dans  la  peinture.  Vanloo  a  laiffé  deux 
enfans,  qui  ont  de  grands  talens  :  Tun  eft 
peintre  du  Roi  de  Pruffe,  &  laune  du  Roi 
d'Elpagnc. 

Vanloo  eft  mort  à  Aix  en  Provence,  où 
il  s'étoit  retiré  dans  les  dernières  années  de 
tx  vie.     Il  y  a  plufieurs   de  fes  tableaux 

daiis 


204  HISTOIRE 

iians  lès  EgUfes  -d*  cette  vilk.  Il  était  aimé 
de  tous  les  honnêtes  gens,  &  fa  mémoire 
eft  chérie  en  Provence  de  tous  ceux  qui 
aifnent  Içs  arts. 

Nous  parlerons  ailleurs  amplement  de 
Carie  Vanloo ,  frère  de  celui  dont  noiB 
venons  de  faire  mention»       '        ^ 

$.XL. 

po  Paul  Califlii,  appelé  Pani  Vermefe^  parce  qu*il  na- 
quit à  Vérone  en  i^p.  -Son  père  Gabriel  Caliari,  érpit 
fçulpceur.  Paul  Vergne(e  a  été  non  ^feulement  un  très- 
grand  peintre»  tnai«  un  très -aimable  hoinine,  qui  tr^- 
vailloit  uniquement,  pour  la  gloire.  Philippe  II.  Tayant 
demandé  pour  orner  le  couvent  de  TEfcurial,  Paul  Vè- 
rbhefc  préfera  fa  patrie  â  toils  les  biçns  qu'il  eut  pu 
gagner  en  Efpagne,  &  il  envoya  Frédéric  Zuccaro  'à 
fa  place.  Il  avoit  le -cœur  noble  &  généreux:  voici 
ce  que  raconte  de  lui  Tauteur  de  la"  vie  des  peintres. 
Dans  un  voyage  que  fit  Paul  Veronefe  aux  environs 
„dc  Venife,  furpris  par  un  mauvais  temps,  il  vint  de- 
„mander  rhofpitalité  dans  la  maifon  de  campagne  àts 
„Pilâni;  il  y  trouva  une  réception  des  £lus  gracieufes: 
„pendant  le  fcjour  qu'il  y  fit,  il  peignit  feçretcment  la 
^famille  de  Diîrius ,  compofée  de  vingt  figures  gran- 
a,^es  comme  nature;  il  roula  le  tableau  fous  fon  lit  eh 
,,8'en  allant,  &  tnand^  au»  Pifani  qu'if  leur  avoit  laiile 
„de  quoi  payer  fa  dépenfç,  .  Je  tiens  {(fJQut^  l^autew 
»if«*  if  cite)  ce  trait,  du  Procurateur  Pifani ,  qui  m'a 
Vfcit  voir  ce  beau  tableau  ;.  les  figures  d'Alexandrç,jgc 
„dé  Fannenion  font  parfaites ,  &  TaffliéHôn  eft  pcjptc 
k>fur  la  malhçureyfc  Emilie'  de  Darius'*. 
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•  i.    XL.    ' 

9^  Paul  Veronefc,  CflaFoJfK 

Paul  Veronefe  s'eft  fdfrèmenr  appliqué 
à  l'énide  de  la  nature;  &  il  a  tâché,  au^' 
tant  qu'il  a  pu,  de  la  voir  de  la  manière 
dont  le  Titien  Tavoic   vue;     auiH    a-t-il 

*  •  fore 

Paul  Venorefe  mpunit  à  Venife  en  15S8;  il  eue  deux 
£ls.  L*ainé  appelle  Carleto  Caliari  avoit  un  très  -  grand 
mérite:  on  croit  qu'il  auroit  furpafré  Ton  père,  s*il  ne 
éit  pas  mort  à  vingt  fix  ans  en  159e:  le  fécond  ûltf 
de  Paul  Vefoneft  le  notnmôit  Gabriel  Caliari;  il  avoir 
beaucoup  moins  de  talens  que  fon  frère;  vers  la  fin 
de  fa  vie,  il  quitta  la  peinture,  &  s'attacha  au  com- 
merce. 

.  Après  la  mort  de  Paul  Veronefe  fes  deux  enfans 
achevèrent  les  ouvrages  qù*il  n'avoit  pu  finir;  quant 
aux  tableaux  que  Carleto  a  peints  avec  fbn  père,  fa  ma- 
nière êtoit  fi  i'eihblable  à  la  Tienne,  qu'ils  pa'roiiiènt  d'u^ 
Ift- feule  main. 

Paul  Veronefe  avoir  un  frtre,  nommé  Êeuoit  Caliari^ 
^ui  étoit  peintre  &  fculpreur^  ^ui  Ta  beaucoup  aidé 
dans  fes  ouvrages  :  mais  comme  il  étoit  fans  ambition, 
les  ouvrages  ont  été  confondus  avec  ceux  de  (on  frer% 
Fiul.    Il  mourut  en  1598.  âgé  de  foixsinte  ans. 

Outre  fes  fils  Ôt  fon  frère,  Piûl  Venorefe  eut  endofi 
deux  difciples  qui  onr  acquis  de  la  réputation.  Le  pre« 
nier  eft  Pm/o  Erinato,  né  à  Vcrone  «n  151a.  qui  a 
peint  rhiftoire,  Se  fait  pluficuri  ouvrages  à  Vérone,  ft 
Mancoue  A  à'Vemfe.  U  avoic  d'abord  été  difcipie  d*An« 
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fort  bien  réuflî  dans  la  couleur.  Cepen- 
dant Mr.  de  Piles,  qui  lui  donne  cette 
louange,  le  place  au-delfous  du  Titien  & 
du  Tintoret,  &  par  conféquent  du  Geor- 
gion.  Rapportons  ici  lés  propres  termes 
de  ce  grand  critique  :  Quoique  tmclination 
de  Paul  Veronefe  le  portât  à  une  manière 
nagne  ^  recherchée^  avec  des  teintes  vierges^ 
elles  11^  font  pourtant  ni  fi  fraîches  que  celles 
du  Titien^  ni  fi  vigoureufes  i^  fanguines  que 
celles  du  Tintoret;  il  me  paraît  même  qu'il 
y  en  a  beaucoup  qui  tiennent  un  peu  du 
plomb,  ce  qui  ri  empêche  pas  qu'il  nait  mis 
dans  le  général  de  fes  couleurs  un  accord  ad- 
mirable y  principalement  dans  fes  draperies^ 
auxquelles  il  a  donné  un  brillant  ^  une  varié*  ' 
téy  hf  une  magnificence  qui  lui  font  fingnliers. 

L'har^ 

foine  Bfiditîe ,  qui  avott  été  égilexnent  le  premier  maî- 
tre de  Paul  Veronefe  Fartnato  mourut  en  i6o6.  Lt 
i^ond  ékve  de  Paul  Venorefe  eft  Dam  Vantariùy  né 
ik  Vérone  en  1539.  qui  a  peint  à  Venire,.&  â  Vero* 
ne,  &  qui  fht  un  très  bon  peintre  &  fort  gracieux; 
U  mourut  en  1596.  L'auteur  de  la  vie  des  peintres 
met  le  chevalier  Buftifia  ZeUoti  au  nombre  des  él«vcs 
de  Paul  Veronefe:  mus  il  fut  plutôt  fon  ami  &  fon 
compagnon'  d'étude,  que  fon  difciple  :  ils  avoient  étu^ 
dié  enfembic  dans  l'école  de  Badille*  &  lorsqu'ils  la 
quittèrent  ZeUoH  étudia  d'après  les  ouvrages  du  Titien* 
L«s  auteurs  ne  marquent  m.  Tannée,  de  )a  nailCmce,  ni 
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Lhamùmie  qui  s'y  trouve  vient  ordinairement 
des  glacis  &  des  couleurs  rompues  qu'il  a 
employées^  lesquelles  participant  [une  dt  Vau- 
tre ont  infailliblement  de  [union. 

9»  La  Foffe  étudia  beaucoup  la  nature  & 
le  Titien,  ainfi  quavoit  fait  Paul  Vérone- 
ie;  aufli  a-t-il  excellé  dans  la  couleur. 
On  ?oit  dans  tous  fès  ouvrages  une  gtandc 
intelligence  de  teintes ,  &  un  effet  admi- 
rable de.  couleur  :  il  eft  cependant  vrai, 
que  dfe  même  que  Paul  Veroncfc  na  pu  at- 
teiifidre  à  hi  fraîcheur  du  Titien,  &  à  ta  for- 
ce /ànguine  du  Tintoret  ;  la  Foffe  n  a  pu 
attraper  le  naturel  du  Titien  ;  fon  coloris, 
quoique  bien  entendu  &  failknt  un  grand 
dFet,  fent  un  peu  le  praticien. 

Paii 

s 
ocUe  de  k  mon  âa'ZeUotiï  ils  Ce  Cantmttnt  de  dire, 
qall  «coic  né  à  Vérone.    On  ptuc  confultcr  fur  ce  que 
îel  dis  ici,  les  Tablts   hilloriques  &  chronologiques  d9  ~ 
Hurms» 

ps  Charles  de  k  FofTe  Parifien  mourut  en  x:*i<^. 
Agé  de  76  ans.  C*e(l  un  des  plus  iUudres  difciples  d« 
le  Brun  ;  il  étoit  frère  du  poëte  k  FofTe  «  dont  nou'î 
flvons  l'excellence  trtfgédie  de  Manlius  Capicolinus,  de 
Une  très  bonne  tradu£lion  en  vers  des  odes  d'Anal" 
creon.  Ces  deux  frères  étoient  d'un  caraftcrc  très- 
aimable,  &  ne  fe  font  pas  mo\n$  diftinguês  p«r  loui^ 
odcn&  que  par  leur  probité. 
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'.  Paul  Vcronéfe  avoit  un  beau  génie,  ui 
veine  abondante,  beaucoup  de  facilita'  :  m*; 
n  ay^mt  pas  eu  le  foin  d'échauffer  fon  efp: 
par  la  le£lure  des  bons  livres,  il  a  pr 
duit  fouvent  des  chofes  communes  ;  &  X^ 
4c  Piles  faccufe  d'ôcrc  tombé  quelquefois  jt 
ques  dans  f ineptie.  On  ne  peut  difconv 
tiir  que  ce  grand  peintre  qui  a  fait  d 
chofes  admirables,  n'ait  fouvent  négligé 
réputation,  plus  occupé  de  fenvie  d'exp 
dierfon  ouvrage,  que  de  bien  faire,  ^ 
forte  que,  dit  Mr,  de  Piles,  fer  inVentia 
font  tantôt  plates^  i^  tantôt  inginieufes. 

La  Fofle  avoit  lé  génie  vafte,  Timag 
nation  vive:  mais  cette  imagination  éto 
foutenuc  &  réglée  par  la  connoilfance  di 
hplies- lettres.  La  Fofle,  à  la  plus  granc 
pratique  de  fon  art ,  joignoit  bcaucou 
d'érudition.  Jaloux  de  fa  réputation,  il  i 
s'eft  jamais  négligé  :  on  reconnoît  dans  toi 
fes  tableaux  un  peintre  homme  d'cfprit. 

Le  talent  principal  de  Paul  Vérone! 
étoit  pour  les  grandes  ordonnances;  il  le 
fempliflôit  agnéablement,  &  y  metto 
beaucoup  de  vérité  &  de  mouvcmcns.  O 
voit  de  lui  à  Vcnifc  dans  le  palais  ck  Sair 
ICf^rc^  &  dans  les  principales  églifcs,  de 
ul>leaux  d  une  beauté  admirable^       Ccper 

dan 
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Ittnt  on  y  trouve  à  redire,  avec  raiibn, 
^ue  le  choix  des  objets  n'y  câ  pas  toû« 
jours  judicieux  ;  car  en  faifant  entrer  dans 
Çà  compofition  tout  ce  que  fon  imagination 
lui  foumiiToit  de  grand ,  de  furprenant,  de 
nouveau  &  d'extraordinaire ,  il  a  beaucoup 

i)lus  ibngé  à  orner  les  tableaux,  qu'à  s'ai^ 
ujettir  aux  loix  que  le  temps^  les  coutu- 
mes &  les  lieux  exigeoient.  -  Âinfi  il  a 
manqué  totalement  au  cofinme^  comme 
nous  lavons  déjà  remarqué  en  parlant  du 
rintoret. 

Le  génie  de  la  Foffe  étoit  poné,  ainfî 
jue  celui  de  Paul  Veronefc,  aux  grandes 
ordonnances:  le  Dôme  des  Invalides  im« 
ïiortalifcra  ce  peintre;  &  parmi  les  belles 
diofes  que  Paris  renferme  dans  fon  fein, 
^ellc-là  eft  une  des  plus  admirables  ,  au 
jugement  mûme  des  étrangers.  Il  y  a 
sncore  à  Paiis  une  autre  coupole,  peinte 
par  la  Fofle,  qui  montre  la  fécondité  & 
L'élévation  de  fon  génie.  Les  Anglois,  Ju- 
ges fi  févéres  des  talens  des  François  ,  & 
toujours  portés  pour  les  Italiens  à  égalité 
de  mérite ,  appelèrent  la  Foffe  à  Londres  : 
il  y  fit  plufieurs  grands  tableaux,  dansl'hô- 
td  de  Milord  Montaigu.  Guillaume  III. 
Érappé  de  leur  beauté,  voulut  lengager  à 
tcfter  en  Angleterre  ,    lui  promettant  de 

ToM.  XIII.  O  grands 
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Î;rand8  ouvrages,  &  untf  récompcnfe  qu 
cur  fcroit  proportionnée:  mais  la  Foffi 
préféra  le  féjour  de  fa  patrie  à  celui  de 
pays  étrangers.  Il  y  a  à  Vcrfailles  plu 
lieurs  grands  plafonas  exécutés  par  cet  ha 
bile  artifte.  L'on  voit  toujours  avec  un( 
nouvelle  admiration,  les  grands  tableaux 
qui  font  à  Notre- Dame ,  dans  lesquels  h 
fageffe  de  la  compofîtion  ,  la  nobleifc  de 
l'ordonnance  font. alliées  avec  le  charme  d< 
la  couleur. 

Les  draperies  de  Paul  Veronefe  ne  font 
pas,  ileft  vrai,  toujours  conformes  à  c< 
que  demanderoit  la  bicnféancc  des  coutu 
mes  :  mais  elles  font  d  un  grand  goût  ;  les 
plis  en  font  grands,  bien  entendus  ;  &  com 
me  elles  font  ordinairement  d*étofFes  d( 
différentes  efpéces  ,•  leur  éclat ,  dans  lequel 
il  y  a  cependant  un  grand  «accord,  fait 
une  des  grandes  beautés  qui  fc  trouvent 
dans  les  tableaux  de  Paul  Veronefe. 

La  Foffe  a  ordinairement  aflcz  mal  je 
té  fes  draperies,  &  les  plis  en  font  d'ur 
goût  très -médiocre. 

Mr.  de   Piles  remarque   judicieufemeni 

que,    quoique  Paul  Feronefe  ait  en  de  ïin- 

pour  le  dejfein  du  Parmejatty    le  Jtet 

eji 
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fjl  néanmoins  de  mauvais  goût  y  fi  Ton  m  ex- 
cepte les  têtes  qui  ont  du  grand  y  du  nobk^ 
iS^  quelquefois  du  gracieux.  Ses  figures  fimf 
pourtant  bien  enfmbUjous  leurs  hâits:  mmf 
les  contours  du  nud  ont  peu  de  goût  Sf  d( 
correBion,  fiir  ■  tout  les  pies.  Il  paroit  néam- 
moins  qu'il  a  pris  foin  de  deffîner  Us  femmes 
avec  quelque  élégance  ^  félon  l'idée  qu'à  s'etoit 
faite  du  beau  naturel  ^  car  pour  l'antique  il 
ne  la  jamais  connu. 

La  Fofls  a  manqué  quelquefois  de  C0f« 
reûion  dans  le  delfein:  fon  gouc  éroit 
chargé;  quelques  unes  de  fes  figures  font 
courtes,  &  un  peu  lourdes;  fes  airs  de 
têtes  font  gracieux,  fur -tout  ceux  des 
Femmes. 

Paul  Veronefe  a  peu  peint  de  payfagei 
confîdérables  dans  fes  ouvrages,  il  a  fait 
des  ciels  dans  quelques- unes  de  (es  grdtv^ 
des  comportions ,  dont  les  connoiifeurs 
font  enchantés.  Mr.  de  Piles  dit  qu'ils  font 
merveilleux;  fes  lointains  &  lès  terraifes 
ont  un  air  de  trempe;,  ce  qui  eft  très-» 
vicieux. 

La  Fuffe  a  fait  de  très -beaux  payfagê^^ 
on  peut  même  dire  qu  U  a  excellé  dans 
cette  paide. 

O  %  hk. 
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Mr.  de  Pile$  prétend  que  Paul  Vetobt^ 
&  n'a  jamais  compris  l'artifice  du  clair* 
obfcùr^^  &  f»e  ce  q^i  s'en  trouvé  dam  quel* 
miet'Uks  défit  tdleaux,  n*efi  ^  Feffet  £m 
wm  mounemem  de  Jim  génie,  êndépeudamneuf 
•w  pfwunpe* 

La  Folle  non -feulement  a  employé  k 
chdr-obfcuir  avec  connoiflance  de  cauiè: 
mats-  il  a  excellé  dans  cette  partie ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  tous  fes  ouvrages; 
car  il  n'en  eft  aucun  où  fa  connoiflance 
dans  cette  partie  de  la  peinture ,  ne  parois- 
fe  avec  éclat. 

Les  amateurs  de  la  peinmre  qui  vivent 
à  Paris ,  font  auflî  en  état  de  juger  du  mé« 
rite  de  Paul  Veronefc  fur  fcs  tableaux,  que 
les  Italiens  ;  car  fans  compter  les  ouvrages 
de  ce  peintre  qui  fe  .trouvent  chez  plu- 
fieurs  particuliers ,  Mr.  le  Duc  dOriéan» 
en  pouéde  vingt  tableaux,   parmi   lesquels 

il 

9*  Ciaeomo  Palma  VtakUr  ou  Palme  k  vîeiÈw,  écu» 
£a  d'abord  à  Kome,  &  prie  en(uite  des  leçons  du  Ti- 
tien. Il  naquit  dans  la  province  de  Bergame  en  154I, 
&  mounic  ft  Venife  en  159^.  L'auteur- de  la  vie  deâ 
peintres  ne  parle  pat,  que  Palme  U  vieux  ait  été  à  Ro- 
me ;  il  le  foie  entrée,  au  contraire  fort  jeune  dans  l'éco» 
le  du  Titien.  On  Penv^ya,  dit -il,  dèt  fes  franieret  «»• 
nin  4  Vndftgvmrnurer  àm$  l'ink  iu  THkn.   On^oo- 
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il  s'en  trouve  une  quinzaine  dont  les  iigu* 
res  font  de  grandeur  humaine  ;  &  le  Roi 
en  a  vingt*  Ibpt,  entre  lesquels  eft  le  fia* 
meux  tableau  des  Pèlerins  d'EmmaUs,  que 
tout  le  monde  connoic.  Au  refte  ce  que 
je  dis  ici  de  Paul  Veronefe,  peut  6tre  ap* 
pliqué  à  tous  les  autres  peintres  italiens, 
je  n'excepte  pas  même  le  Corége,  dont  les 
ouvrages  font  iî  rares  ;  car  il  y  a  treize 
tableaux  de  ce  peintre  dans  le  cabinet  de 
Mr.  le  Duc  d'Orléans,  &  quatorze  dans 
celui  du  Roi.  En  voilà  autant  qu'en  ont 
tous  les  Princes  de  l'Europe  enfemble  dan»^^ 
les  leurs  ;  je  n  excepte  pas  même  les  Prin* 
ces  italiens. 

$.     XLI. 

9*  Palme  le  vieux^  £f  95  Rigaud. 
Palme  le  vieux   peignit  également  l'his- 
to^e  &  le  portrait  i  &  il  réuilît  fon  bien 

dans 

9é  le  contraire  de  ce  que  dit  cet  Ecrivain  dans  les 
Tables  hiftoriques  Se  chronologiques  de  Harms ,  qui  fait 
même  mention  des  ouvrages  que  Palme  le  vieux  pei- 
gnit à  Rome,  &  qui  dit  expreflemem ,  qu*il  (tudia  d'ar 
bord  dans  cette  ville;  il  cite  même  pluiieurs  auteurs» 
pour  appuyer  font  fcntiment.  Je  crois  cependant  que 
Harms  fe  trompe. 
n    Hyacinthe  Rigaud  natif  de  la  ville  de  Peqpignw» 

oa 
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dans  Vun  &  Vaurrc  genre  :  cependant  fiMI 
dt'iTein  na  pas  aifcz  de  fierté,  &  manque 
même  quelquefois  de  correâion. 

RifÇûud  s'efl  beaucoup  plus  appliqué  an 
porrrait  qu'à  Thiftoire  :  il  a  cependant  fait 
plufieurs  tableaux  dans  ce  dernier  genre, 
qui  font  dune  grande  beauté ,  entre  atitres 
ton  St.  André,  qui  cft  dans  la  principale 
falc  de  l'Académie  de  peinture  ^4;  &  Von 
peut  même  regarder  la  plûpan  des  grands 
portraits  de  Rigaud ,  *  comme  de  beaux 
'wlcaux  dliiftoire;  ils  font  ornés  de  pay- 
fiiges  &  de  batailles,  qui  feroienr  honneur 
à  des  peintres  qui  fe  feroicnt  adonnés  pu- 
rement à  ces  deux  genres.  Il  faut  pour- 
tant convenir  que  Rigaud  n'a  jamais  fait 
de  grands  tableaux,  tels  que  ceux  que  le 
Palme  a  peints  à  Venifc  dans  Técole  de  St 
Marc,  &  dans  différentes  églifcs  de  cette 
ville;  &  Ton  admire  également  dans  ces 
tableaux  le  coloris  &  linvention. 

Rigaud 

syMt  II  droit  de  nommer  un  noblt  tout  les  «nsi 
a  quf  fon  choix  no  pouvoir  mieux  tomber  que  fur 
I  u4  ;  tUt  lui  décerna  le  tfffe  de  noble  ctcoycn. 
hç  nmftf quoni  tilleuri ,  que  ce  tint  lui  fut  confit* 
1      par  le  Roi.    Rigaud  mourut  I  Paris  en  174).  âgé 
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.  Rigftud  a  toujours  deflîné  d'une  grande 
correffion,  &  dans  cette  partie  il  eft  iupé- 
rieur  de  beaucoup  à  Paline  ;  &  je  le  dirai 
hardiment,  à  jcous  les  pebtres  de  l'école 
vénitienne. 

Palme,  &ns  atteindre  au  point  de  per- 
feâion,  auquel  le  Titien  eft  parvenu  pour 
la  couleur,  a  eu  un  coloris  charmant;  & 
s'il  n'a  pas  égalé  fon  maître,  il  l'a  appro- 
ché de  bien  près.  Ses  chairs  font  d'une 
grande  fraîcheur,  &  l'on  voit  dans  fcs 
tableaux  une  union  &  une  fonte  de  cou- 
leurs admirable  ;  fes  draperies  font  vagues, 
&  les  plis  en  font  de   très -bon  goût. 

Palme  faifoit  tout  d'après  nature,  &  il 
la  confultoit  dans  les  moindres  chofes  :  aus- 
fî  voit -on  beaucoup  de  vérité  dans  fes 
ouvrages. 

A  ces  excellentes  qualités  de  l'artîfte  Ita- 
lien, oppofons  celles  du  peintre  François, 
&  plaçons  en  ici  le  ponrait  qu'en  a  fait 

un 

94^  On  admire  encore  parmi  les  tableaux  â*hiftoire 
de  Rigaad ,  la  Préfencation  de  Jefus  au  temple,  qui  eft 
dans  le  cabinet  du  luxembourg.  ^On  voir  de  lui  aux 
Jacobins  de, Saint  Honoré  un  St. Pierre  &  un  St.  PauL 


di6  HISTOIRE 

un  excellent  connoifleur,  pourqu  on  ne  nous 
eccufe  point  de  ravoir  trop  loué.  ,,Rif 
,,gaud,  dit 'il,  ne  pcignoit  rien  que  d'a- 
,,près  nature  ;  iàns  la  copier  fervilement; 
„&  telle  quelle  fe  préfentoit  à  lui,  il  en 
,,faifoit  un  choix  exquis  :  étoffes ,  habille- 
,,nicns,  jusqu'à  une  épée,  un  livre,  tout 
„étoit  devant  fes  yeux,  &  la  vérité  brilloit 
„dans  tout  ce  qu'il  fuifoit.  Les  draperies 
„qu  il  favoit  varier  de  cent  manières  diffé- 
,yrentes,  &  faire  paroître  d'une  feule  pièce, 
,,par  Tingénieufe  liaifon  des  plis,  faiîbient 
„ia  principale  étude.  S'il  peignoit  du  ve- 
„lours,  du  fatin,  du  taffetas,  des  fourru- 
„rcs,  des  dentelles,  on  y  portoit  la  main 
„pour  fe  détromper;  les  perruques,  le? 
3,chcveux,  fi  difficiles  à  peindre,  n'étoient 
„qu'un  jeu  pour  lui;  les  mains  fur- tout 
„dans  fes  tableaux  font  divines;  fouvcnt 
„pour  fe  contenter  lui -môme,  il  elFaçoit 
5,dcs  chofes  qui  l'avoient  occupé  plufieurs 
3,jours,  &  qui  auroient  fatisfait  les  plus 
„difficiles.  Le  moindre  coup  de  pinceau, 
5,un  reflet,  un  paflage,  ua  réveillon,  n'é- 
„toit  jamais  placé  que  Rigaud  ne  pût  en 
^rendre  compte.  Extrêmement  propre  dans 
„fçs  couleurs ,  il  en  broyoit  les  plus  belles, 
„&  ne  négligeoit  rien  pour  en  confervcr  la 
Indurée  y  jusqu'à  charger  lui -môme  fa  pa- 

„lcttej 
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.y,1ette;  fes  couleurs  en  effet,  &  fes  teintes 
,4bnt  fi  vives,  que  ces  premiers  ouvrages 
,/ont  auffi  frais  que  les  derniers.  Pcrlbn- 
^ne  n  ébauchoit  fes  tableaux,  les  fonds  mé- 
,,me  étoient  de  fa  main  ;  ^ns  en  ôter  le 
3,gout  &  la  belle  touchç ,  lans  qu'il  y  pa- 
9,rût  rien  de  peiné,  il  les  finifloit  avec  une 
3,patience  admirable.  L'on  ne  doit  pas  ce- 
3,pendant  mal  juger  de  ce  long  travail  ; 
3,quand  il  vouloit  aller  vite,  il  peignent  une 
^tétt  en  deui  heures  de  temps;  c'efl  ainfî 
^qu'il  a  fait  le  portrait  de  fon  beau -père, 
^&  un  enfant  nû,  qui  eft  auilî  beau  que 
,,8'il  étoit  de  Vandeick". 

Le  mérite  de  Palme  n'a  pas  toujours  été 
^gal:  il  avoit  beaucoup  baÛFé  dans  fes  der- 
'  nierés  années  ;  les  ouvrages  qu'il  faifoit 
étotien  très  -  médiocres  ,  eu  égard  à  ceux 
qu'il  avoit  faits  autrefois  ;  &  l'on  ne  doit 
pas  attribuer  cette  inégalité  à  fon  âge  avan-, 
ce  ;  car  quoiqu'on  le  nomme  Palme  le 
vieux,  pour  le  diftinguer  de  fon  neveu,  il 
n  avoit  que  quarante -huit  ans  quand  il 
mourut;  ainfî  il  faut  attribuer  au  (ëul  épui- 
içment  du  génie  de  Palme,  la  caufe  de  la 
décadence  de  fon  goût. 

L'exemple  de  ce  peintre  doit  apprendre 

aux  artiites,    qu'il  en  eft  du  génie,   ainfî 

O  5  que 
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que  du  corps  ;  qu'il  fdut  lui  donner  tou- 
jours une  nouvelle  nourriture  ,  qui  ferve 
à  entretenir ,  &  mâme  à  augmenter  fa  vi- 
gueur.  Cette  nourriture  confifte  principale- 
inent  dans  la  le£lure  des  bons  livres,  qui 
{burniffent  des  idées  nouvelles,  &  rappel- 
lent celles  qu'on  peut  avoir  perdues  ;  dans 
le  confeil  des  connoiiTeurs ,  qui  découvrent 
des  défauts  que  la  rapidité  de  l'imagina- 
tion, ou  la  diftraâion  de  ceux  qui  travail- 
lent, les  empochent  d  appercevoir  ;  dans 
l'examen  perpétuel  des  ouvrages  des  grands 
trtiftesy  qui  font  d'excellentes  leçons,  & 
qui  découvrent  le. chemin  qu'ont  pris  ces 
hommes  illuilres ,  pour  parvenir  à  ce  degré 
de  perfeâion  où  ils  ont  atteint. 

Rigaud  fit  d'excellentes  chofes  jusqu'à  la 
fin  de  fa  vie:  cependant  il  faut  convenir 
que  fa  dernière  manière  eft  inférieure  à  fa 
première  ;  la  couleur  tire  un  peu  fur  le 
violet,  &  la  paie  en  eft  moins  moClleufc. 
Ajoutons  à  cela  que  dans  pludeurs  de  fes 

dcr- 

.  9S  Giacomo  Palma ,  appelle  Palme  le  jeune,  naquit-  à 
Venifc  en  154g.  11  ctudia  d'abord  fous  Ton  père  An- 
toine Palme ,  cnfuite  fous  le  Tintorct.  11  y  a  des  er- 
reurs confidérables  dans  les  Tables  chronologiques  de 
Rarmi   aux  articles  des  deux  Palmes.      Premièrement 
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derniers  ODvrages,  Rigaud  a  rendu  fêf 
contours  un  peu  fecs,  à  force  de  vouloir 
finir  fes  tableaux. 

Quelque  belles  que  foient  les  draperies 
de  Rigaud,  il  feroit  à  fouhaiter  que  dans 
plufîeurs  de  (es  ouvrages,  fur-tout  dans  les 
derniers,  elles  enflent  un  peu  moins  d'éclat  : 
cUos  diminuent  fouveut  une  partie  de  l'at- 
tention qu'on  pone  à  la  tête  du  pora-ait. 
Le  temps  corrigera  ce  défaut ,  qui  pour- 
roif  être  excufé  dès  aujourd'hui  à  bien  des 
égards;  car  il  eft  bien  moins  confîdérable 
que  ne  l'ont  dit  les  jaloux  de  la  gloire  de 
ce  grand  homme,  par  la  manière  dont  il 
a  cherché  à  donner  du  repos  à  ces  têtes. 

Louis  XIV.  onnoblit  Rigaud,  &  le  fit 
Chevalier  de  St.  Michel. 

§.    XLn. 
9S  Pabne  te  jeune,  (f^  ^^  t Argitiere. 

Jacques  Palme,  fut  appelle  Icjeune^  par- 
ce qu'U  avoit  quatre  ans  moins  que    fon 

oncle; 

il  fâk  twître  dins  le  territoire  de  Bergame  en  1544. 
F^Jme  le  jeune;  or  il  cft  certain  qu'il  naquit  à  Vcnife 
«n  1548:  il  place  \i  nainânce  de  Palme  le  vieux  dans 
la  provinie  de  Bergame  en  1508;  cela  eft  faux,  cm 
Mr.  de  Pilea  afl^re  que  ce  peintre  naquit  en  1548»  ft 
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oncle  :  mais  il  a  beaucoup  plus  vécu  que 
lui.  Il  fiit  élève  du  Tintorct ,  dont  il  a 
fiiivi  le  goût  ;  il  avoit  un  beau  gCnie  :  il  a 
compofé  de  fort  grands  tableaux  d'hiftoire, 
&  a  fait  de  très- beaux  portraits;  il  y  en 
«  quelques-uns  à  Vienne  ;dans  la  gallerie 
de  l'Empereur,  qui  font  peints  avec  tout  le 
goût  poilible.     Le  jeune  Palme  avoit  une 

touche 


qo'il  mourut  âgé  de  quarante  •  huit  ani.  Or  fi  Palme 
le  vieux  écoit  né  en  1503,  Palme  le  jeune  n'auroic  eu 
que  huit  ans,  lorsqu'il  mourut;  cela  eft  évidemment 
faux  ;  il  faut  donc  convenir ,  que  Hanns  a  confondu 
ici  toutes  les  dates.  Mais  Tauteur  de  la  vie  des  pein- 
tres eft  ron-ibé  dans  une  faute  qui  n*e(l  pas  moins  vi- 
fible  que  celles  de  Harms:  Jacques  Palme  le  vieux^ 
dit -il,  naquit  à  Serinalta^  dans  le  territoire  de  Bergame,  en 
r année  1548.  Enfuite  dans  la  vie  de  Palme  le  jeune 
il  dit,  on  a  appelé  ce  peintre  Jacques  Palme  le  jeune, 
parce  quUl  avoit  quati%  ans  moins  que  fin  oncle  :  il  « 
cependant  vécu  bien  plus  longtemps.  Jacques  Palme  prit 
naijfance  à  Venife,  en  1 544.  Jacques  Palme,  dit  le  jeune, 
iuroic  donc  eu  quatre  ans  de  plus  que  Ton  oncle,  feloa 
ces  diffcrcnrcs  dates,  au  lieu  d'avoir  quatre  ans  de  moins» 
comme  le  dit  Tauteur  de  la  vie  des  peintres.  Si  Palme 
k  jeune  ou  le  neveu  eft  né  en  1544,  &  Palme  le 
vieux  ou  Toncle  en  1548;  il  faut  néceflàirement  que 
Palme  le  jeune ,  foit  plus  âge  de  quatre  ans  que  Palme 
le  vieux.  Ce  qui  a  trompé  cet  auteur ,  c*eft  une  es» 
Kcur  de  Mr.  de  Piles,   qui  fait  naître  Palme  le  vieux 
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toadie  li^  re,  un  beau  cdorifl  ries  énpm^ 
net  étoienc  bien  }etées^  &  fi»  plis  ronv^ 
pus.  d'une  manière  habile.  Son  deflbié 
a'étoit  pM  toujours  correéL  ... 

.L'Ai^ere,  ainfi  que  Rigaud,  a  fait  beam 
coup  plus  de  portraits  que  de  tabionùl 
dliiftoire  :  cependant  il  en  a  pebt  .plu^^ 
ficurs  .d'une  grande  bea^ité  97;  il  en.  a  fatfi 

entr'au* 


p  154e.  Palme  le  jeune  (tant  né  â  Veniié  €01^44^' 
faili  qu*  l'onde  fûc  plus  4gé  de  quatre  annfcs,  comme 
4n  Convient  Mr.  de  Files,'  Ce  feroit  le  neveu  qui  le  fc^ 
loit.  C  es  différentes  erreurs  viennent  dt  ce  qu(»,  ffluié 
il*attintion ,  tous  les  auteurs  ont  placé  la  naiîlkncc  da 
MnM  le  jeune  dans  Tannée  où  il  &Hoit  placer  cellt 
<dt  Palme  le  vieux,  &  la  naiflànce  de  Palmt  It  vieu^ 
Ans  l'année  oïl  il  falloic  mettre  celle  de  Palmt  le  Jeunc« 
iplmt  le  vieux  ou  l'oncle,  eft  né  1  Serinaltt*  dans  It 
ftj$  de  Bergame  en  1548,  &  Palme  le  jeune  ou  Iç  ne- 
lIRi  né  à  Venife  en  1544.  alors  aare  eu  quatre  ans  de 
ÊÊtnM  que  Tonde. 
ftf  Nicolas  TArgiliere  naquît  à  Paris,  &  mourut 
cette  ville  en  1746,  âgé  de  90  ans. 


•■  r?  Il  y  a  dans  lliôtel  de  ville  de  Paris  pUificurs 
héaux  ouvrages  de  TArgiliere^  &  quelques  autres  â 
BÊt»  Geneviève.  Mr.  d* André  Bardon  dit,  que  rArpiic 
rt  m  peint  avec  un  grand  fuccèt,  les  fleurs ,  Ur  fruits,  les 
p9igônSf  les  animaux ^  les  bambothades ^  le  portrait,  i^ 
Plâfiêbri.   U  ajoute  que  ViUnfitn  W  X artifice  des  effets,: 
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entr'flutres  quatre ,  qui  étoient  dans  foa  (â« 
k>n  :    tous  Us  amateurs  qui  ont  connu  ce 
grand  homme,  ne  pouvoient  affez   les  ad- 
mirer.   Il  y  avoit  parmi  ces  quatre  tableaux, 
on  crucifiement  :    cet  ouvrage  étoit  un  chef- 
d'œuvre  pour  la  couleur,  pour  le  pinceau, 
pour  le  clair -obfcur,  qualités  que  l'Argilie- 
re  a  pofTédées  à   un  degré    éminent,  ainfi 
que  lart  d'embellir  les  femmes.     Il  eft  vrai 
qu'il  étoit  incorreâ  quelquefois,  &  quefes 
•  mains  n'étoient  point  deffinées  avec  la  mê- 
me précifion,  &  la  même  élégance  que  cel- 
les de  Rigaud.     Les  diaperies  de  l'Argiliere 
font  d'un  détail  admirable. 

Palme  le  jeune,  féduit  par  l'avarice,  qyit-  < 
ta  fa  première  manière*  qui  étoit  excellen- 
te ,  pour  en  prendre  une  expéditive,  &  qui 
fe  reflentoit  plus  de  l'avidité  du  gain,  que 
de  lamour  de  la  gloire.  Auffi  voit -on 
pluiîeurs  de  fes  tableaux  dans  lesquels  on 

trou- 

produits  par  la  double  magie  des  couleurs  locales  ^  des 
btmieres,  étoient  V objet  ejfciuiel  de  fes  études,  C*eft  en 
ûiivant  cecte  méthode  que  TArgiliere  a  donné  beau- 
coup  de  relief  à  Tes  ouvrages.  &  une  harmonie  qui 
leur  donne  un  grand   éclat. 

9B    Horace  Vecelli,  fils  du  Titien»  mourut  la  méuie 
tnnéc  que  fon  p«re,  cb  i$76. 
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trouve;  alnfi  que  dans  ceux  du  Tintoret 
Ton  maître,  des  figures  ftrapaflfées  qui  s'é- 
loignent de  la  belle  nature,  &  dansr  les- 
quelles on  ne  peut  louer  que  la  libené  de 
la  main  qui  les  a  peintes. 

Les  derniers  ouvrages  de  TArgiliere  font 
indignes  de  ceiix  qu'il  fît  dans  un  âge  moins 
avancé.  La  vieillcffe  avoit  fait  fur  lui,  ce 
que  l'avarice  produisit  fur  Palme  le  jeune. 

$.   XLra. 

98  Horace  VeceUi,  ^  99  Vimen. 

Horace  Vecelli,  fils  du  fameux  Titien, 
a  fait  des  portraits  dans  la  manière  de  fon 
père,  où  il  y  avoit  par  conféquent  une  très- 
bonne  couleur:  il  na  guère  peint  d'autres 
ouvrages. 

Jofeph  Vivien  s'appliqua  entiereipcnt  aux 
portraits.    Il  y  a  beaucoup  de   nobleife  & 

de 

François  Vecelli  frère  du  Titien,  peîgnoît  fi*  bien» 
que  fon  frère  en  devint  jaloux,  &  lui  confdlla  de  fô 
fiûre  ébénifte.  Il  a  cependant  fait  plufieurs  tableau^, 
qui  font  fi  bien  peints,  qu'on  les  croit  fouvent  du 
Georgion. 

99  Jofeph  Vivien  naquit  â  Lion,  &  mourut  à  Paris 
en  1735.   âgé  de  78, 
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de  vérité  dans  fes  ouvrages  :  la  couleur  en 
eft  pâteufe  &  fondue,  la  touche  mâle  & 
précieufe.  Mr.  d'André  Bardon  dit,  que  ce 
peintre  joignoit  au  mérite  de  bien  faifir  la 
rcflemblance ,  celui  de  faire  paffer  fur  la 
toile  Icfprit  &  le  caraûcre  des  perfonnes. 
Son  induftrie  trouva  l'art  de  donner  à  la 
pouffiere  de  fes  crayons,  Tame,  la  vie  & 
une  conGilence  que  Tintervalle  de  douze 
luftres  n'a  point  encore  entamé. 

Vivien  a  fait  quelques  tableaux  où  il  a 
alTocié  laliégorie  avec  la  fable. 

$.  XLIV. 

»oo  Jean  Antoîne  Regillo,  dit  le  Pordenon,  en  Italien 
Lncinio  Pordeiione,    naquit  en  1484,  &  mourut  en  1540. 

ï  Antoine 'Pefne  naquit  à  Paris  en  1684,  &  mourut 
à  Berlin  en  1757.  Pcfnc  s*6toit  marié  en  Italie  avec  la 
fille  de  du  Buiflbn,  Parifien ,  bon  peintre  de  fleurs ,  éle* 
ve  de  Baptifte.  Ce  du  BuiflTon  a  eu  deux  enfanç,  Tun 
peint  des  fleurs,  &  Tautre  des  portraits;  ils  vivent  en- 
core tous  les  deux  à  Berlin,  où  leur^  talens  les  font 
eftimer  des  connpiflTeurs.  Le  peintre  de  fleurs  a  fait 
beaucoup  de  tableaux  pour  les  dcfTus  des  portes  des 
appartemens  de  Sans  -  fouci.  Un  nommé  Charles  du  Bois 
né  à  Bruxelles,  mort  à  Berlin  en  1750,  a  peint  éga- 
lement de  fort  beaux  payfages  dans  plufieurs  apparte- 
mens du  même  palais.  Cet  homme  très -bon  peintre, 
n*avoit  eu  d*autre  fecours  que  Ton  génie.    Il  avoit  été 
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§.    XLIV. 

ï~  Pordenon,  £?*  »  P^/»r. 

Jean  Antoine  Regillo,  dit  le  Pàrdenon, 
rcc  quil  étoit  de  Pordenon  bourg  du 
Loul  à  vingt  miles  d'Udine ,  étoit  ilfa 
l'ancienne  maiibn  des  Sacchi ,  &  le  Véri- 
)le  nom  de  {à  branche  étoit  Licinio, 
r.  de  Piles  dit,  ,,)<î^c  l'Empereur  l'ayant 
lit  chevalier,  il  prit  de -là  occafion  de 
langer  fon  nom,  en  haine  qu'il  portoit 
l'un  de  fes  frères  qui  l'avoit  voulu  alFas- 
ner,  &  prit  celui  de  Regilio". 

L'on 

!cre  d«  ballets  de  TOpera ,  que  Frédéric  !•  avoit  fait 
ir  d*Icalie,  &  qui  êcoîc  dirigé  par  le  fameux  Bo« 
cini.  Après  la  more  de  ce  Roi ,  ion  iils  ayant  ren* 
'6  tous  les  muficieni,   du  Bois  s*adonna  ft  la  pcintu- 

quelques  uns  de  fes  tableaux  fc  fdutiendroicnt,  fans 
dre  de  leur  prix  pour   la  couleur,    auprès  de  ceux 

meilleurs  payfagides.  Ce  peintre  a  beaucoup  tra- 
ie   pour   le   Roi   de   Prufl*e  qui   règne   aujourd'hui. 

tableaux  font  devenus  rares,  &  Te  vendent  aflez 
r  ;  les  meilleurs  font  ceux  où  il  n'y  a  point  de 
ircs ,  car  il  les  faifoit  d'afTez  mauvais  goût;  mais  Ton 
trouve  quelques-uns  où  Pefoe  a  fait  les  figures. 
feu  Baron  de  Knobelsdoif  en  a  peint  aulTi  quel- 
s  -  unes.  Ces  figures ,  furtoiit  celles  de  Pclhe ,  fe 
inguent  nifimenc  de  celles  de   du  Bois. 

ToAi.  XIU.  P 
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L'on  peut  dire  que  Pordenort  n'ft  eu 
d'autre  maître  pour  la  peinture,  que  la  for- 
te inclination  qu'il  avoit  pour  cet  art:  il  Te 
foriDAL  d'abord  à  Udine  îlir  les  ouvrages  * 
4e  Peleirino  di  fan  Daniele ,  dont  il  fuivit 
la  manière,  jusqu'à  ce  qu'étant  venu  à  Vc- 
nife,  où  il  devint  ami  de  Georgion ,  il  en 
prit  le  gout>  &  il  s'attacha  comme  lui  à 
imiter  la  nature  dans  ce  qu'elle  offre  de 
beau  aux  yeux  de  ceux  qui  la  conililtcnr 
&  qui  l'étudicnt  avec  foin, 

Antoine  Pcsne  né  à  Paris,  prit  les  premiers 
principes  d^  la  peinture  fous  Thomas  Pesne 

fon 

<  VeUgrim  da  Sm  Danieh,  étoxt  natif  de  CafteOù  dd 
Sait  Danieloi  il  étudia  fous  Jean  Bcllin,  il  a  peine  dff 
tableaux  d*hiltoire  à  Udine  &  à  Venife.  Harins,  qui 
fait  mention  de  ce  peintre,  ne  dit  pas  Tannée  où  il 
naquit,  ni  celle  où  il  mourut.  Il  y  a  quatre  autres  petfl* 
très  qui  ont  porté  le  nom  de  Pelegriuo  :  Pcle^rino  Ti' 
baldi ,  dont  nous  avons  parlé  :  Felegrmo  Ha  Modena ,  qui 
fut  difciple  de  Raphaël,  6c  a  peint  rhi(toire  à  Rome 
éc  à  Modene  fa  patrie  :  Ftlegtim  Felkf  né  à  Pe^uge  en 
1567;  élevé  du  Barochc  *,  il  a  peint  riii(toire  :  Pelf 
jçrino  Vicenzio  né  à  Peruge  en  1575,  élevé  égalcmenc 
du  Baroche,  Ôi  peintre  d'hiftoire. 

3  Jean  Pesne,  ndtif  de  Patis,  a  gravé  plufieuts  eftam* 
pfli  d*aprés  les  tableaux  du  Pouflin  :  les  principales  Uv^ 
Ici  Sept  facremens  qui  font  au  Palais  royaU  le  Tc(ta« 
ment  d*£udamidti;  Ananic  de  Zaphirc,    filthcr  devant 
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fotï  père,  bon  peintre  de  portrrtîts,&  frère  de 
Jetfn  Thomas  Pésne  fameux  graveur  ?.  Il 
devint  enfuice  difciple  du  célèbre  la  Fofle, 
dont  il  étoit. neveu.  L'amour  qu'il  avoir 
pour  fon  art,  l'engagea  de  partir  de  Paris 
à  rage  de  vingt -quatre  ans,  pour  faire  le 
•voyage  dltalie.  Il  fut  d*abord  à  Rome^ 
enïuite  à  Naples  î  le  dcfir  dïtudier  d'après 
les  ouvrages  du  Titien  &  du  Georgion  le 
^nduifit  à  Venife  ;  il  y  fit  connoiffance 
avec  Célefti  bon  peintre,  des  préceptes  du 
quel  il  profita  beaucoup  ;  &  Ton  peut  dire 
que  Celefti  4  fut  auflï  utile  à  Pesne,  pour 

oien 

Affiieruâ*      n    eft  dufTi  Tauteur  de  la  Vierge  gravée 

JTiprès  le  tableau  de  Raphaël,    qui  e(l  dans  le  cabinet 

le  Monfeigneur  le  Duc  d*Orleans.      Pefne   a  fort  bien 

enda  le  cara£(ere  des  originaux  qu*il  copioic,  &  Ton 

iffin^ue  dans  Tes  eflampes  le  goût  &  le  itile  du  peintre* 

4  Andréa  Celcdi  naquit  à  Venife  en  1^37,  &  mourut 

ns  cette  ville  en  1706*      11  éroic  élevé  du  Chevaliel^ 

itteo  Ponzoni.      Je    ne    fais   pourquoi  Taureur  de  U 

des  p(:intres  à  oublié  de   parler  «de  Celedi,    qui  a 

un  très  •  bon  peintre ,    8c  des  plus  diftingués  qu*il  f 

eu  ft  Venife  dans  le  di^  <>  feptienne  fiecle.    Il  y  a  plu* 

r$  grands  tableaux  de  cet  artilèe  danft  la  gallerie  dé 

«•fouci.    Sa  compofirion  eft  ingénieufe ,  fon  coloril 

»ucoup   de  vigueur  »    fon  deflèin  eft  aHeï  correâ, 

Vi*un  peu  lourd.      Celefti  eméndoit  tril*blÉh  il 

P  a 
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bien  entrer  dans  le  goût  des  peintres  v 
ndaSj  que  le  Géorglon  lavoit  été  au  ] 
denon,  pour  lui  donner  une  bonne  < 
leur  &  une  manière  llipéneure  à  celle  ( 
i^Toit  prife' dans  les  ouvrages  de  Belegrin 
Sm  Dânielo. 

Le  Fordenon  joignit  à  une  bonne  ( 
leur  un  deflfein  afTez  correâ,  mais  qui 
Voit  rien  de  bien  élégant.  Il  ayoit  b< 
coup  d'imagination^  &  il  a  exécuté  s 
un  grand  goût  pluiîeurs  onvrages  con( 
râbles ,  foit  à  Vcnife,  foit  à  Mante 
ibit  à  Gènes.  Il  peignbit  également  à  f 
que,  ainG  qu'a  l'huile  :  c'eft  ce  que  l'on  p 
juger  par  les  difFérentes  compofîtions  ir 
nieufes  qu'il  a  exécutées  dans  les  deux 
verfes  manières  de  peindre. 

Pesne  a  peint  dans  les  difFérens  palais 
Roi  de  PrulTe,  plufieurs  grands  plafonds, 
l'on  voit  un  coloris  frais,  &  qui  fe  rei! 
du  bon   goût   de    l'école  vcnitienne. 

plafi 

clair -obfcur;  Tes  tableaux  font  un  grand  effet,  ê 
airs  de  tîtt9  font  naturels  êc  gracieux.  Il  y  t  fc 
coup  d*ouvrâges  de  ce  peintre  dans  les  Eglifes  de 
nife'.  Se  dans  les  cabinets  des  amateurs.  Je  n*ai  ja 
vu  des  tableaux  peints  en  petit  par  cet  artifte; 
4a  ne  fuis  dire,  a*il  «  auffi  excellé  dans  ce  genre , 
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plafond  du  grand  falon  de  Charlotten- 
bourg,  à  Tcnn-ée  de  la  galleric,  eft  une  preu- 
ve du  génie  &  de  Timagination  gracieufe 
de  ce  peintre.  Ce  plafond  reprélente  le 
fefBn  des  Dieux  :  les  airs  de  têtes  font  bien 
adaptés  aux  figures,  &  conviennent  à 
leurs  attributs  ;  le  coloris  de  cet  ouvrage 
eft  brillant,  les  raccourcis  bien  enten- 
dus. 11  y  a  encore,  dons  le  môme  pa* 
lais,  quatre  plafonds  de  Pcsne,  un  dans 
celui"  de  Reinsberg,  qui  appartient  aujour- 
ià'hui  au  Prince  Henri  frère  du  Roi;  un 
dans  celui  de  Sans-fouci,  un  dans  le  grand 
efcalier  de  marbre  du  château  de  Potsdam. 
On  voit  encore  cinq  grands  tableaux  fur 
des  fujets  de  métamorphofe  dans  le  falon  de 
concert  de  Sans-fouci.  Outre  les  tableaux 
de  chevalet,  qui  font  à  Venife  &  à  Rome, 
il  y  a  dans  le  grande  gallcrife  de  Berlin 
une  Sufane  de  grandeur  naturelle,  entre  les 
deux  vieillards.  Ce  tableau  eft  digne  par 
le  coloris,  par  le  clair -obfcur,   &  par   la 

fierté 

dans  les  grandes  compodtions ,  où  il  a  acquis  juftement 
beaucoup  d*eftiine.  11  y  a  dans  les  galleries  de  Dresde 
&  de  Vienne,  plufieurs  ouvrages  de  «et  habile  peintre, 
dont  la  manière  aifêe  &  vigoureuTe  eft  très  «propre  è 
former  uo  bon  artifte. 
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ficné  du  pinceau,  d'être  mis  à  côté  d*ua 
beau  tableau  du  Titien,   fans  craindre  de 
perdre  rien  de  fon  prix.      Il  y  a,  dans  U 
chambre  auprès  du  falon  de   marbre  du 
château  de  Sans -fouci,  trois  grands  tableaux; 
l'un  repréfente  un  homme  qui  joue  de  là 
.  guitare,  l'autre  une  femme  en  chemife,  U 
gorge  découverte ,  &  le  troifieme  un  hom- 
ipe  habillé  d'une  pehflç.  qui  tient  un  papier 
à  la  main.     Ces  tableaux  font  d'un  coloris 
q\ii  a  la  beauté  &  la  force  de  celui  du  Gwr- 
gion.      Il  y  a  dans  la  môme  chambrç  le 
portrait  du  feu  Baron  de  Knobelsdorf,  In- 
tendant des  bâtimens  du  Roi,  bon  peinte 
&  bon   architefte  ;    cç   portrait  fe   trouvç 
placé  à  côté  d'un  beau  Rembrant,   quil  ef- 
face.   Il  eft  vrai  que  Ips  portraits  de  Pesnc 
font  fupérieurs  à  fes  tableaux  d'hiftoire:   il' 
y  a,  dans  i/is  portraits.,  j'bfe  le  dire,    une 
couleur  plus  vraie  que  dans  ceux  de  Rigaud, 
une  vigueur  qui  a  maqqué  três-fouvent  à 
ceux  de  l'Argiliere ,    une  nobleffe  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  ceux  de  Rembrant.      On 
peut  fe  convaincre  de  ce  que  je  dis  ici ,    en 
examinant  attenavemeot  la  famille  du  Ba- 
ron d'Erlach:  ce  tableau  haut  de  dix  pieds, 
large  de  douze,  contient  cinq  perfonnes  de  . 
grandeur  naturelle.     Le  Baron  d'Erlach   eft 
peint  droit  en  habit  antique,   tel   que  le 

portoit 
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portait  autrefois  le  Colonel  des  SuifTes;  fa. 
fempie  eft  adîfe,  entourée  de  deux  jeunes 
filles  &  d'un  garçon.  Le  fond  du  tableau 
repréfente  une  chambre  ornée  de  meubles 
précieux.  Ce  tableau  raflemblc  tout  à  la  fois 
]^s  qualités  d*un  très -beau  tableau  d'hifloire, 
&  gellês  des  plus  excellens  portraits.  Un 
£bigneur  anglois  voqloit  çn  donner  vingt 
Clillç  livres. 

P^^ne  cft  mort  avant  d  avoir  pu  achever 
le  dernier  tableau  d'hiftoire  qu'il  travail- 
lait pour  le  Roi  de  Pruffe.  Ce  Prince 
iii^oit  commandé  à  Paris  trois  tableaux  très- 
grands:  lun  qui  repréfente  le  Sacrifice  d'I- 
phigenie  par  Mr.  Carie  Vaiiloo,  l'autre  le 
Jugement  de  Paris  par  Mr.  Pierre,  le  troi- 
fiemcf  le  Triomphe  de  Bacchus  &  d* Ariane, 
t  par  Mr.  Reftout,  &  un  quatrième,  Tenleve-. 
mçntdHekne  par  Paris,àPe$ne  qui  laifla  en 
mourant  deux  figures  imparfaites  dans  ce. 
dernier  ouviage,  l'une  fur  le  devant,  & 
l'autre  dans  le  fond  du  tableau.  Mr.  Rode 
fon  élevé  a  achevé  le  peu  qui  manquoit  à 
cet  excellent  ouvrage;  dont  le  mérite  neft 
point  diminué  par  celui  de  trois  peintres' 
qu'on  met  avec  juftice  dans  le  rang  des 
plus  diftingués. 

Nous  avons  dit  que   le  Pordenon  avoit 

^n  defTein  exaâ  &  corre£l;  remarquons  ici 

P  4  qu'il 
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qu'il  Ta  cmponé  dans  cette  partie  fur  Pcs* 
ne ,  qui  étoit  quelquefois  inexaâ.  Il  s'&toit  ' 
plus  appliqué  en  Italie  à  profiter  de  l'Eco- 
le vénitienne,  que  de  la  romaine.  Grand  par- 
tifan  de  la  nature,  il  avoit  négligé  l'anti- 
que, &  par  conféqucnt  il  avoit  perdu  cette 
noblcffe  qu'on  ne  peut  obtenir  que  par 
fon  étude.  Nous  avons  déjà -parlé  plu- 
(leurs  fois  de  la  néccflîté  d'unir  la  con- 
noiflance  des  beautés  des  figures  antiques  à 
celles  de  la  vérité  feduifante  que  nous  of- 
fre le  naturel. 

Le  i?ordenon  reçut  plufîeurs  marques  de 
diflinûion  du  Scnat  de  Venife,  qui  lui  as- 
figna  une  peniîon:  l'Empereur  Charles  V. 
rhonora  de  faproteûion,  &  de  fes  bontés  : 
il  le  fit  venir  à  Prague,  pour  y  peindre  la 
grande  fale  du  palais.  Pesnc  étant  à  Vcnifc,  ■ 
entra  au  fervice  de  Frédéric  I.  Roi  de  Prus- 
fe.  A  la  mort  de  ce  Prince,  fon  fils  Frédé- 
ric 

f  Nous  plflceroni  ici  le  défi  &  la  réponfe,  pour 
montrer  dans  quel  travers  peut  donner  un  homme 
de  lettres ,  qui  oublie  autant  fon  caractère  que  Mr.  de 
Maupertuis  avoit  oublié  le  fien  ;  &  quel  avantage 
a  un  homme  d'cfprit,  qui  fe  fert  d'une  fine  plaifante- 
rle,  ainfi  que  fait  Mr.  de  Voltaire,  pour  répondre 
à  un  adverfaire  qui  ne  dit  que  des*  injures  groflie- 
fti    Cet  .deux,  lettres  furent  écrites  peu  de  tems  après 
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rîc  Guillaume  :  (le  feu  Roi  (de  Pruflc)  le 
nomma  fon  premier  peintre;  &  lorsque  le 
Roi  qui  règne  aujourd'hui  vint  au  tronc, 
il  augmenta  la  penfion  dePesne,  &  lui  doo- 
na  beîjucoup  d'ouvrages  à  exécuter. 

Le  Pordenon  pafla  à  Venife  une  vie  as- 
fez  agitée  par  l'envie  que  le  Titien  avoit 
conçue  contre  lui.     Mr.  de  Piles  dit ,  qu'il 
y  avoit  une   fî   grande   jsflouOe  entre  ces 
deux  peintres,  que  le  Pordenon,  craignant 
quelque  infulte  de  la  part  de  fbn  compéti- 
teur, étoit  toujours  fur  fes  gardes  ;  &  lors- 
qu'il ^peignoit  le  Goitre  de  St.  Etienne  de 
Venife,  il  travailloit  l'épée  au  côté  avec  une 
rondachc  auprès  de  lui,   félon   l'ufage  des 
braves  de  ce  temps  là.     Je  ne  penfe  jamais 
à  l'épée  &  à  la  rondacne  du    Pordenon, 
que  je  ne  me  fouvienne   en  môme  temps 
des  piftolets  &  du  pot  de  chambré  de  Mr. 
de  Voltaire  S^   avec  les  quels  il  attendoit 

Mr. 

^e  Mr.  de  Voltaire  eut  publié  TAkakia,  fatire  amerc, 
mois  ingénieufe,  des  Lettres  de  Mr.  de  Maupertuis ,  qui 
étoient  remplies  d*opinions  auffi  fauffes  que  fingulieres. 
C'eft  de  quelques  -  unes  de  ces  opinions  qu'il  eft 
queftion  dans  la  réponfe  de  Mr.  de  Voltaire. 

Lettre  de  Mr,  de  Maupertuis  à  Mr.  de  Voltaire. 
,Je  vous  déclare  que  ma  fanté  eft  alTcz  bonne  pour 

p  s 
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Mr.de  Nfaupertuis,  qui  lui  avoit  écrit'qu'll' 
iroit  l'attaquçr  dans  U  ville  de  Leipzig* 

oiï 

„vou&  venir  trouver  par.  tout  où  vous  ferez,  pour  d^ 
^,rer  de  vous  la  vengeance  }a  plus  complette.  Rendes 
^grâces  au  refpa^l  &  à  l'obéifTançe  qui  pnc  jufques  ici 
,^rerenu  mon  bras.    Tremblez.** 

MauperiuîSf 

Kîponfe  de  ^r.  ie  Voltaire  4  Mr.. de  Maupertnift 
,J*ai  reçu  la  lettre  dont  vous  m'honorez.  Vous 
„jn*ap prenez  que  vous  vous  portez  bien ,  que  vos  for» 
„ces  font  entièrement  revenues,  &  vous  me  menacez 
„de  venir  m*afFainner,  fi  jepub'ie  la  lettre  de  la'Beau# 
,»mcllc.  Ce  procédé  n*cft  ni  d*un  Ptéfident  d*Acadé- 
^mfe ,  ni  d'un  bon  chrétien  tel  que  vous  êtes.  Je  vous 
„f<)is  mon  compliment  fur  votre  bonne  fanté:  mais  je 
„n'aT  pas  tant  de  forces  que  vous ,  je  fuis  au  lit  depuis 
„quinze  jours.  Je  vous  fupplie  de  dîflfejer  k  petite  ex- 
„péricnçe  de  phifique  que  vous  voulez  faire.  Vous 
„voulez  peut-être  me  diffequer^  mais  fongez  que  je  ne 
„fuis  pas  un  géant,  des  Terres  Auftfales^  &  que  mon 
,>cervedu  eft  fi  petit  que'  la  découverte  de  fes  fibres  ne 
,.vous  donnera  aucune  notion  de  l'ame.  Pe  plus,  ft 
„vous  me  tuez,  ayez  la  bonté  de  voua  fouvenir,  qu« 
„Mr.  de  la  Beaumelle  m*a  promis,  de  me  pourfuivre 
t  jusqu'aux  enfers  :  il  ne  manquera  pas  de  m'y  aller  cher-i 
„cher.  Quoique  le  trou  qu'on  doit  creufer  par  votro 
jjOrdre  jusqu'au  centre  de  la  terre ,  &.  qui  dpit  meneç 
,,tout  droit  aux  enfers,  ne  foit  pas  encore  commencé: 
„il  y  a  d'autres  moyens  pour  y  aller,  &  il  fe  trouvera 
r,que  je  ferai  mal -mené  dans   l'autre  monde,  comme 
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où.fê  trouvoit  pour  lors  Mr.  de  Voltôirc 
Ces  deux  lenrcs  font  originales^    &  feront 

dans 

y,voiis  m'avez  perfêciiré  dtns  celui -d.  VoiHSricz  vouv 
„Mon fleur,  poufTcr  ranimofité  fi  loin  ?  Ayez  encore 
„\ti  bonté  de  faire  une  petite  attention  ;  pour  peu  q  je 
^,vous  vouliez  exalter  votre  arae,  pour  voir  clairetnenf 
^i^avenir,  vous  verrez  que  fi  vous  venez  m^aflâiliner 
^  Leipzig,  où  vous  n'êtes  pas  plus  aimé  qu'ailleurs, 
„&  où  votre  lettre  eft  dépoiee,  vous  courrez  quelque 
^risque  d*être  pendu,  ce  qui  avanceroic  trop  le  uio». 
yyinent  de  votre  maturité,  &  feroit  peu  convenable  â 
,,«n  Préfident  d'Académie.  Je  vous  confeille  de  faire 
„4*abord  déclarer  la  lettre  de  la  Beaumelle  forgée ,  de  at- 
ostentatoire  à  votre  gloire,  dans  une  de  vos  aflèmblées  : 
y,ftprés  quoi  il  vous  fera  permis  peut-être  de  me  tuer, 
»,comme  perturbateur  de  votre  amour  propre.  Au  reftè 
^,je  fuis  encore  bien  foible  :  vous  me  trouverez  au  Ht, 
„&  je  ne  pourrai  que  vous  jeter  à  la  tête  ma  ferin* 
,.guc  &  mon  pot  de  chambre  :  m^is  ^^s  que  je  me 
^porterai  un  peu  mieux ,  âf  que  j'aurai  un  peu  de 
,,force,  je  ferai  charger  mes  piiblçts  cnm  fulvcre  pyrio^ 
,,&  en  multip'iant  la  maffe  par  le  quatre  de  la  vitefle, 
^jusqu'à  ce  que  Taflion  &  vous  foient  réduits  à  Zcro, 
,,ie  vous  mettrai  du  plomb  dans  la  cervelle  :  elle  pa- 
„roit  en  avoir  befoin.  Il  fera  trifte  pour  vous  que  lei 
^Allemands ,  que  vous  avez  talc  vilipendés ,  ayent  in- 
„venté  la  poudre,  comme  vous  devez  vous  plaindre 
,,qu'ils  ayent  inventé  rimprimeriç.  Adieu  mon  cher 
„Préûdent  ". 

Voltaire. 


a3«  H  I«  TO  IRE 

dans  llûftolre  des  gens  de  lettres  un  trait 
auflî  caraâériilique,  que  celui  de  la  jalou* 
fie  du  Titien  &  du  Pordcnon  dans  celle 
des  peintres. 

Pesne  vécut  toujours  dans  la  plus  gran- 
de tranquillité,  dans  le  fein  de  la  famille^ 
&  au  'milieu  d'un  nombre  affez  çonfidé- 
rable  d'amis  qu'il  s'étoit  faits  par  la  dou- 
cenr  de  fon  carafterc.  Il  laiffa  en  mourant 
plus  de  quatre  cents  mille  livres.  Son  filsf 
mourut  peu  de  temps  après  lui,  &  fon  bien 

a 

Mr.  de  Voltaire  ne  (è  contenta  pas  de  la  réponfc 
qu'il  fit  à  Mr.  de  Maupertuis:  voici  un  avertifTement 
qu'il  fit  imprimer,  comme  s*il  avoir  paru  dans  les  Ga- 
zettes de  Leipzig. 

'Avertijjement  qui  a  paru  dans  les  Gazettes  littéraires 
&  ordinaires  de  Leipzig. 

«Un  quidam  ayant  écrit  une  lettre  à  un  habitant  de 
^tLeipfig»  par  la  quelle  il  menace  le  dit  habitant  de 
j.rairaffiner ,  &  les  aflaflinats  étant  vifiblement  contrai- 
„rôs  aux  privilèges  de  la  foire,  on  prie  tous  &  ira 
,,chacun  de  donner  coiyioifTance  du  dit  quidam,  quand 
„il  fe  préfentera  aux  portes  de  Leipfig.  C*eft  un  phi- 
„lofophe  qui  marche  en  raifon  compofée  de  Tair  diftrait 
„&  de  Tair  précipité,  Toeil  rond  &  petit,  la  perruque 
„de  même,  le  nez  ,écrafé«  la  phyfionomie  mauvaife» 
„ayant  le  vifage  plein  &  Tefprit  plein  de  lui-mcme,. 
«iporunc  toujours  fcalpel  en  poche,  pour  dilTequer  le^ 
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a  ^té  partagé  entre  Tes  deux  filles  ^  dont  Tu* 
ne  avoit  époufé  Mr.  de  Rege ,  Capitaine 
du  Régiment  du  Prince  Royal,  &  1  autre 
Mr.  Joyard  maître  dliôtel  du  Roi.  Cette 
dernière  fille  a  hérité  non -feulement  d'u- 
fïc  partie  des  biens  de  fon  père ,  mais  enco- 
re de  fes  talens,  elle  peint  fort  bien. 

Le  Fordenon  mourut  k  Ferrare,  ftgé  de 
cinquante  (îx  ans:  on  croit  qu'il  fut  empoi- 
ibnné.  Un  mauvais  médecin  jeta  Pesnc 
dans  lliidropiiîe,  &  fut  caufe  de  Ùl  mort. 

Oa 

»»gens  de  haute  taille  Ceux  qui  en  donneront  connoit* 
^ûnce  auront  mille  ducats  de  ticompenié  ,  afli^néf 
,,fur  les  fonds  de  la  ville  larine,  que  le  dit  quidam  fait 
„biiir  ;  ou  fur  la  première  comète  d'ur  dc  de  diamanc 
„qui  doit  tomber  nêceflai rement  fur  la  terre ,  félon  Icf 
«,prédictions  du  dit  quiâmn  philofophe  &  af^fTin". 

:  n  fiut  convenir,  que  voili  une  querelle  littlraire  od 
le  bel  efprît  a  eu  un  grand  avanta$;e  fur  la  philofophie  ; 
la  bonne  platiânterir ,  fur  la  géométrie  fublime ,  &  Ifl 
modération  fur  les  injures.  Remarquons  ici  que  Mr. 
de  Maupenuis  étoit  trc^-devor,  lorsqu'il  écrivoir  â  Mr. 
de  Voltaire,  que  fa  faute  ttoit  a£e%  bomte  pour  le  fn'vrt 
fgr  tout  afin  de  tirer  de  hn  la  vengeance  la  plus  complète^ 
&  que  ce  fut  peu  de  temps  après  cerrrc  lertrc  que  Mr. 
le  Franc  de  Pompignan  canonifa  Mr.  de  Maupcrruit» 
dsns  FAcadcmie  l-rançoife,  &  y  condamna  Mr.  de  Vol* 
faire  à  Tenfer. 
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On  compte  parmi  les  principaux  élevés  de 
Pordcnon,  un  de  (en  neveux ,  qui  porta  le 
mâme  nom  que  lui,  &  qui  le  difHngua 
dans  la  peinture.  Il  eut  encore  un  autre 
de  fes  neveux,  appelé  Pompcio  Amalteo^ 
qui  fut  Ton  difciple.  Pcsne  a  fait  pludeurs 
élevc«i;  parmi  les  pUis  diflinguésMr.  Rode 
«Oicupe  une  place  honorable  ;  il  vient  de 
donner  det»  marques  de  la  fupérioriré  de 
iéif  talcns,  à'àm  le  plafond  de  la  grande 
gallerie  de  la  iale  du  nouveau  palai^n  de 
£an«t  fouci,  &  dans  celui  de  la  laie  qui 
communiqiie  à  cette  gallerie.  Cert  à  Mn 
Pcsne  que  M»»*^'  d'Argent  doit  les  taleng 
qu'elle  peut  avoir  dans  la  peinture,  &  donc 
ce  n  eii  pa»  à  moi  h  faire  Téloge. 

i  XLV- 

-  4  Joftph  du  Pom#  dlr  le  fiafTan ,  Giaeomu  da  Ponte  dé 
.fan»no,  rtjiquir  tt\  ifio.  ft  B4(rano,  ik  mourut  en  15919 
4i^é  d«  quflrr«  -  vingt»  d«ux  an«  t  il  eue  quatre  fiU ,  qui 
lurent  fei  élevei. 
Vran^uif  Bitdlin  l'einé  furptfTa  fef  aurrci  frerei  pnr  r<f 
«•  tslenit  mail  il  mourut  fou,  6c  fc  |cta  par  h  fen^irc 
de  û  chambre  Tannée  1594,  la  quarante  quart ienu  de 

quee  \H(SAn^  appelle  le  Chevalier  Uaridre ,  fuivlt  f« 

lore  de  (bn  peret   maii  il  n*cut  point  une  couleur 

vlgoureuié.  11  tfroyoir  coujoura  qu'un  vouiuk  l'eiii» 
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§.    XLV. 
^SâffkiL,    Sf  7 Cotm  de  VermonU 

Jacques  du  Pont,  dit  le  Baflan,  naquit  à 
Baflàno  oà  fon  père,  nommé  François  du 
Pont,  peintre  médiocre,  s'éfoit  retiré.  Jac- 
inies  étudia  d'abord 'ibus  fon  père,  en- 
uite  il  alU  à  Venife,  où  il  devint  dis- 
cçlc  de  Boniface  Vénitien,  appelé  J5o»  /'V- 
Witùmoy  (c'eft  le  nom  que  Arms  lui  donn« 
dans  fès  Tables  hiftoriques  &  chronologie 
fucs  des  plus  fameux  peintres.)  Enfuite 
il  étudia  d  après  les  tableaux  du  Titien  & 
du  Parmefan.  En  fonant  de  Venife  il  fe  re- 
tira dans  fa  patrie  à  Baffano,  où  il  fît  une 
pande  quantité  de  tableaux.  Voici  le  ju- 
gement qu'en  porte  Mr.  de  Piles.     j,Qaoi- 

„que 

■oîfimiier.  On  aHure  que  tes  quatre  enfans  dejtcquei 
(afiàn  avoient  du  penchant  à  la  folie,  parce  que  leur 
nere  avoir  été     folle.    H  mourut  à  Venife  en  163;. 

Jean  Baptifte  BaiTan,  ainû  que  Jérôme  BalTan,  qui 
de  médecin  fe  fie  peintre,  n*ont  presque  fait  que  des 
copies  des  tableaux  de  leur  père.  Jean  Baptifté  naquit 
tu  1559)  &  mourut  à  Venife  en  t6i).  Jerume  naquit 
tn  15^0,  &  mourut  en  1622* 

7  CoUin  de  Vermont»  né  à  VerlâiUeSt  eft  mort  ea 
tj^l  •   âgé  dt  ^S  aflk« 


540  HISTOIRE 

„que  le  Baflan  dcffina  fort  bien  les  figures, 
„il  s'attacha  plus  particulièrement  à  Timi- 
„tation  des  animaux  &  du  payfage,  à  caufc 
,,que  ces  chofes  étoient  plus  communes, 
„&  plus  avantageufes  dans  fa  demeure;  aus- 
3,fi  y  a-t-il  parfaitement  réuffi  ;  enfin  cé- 
,,toit  un  excellent  peintre,  f\irtout  dans  les 
yfujetis  de  campagne;  &  fi  dans  les  hîftoi- 
„res  ferieufes,  qu'il  n'a  pas  fi  fouvenr  trai- 
„tées ,  on  n'y  voit  pas  toute  la  nobleffe  & 
„toute  l'élégance  qu'il  feroit  à  fouhaiter, 
^,on  y  trouve  du  moins  beaucpup  de  force, 
„de  fraîcheur,  &  de  vérité.  L'amour  qu'il 
„avoit  pour  fon  art,  &  la  facilité  qu'il  trou- 
„voit  dans  l'exécution,  lui  ont  fait  faire  une 
3,qudntité  prodigieufe  de  tableaux,  qui  fc 
„font  dilperfés  par  toute  l'Europe,  car  il 
„travailloit  ordinairement  pour  des  mar- 
♦,chands  qui  les  transportoient  en  difFérens 
„lieux". 

Mr.  de  Piles  auroit  du  ajouter,  que  foit 
que  le  Bairan  deffinât  les  pies  de  mauvais 
goût,  foit  qu'il  eût  plutôt  expédie  fes  ou- 
vrages en  lesfupprimant,  on  en  trouvoit  très- 
peu  dans  fes  tableaux,  môme  dans  les  plu? 
grands,  &  dans  les  plafonds  qu'il  a  peints  à 
Vcnife.  Ceux  qui  n'ont  pas  été  dans  cette 
ville,  ou  qui  n'ont  pas  vu  une  certaine 
quantité  de  tableaux  du  Baflan  peuvent  fe 

couvain- 
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ivalncre^  de  ce  que  je  dis,  en  confîdéranc 
eftampes  gravées  d'après  les  ouvrages 
ce  peintre,  qui  font  à  Baflâno,  à  Venifc, 
icence  &  à  Trevife.  Le  Roi  de  Prus- 
qui  n'aime  pas  les  ouvrages  de  ce  pein- 
parce  qu'il  n'y  trouve  pas  une  certai- 
Qobleffe,  n'en  a  que  deux  tableaux,  un 
5  la  gallerie  de  Berlin ,  &  l'autre  dans  le 
rcau  de  Potsdam.  Ce  dernier  repré- 
e  une  mafcarade  de  Venifê. 

lyacinthe  Colin  de  Vermont  eut  pour 
nier  maître  Tillufire  Rigaud,  dont  il 
t  le  filleul.  Il  fe  perfeftionna  fous  cet 
ilc  artifte  dans  les  principes  fondamen- 
:  de  la  peinture,  qui  confident  dans  un 
ein  exact,  mais  dont  la  correûion  ne 
:  point  perdre  la  grâce;  &  dans  la  re- 
entation  des  objets  que  la  nature  oflFre, 
[u  il  faut  rendre  fous  des  aipeûs  favo- 
es ,  qui  la  falfent  toujours  paroître  élé- 
ce.  Dans  ces  deux  parties  fi  eirentiel- 
à  la  perfection  de  la  peinture,  Colin  de 
mont  fut  fupérieur  a .  Baflan,  qui  man- 
fouvent  de  noblelfe,  &  dont  le  deircin 
ique  dlTcz  correct  navoit  rien  de 
ant. 

'olin  de  Vermont  excelloit  à  defiîncr  fcs 
leles  corretlement,  il  les  plaçoit.d'un 
*OM.  XIII.  Q^  grand 


a42  HISTOIRE 

grûnd  goût,  &  porroir  ce  mûnic  j'out  dai 
les  Académies  qu'il  raiioir  d'«ii)rcs  eu 
Cc«  ouvrages  ont  remprcinrc  du  cnractci 
de  leur  auteur:  ils  ont  de  In  douceur,  < 
la  décence,  fans  manquer  de  gcnie  ik  d 
maginarion;  cliofe  à  la  quelle  doivent  toi 
jours  faire  nrrention  les  leuncs  arriOe», 
qui  la  nature  a  donné  du  feu  ik  de  la  vivac 
ré  i  car  fouvent  iU  abufenr  d^c  ces  dons  ut 
les,  &  ne  les  conduifant  pas  pur  la  r 
ilexion ,  ce  qui  auroit  dû  leur  ouvrir 
carrière  des  grands  talens  la  leur  ferme,  i 
leur  fait  produire  des  ouvrages  oii  l't 
voit  que  la  réflexion  a  eu  beaucoup  moii 
de  pair  que  la  vivacité. 

Cohn  de  Vcrmonr  a  fait  pluficurs  ççian< 
tableaux  pour  les  é^^liles,  qui  monucnr  qi 
s*il  dcflinoir  mieux  ()ue  le  Hnifan,  il  avo 
un  coloris  beaucoup  moins  vij^oineux  qi 
cet  artide  iralien.  On  ren)aîque  la  niiîn 
chofe  dans  les  tableaux  de  clic  valet ,  do 
il  a  fait  un  nifez  grand  nonibre.  Le  Ri 
de  Pruffe  en  a  un,  dans  une  des  chambr 

i 

•  Muttan,    (Vie  Cirolamo  Mir/iuno,    naquit  -A  Aijr 

d4ni  Itt   r«tnioire  da  Urclft;  eu  IS2H  .    fk  n.iy 

1590.      Ciirolanio  RomAnini,    Ii<u^  (im  1<:  M 

ivoic  (i'abord  écudiCs   écuie  m  H  Kuuic,    il  uv* 
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du  nouveau  palais  de  Sans-fouci.  Mr. 
d'Andrc  Bardon  m'apprend  qu  on  connoît 
de  cet  arrifte  une  fuite  conddérable  d*esquis- 
iès  terminées ,  dont  les  fujets  l'ont  pris  dans 
ITiiftoirc  de  Cyrus. 

§.  XLVI. 

,     «  Mutian,   £?*  9  Charles  Coypel 

Jérôme  Mutian,  né  dans  le  territoire  de 
Breffe,  étoit  iffu  de  la  noble  famille  des 
Mutians.  Il  étudia  d'abord  fous  Jcronie 
Romanini  à  Breffe,  enfuite  il  vint  à  Veni- 
fc,  où  la  vue  des  ouvrages  du  Titien  lui 
fit  prendre  une  bonne  couleur;  il  alja  en- 
fiiite  à  Rome  avec  Taddce  Zuccaro  fon 
ami  ;  il  écudia  dans  cette  ville  d*après  les 
tableaux  de  Michel -Ange,  &  les  figacs  an- 
tiques, ce  qui  lui  fit  joindre  un  deifein 
noble  &  correct  à  un  excellent  coloris 

Charles  Coypel  defcendoit,  ainfî  que  le 
Mutian,  de  parens  nobles ,  &  qui  rctoicnt 
devenus  par  leurs  talens  fupérieurs.  Il  deiiî- 

noit 

€ti  enfuite  à  Vcnife.  On  ignore  Tannée  de  û  naiiran- 
ce  &  âc  fa  mort. 

9  Charles  Coypel  naquit  à  Paris,  &  mourut  dans 
^  même  ville  en  1752,  âg5  de  5S  ans.  . 

CL* 
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noit  avec  goût,  &  fes  airs  de  tôtes  Ctoitat 
gracieux  &  nobles  en  mâmc  temps.  On  y 
voyoit  fur -tout  beaucoup  d'expreiïion:  m 
couleur  étoit  bonne,  &  fon  pinceau 
moelleux. 

Le  Mutian  a  fait  de  très -bons  portraits, 
fes  tableaux  d'hiftoirc  font  ornés  de  fort 
beaux  fonds  de  payiâge;  fes  compofîtioils 
font  ingCnicufcs. 

Charles  Coypel  a  peint  également  bien 
rtiifloire  &  le  portrait  :  il  a  donné  le  fien 
à  l'Académie  Royale,  il.eft  d'une  vérité 
frappante.  Il  y  a  à  Sans-fouci,  dans  le 
premier  falon  de  l'appartement  du  Roi,  le 
portrait  d'une  jeune  femme,  qui  accommo- 
de  fa  co(îfFure  devant  un  miroir:  la  natu- 
re n'cft  pas  plus  vraie  j  le  bon  goût  du 
dcifein  dl  joint  dans  ce  tableau  à  la 
couleur. 

Lé  Mutian  a  compofé  pludeurs  grands 
ouvrages  h.  Rome. 

11  y  a  dans  les  églifes  de  St.  Germain 
TAuxerrois,  de  St.  Merry,  de  St.  Louis  du 
Louvre ,  &  dans  pluiîeurs  autres ,  des  ta- 
bleaux oil  l'on  peut  voir  que  Coypel  joi- 
enoit  au  deflein,  à  la  couleur,  &  à  l'exprès- 
fion,  un  érudition  éclairée  ;  il  entendolt  fort 
hien  à  traiter  l'allégorie.  Tous  ceux  qui 
iin     1  la  peinture  connoiflent  par  l'cAani- 
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pc,  le  tableau  où  ce  peintre  a  repréfenté 
la  peinture  qui  bannit  la  poëde ,  &  la  con- 
traint de  s'éloignef.  Charles  Coypel  avoit 
dans  fâ  jeunefle  compofè  plufîeurs  pièces 
de  théâtre  ;  on  en  voit  le  nom  au  defllis 
de  quelques  livres  dont  la  poëfie  emporte 
une  partie,  &  dont  lautre  eft  à  fcs  pies. 

Le  Mutian  fut  aimé  du  Cardinal  d*Efte, 
&  du  Cardinal  Farneze,  pour  les  quels  il 
peignit  plufîeurs  ouvrages..  Coypel  fut 
eftimé  &  chéri  des  plus  illuftres  fcigneurs 
de  la  cour  de  Louis  XV;  il  eft  mort  pre- 
mier peintre  de  ce  Roi,  &  de  Mr.  le  Duc 
d'Orléans.  Il  y  a  dans  le  cabinet  de  ce 
prince,  ainfî  que  dans  les  appartemens  de 
la  Reine,  des  tableaux  de  cet  artifte.  « 

Le  Pape  Grégoire  XIII.  en  confîdéra- 
rion  de  Mutian,  fonda  à  Rome  l'Académie 
de  St.  Luc,  par  un  Bref  que  Sixte -quint 
confirma.  Coypel  employa  tous  fes  foins 
&  le  crédit  qu  il  avoit  auprès  de  fes  amis, 
pour  augmenter  la  gloire  de  l'Académie 
de  peinture,  il  fut  en  grande  partie  la  cau- 
fc  que  le  Roi  voulut  bien  en  être  le  pro- 
tcfteur  immédiat.  L'établiffement  de  l'éco- 
le Royale  des  élevés  protégés  doit  encore 
lui  être  attribué. 

0^3  Mutian 
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« 

Mutian  laifîa  par  fon  teftamcnt,  deur  • 
maifons  à  l'Acadi^mie  de  St.  Luc  à  Rome, 
&  ordonna  que  fi  fes  h^TÎtiers  mouroicnt 
fans  enfans,  tous  fès  biens  toiu'neroient  au 
profit  de  la  môme  acadC'mie,  pour  bâtir 
unhofpice,  où  pourroient  fe  retirer  les 
jeunes  gens  qui  viendroient  h  Rome,  &  qui 
auroient  befoin  de  ce  fecours.  Coypel 
penfoit  d'une  façon  noble  &  genereufe,  & 
tres-fouvent  il  a  fiibvenu  aux  befoins  de 
plufieurs  jeunes  artiftes  dont  la  fortune  ne 
répondoit  pas  au  mérite. 

On  peut  dire  qu  il  y  a  peu  d*artiftes  en 
qui  Ton  puilTe  trouver  autant  de  relTèmblan- 
cc  qu'entre  le  Mutian  S:  Charles  Coypel; 
fi,  rarrifte  italien  n'avoit  ranporté  l'avan- 
tage diins  les  grandes  comportions,  où  il 
étoit  fupérieur  au  françois.  Il  ne  faut, 
pour  s'en  convaincre,  que  confiddrer  le  ta- 
bleau du  Lavement  des  pies,  qui  eft  à  Reims, 
•  dans  lequel  Mutian  a  déployé  avec  magni- 
ficence  toute  l'étendue  de  (on  génie ,  & 
l'habileté  de  fes  talens. 

Bien  des  gens  qui  flaterent  Charles  Coy- 
pd  lorsqu'il  vivoit,  le  critiquent  &  le  déni- 
grent 

■•  Andréa  Schiavonc  naquit  en  1522,    &  mourut  en 
'83*  âgé  de  60  ans. 
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grcnt   anjourdlmi:  cela  ne  leur    fait    pas 
honnciîr. 

$.     XLVII. 
^^Schiavone^  £5^  ^^  Mignard  d'Avignon. 

André  Schiavonc  naquit  de  parens  {\ 
'pauvres,  quuynnt  quitte  Sébenii!;o,  bourg 
dans  la  Dalmatie,  la  patrie,  p«ur  venir  à 
Vcnîfe,  fon  premier  emploi  à:A\s  cette  ville 
fut  de  fervir  les  peintres,  pour  avoir  de 
cjuoi  vivre.  Le  Titien  lui  voyant  des  ta- 
Icns  eut  pitié  de  lui,  &  l'employa  avec  d'au- 
tres peintres  aux  ouvrages  de  la  Bibliothè- 
que de  St.  Marc.  Schiavone  a  écé  un  des 
grands  coloriftes  de  l'école  vénitienne.  Sa 
manière  ell  vague  &  agréable,  fes  drape- 
ries font  bien  jetées,  &  les  plis  de  bon 
■goût,  les  airs  de  tôtes  des  femmes  gracieux, 
&  ceux  des  vieillards  peints  d'une  touche 
"admirable. 

L'Etat  de  pauvreté  où  fut  toujours  ce 
peintre  ne  lui  permit  pas  de  faire  des  étu- 
des qui  puflent  le  rendre  favant  dans  le 
deffein:    il  a  peint  beaucoup  de  pratique, 

afin 

,  »*  Nicolas  Mignard  naquît  à  Troie  en  Champagne, 
^nfi  que  fou  tVcrc  Pierre  Mignard.  Il  cft  mort  à  Pa- 
"s  en  166% ,    âgé  de  65  ans. 

CL4 
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afin  d'aller  plus  vite.  Il  mourut  (i  pau 
que  fes  amis  furent  obligés  de  le  faire 
terrer  à  leurs  frais ,  dans  Téglifc  de  St.  ] 
&  Venife. 

Nicolas  Mignard  a  été  nommé  Migr 
d'Avignon,  parce  qu'il  refta  longtei 
dans  cette  ville,  où  il  s'étoit  marié  en 
venant  de  Rome  :  il  alla  enfuite  à  Paris 
la  proteûion  du  Cardinal  Mazarin  l'an 
Il  a  peint  beaucoup  de  portraits  d'un  t 
bon  goût,  Se  quantité  de  tableaux  d'hiJ 
re,  &  de  plafonds:  on  en  voit  plufi( 
de  lui  au  palais  des  Tuileries.  Les  c 
pofitions  dé  Mignard  étoient  ingénie 
&  pleines  d  agrémens,  qu'il  empruntoit 
la  fable  &  de  l'hiftoire.  II  dcfljnoit  m 
que  Schiavone:  mais,  quoiqu'il  eût  un 
loris  gracieux,  il  lui  étoit  inférieur  ( 
cette  partie  de  la  peinture.  Ses  drape 
bien  jetées,  n'avoient  cependant  pas  le  5 
exquis  de  celles  de  Schiavone;  Tes  airs 
têtes  étoient  gracieux,  fon  pinceau  a( 
rablermais  pn  voit  quelquefois  que  fe 
gurès  manquent  de  mouvement,  &  qu( 
airs  de  têtes ,  quelque  beaux  qu'ils  fo 


>*    Le  Correge,    ou  Antonio  da  Correggio^    nac 
Correggio  en  1473,   &   mourut  en  15 13.      Qii< 
difènt  qu*ii  fuc  ilevt  de  Frati  de  Modene 
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*ont  point  affcz  d  ame.  Nicolas  Nfignard 
i  été  à  tégard  de  fon  frcrc,  le  grand 
Vlignard  ,  ce  que  Thomas  Corneille  a  été 
i  l'égard  du  grand  Corneille. 


ECOLE 

LOMBARDE    BOULONOISE, 
ET     GENOISE. 

§.     XLVIIL 
ï*  Le  Corregc    fiT    '5  Mignarà. 

Il  eft  aflez  fingulier  que  le  Corrcgc 
ayant  vécu  dans  un  fiécle  au/îî  voifin  du 
nôtre,  on  débite  fur  fa  vie  autant  de 
fables  que  fur  celle  d'Homère.  Les  uns 
veulent  qu'il  foit  iffu  d*une  noble  &  ancien- 
ne famille  de  Correge,  &  qu'il  ait  laiffé  de 
grands  biens  à  un  fils  unique  qu'il  avoit: 
les  autres,  au  contraire,  le  font  fils  d'un 
laboureur,  &  foutiennent  qu'il  a  toujours 
vécu  dans  l'indigence.  Ils  difent  que  fa 
mort  fut  occafionnée  parce  qu'on  lui  paya 

à 

'3  Pierre  Mîgnard,  furnommé  le  Romain,  naquit  4 
Troyes  en  Champagne ,  &  mourut  A  Paris  premier  pcin- 
^^  du  Roi  en  1^9$ ,  âgé  de  85  ans- 

CL5 
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'*aim<.  deux  cents  livres  en  monnoie  de 

.vtv  .    quil  porta   à  pic  pendant  quatre 

.uc>i,   dans  la  grande  chaleur.     La  néces- 

,    i-j  Ibulager    fa  nombrcurc  famille    lui 

aire  ce  voyage,  qui  lui  caufa  une  plcu- 

iJ.io,  dont  il  mourut. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  Cor- 
r^:ç^':  a  cre  h  Rome.  UAMxj  de  St.  Gelais 
cit  de  ce  Tcntiment,  dans  la  dcfcription  des 
tiibicaux  du  palais  Royal.  Le  Correge^  dit-il, 
y.nfoit  fi  modtjlcment  de  fon  mJrite^  quil  ne 
Jj  crut  peintre,  qu après  que  la  réputation 
(h'  Riiphacl  l'eut  fait  aller  à  Rome,  oîi  ayant 
e'infidiré  longtemps  y  les  tableaux  de  ce  grand 
maître  dans  un  profond  filence,  tout  ce 
«;u'il  dit,  fut:  Anche  io  fon  pittore.  Mr.de 
l*iles  a  dit  la  mûme  cliofe  que  TAbbé  de 
or.  Gelais  :    voici  fes  propres  termes.     „La 

5  icnomnice  de  RaphaCl  donna  envie  au 
5,Correge  de  voir  Rome;  il  y  confidcra  at- 
5,tcntivement  les  tableaux  de  ce  grand  pcin- 
„trc,  &  le  long  (îlence  quil  avoit   gardé 

%,cn  les  vo)ant ,  fut  interrompu  par  ces 
„ni(Ks:  Anche  io  fon  pittore,  encore  fuis -je 
^peintre".  Une  foule  d'écrivains  font  d'un 
fenûniient  oppofé  à  celui  de  Mr.  de  Piles: 

6  presque  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
la  vie  des    peintres ,    foutiennent  •  que    le 

Corre- 
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Correge  n'a  pas  été  à  Rome ,  &  qu'il  a  pu 
voir  à  Parme  alTcz  de  tableaux  de  Raphaiîl, 
pour  dire  ce  qu'on  lui  fait  dire  à  leur  (\i- 
jet.     Quoi  qu'il  en   Ibit  de  ces  deux  opi- 
nions, il  n'en  eft  pas  moins  certain,    qi?c 
l'auteur  de  la  vie  des  peintres  a  tort  de  dir* 
que  Mr.  de  Piles  &  l'Abbé    de   St.  Gelais 
jbnt  tombés  en  contradiSlion  ^  quand  ils   ont 
fait  venir  le  Correge   à    Rome ,    puisqnils 
SDoient  dit  quelques  lignes  aU'dejjus^    quil 
n'étoit  jamais  venu  dam   cette  Ville,       Ces 
auteurs  n'ont  point  dit  que  le  Correge  n'é- 
toit jamais  venu  à  Rome,  itiais  ils  ont  dit 
firnplement  qu'il  n'y  avoit  jamais  été   avant 
d'avoir   fait  tant  de    beaux   ouvrages    que 
nous  admirons  ;    ainfi  ils  ont  eu  raifon  de 
prétendre  que  ce  grand  homme  n'étoit  re* 
devable  de  fes  talens ,  ni  à  l'antique ,  ni  aux 
beaux  tableaux  de  Rome,  qu'il  ii'avoit  ja- 
mais vus.      La  manière  dont  Mr.  de  Piles 
s'explique  là-defliis,  eft   fi    claire,    que  je 
m'étonne  que  l'auteur  qui  l'a  critiqué,  qui 
çft  un  homme  d'efprit,    &  d'un   grand  ju- 
gement, ait  pu  tomber  dans  une  lemblablc 
méprife.     La  renommée  de  Rapba'cl^  dit  Mr. 
de  Piles ,    donna  envie   au  Correge   de   voir 
Rome;    il  y  conjîdéra  attentivement  les    ta- 
ileaux  de   ce  grand  peintre  ;    £f  le  long  Ji- 
lence  quil  avoit  gardé  en  les  voyant^  fut  in- 

terronh 
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terrotnpu  par  ces  mots  :  Anche  io  fon  pit- 
tore.  Cependant  tous  les  beaux  ouvrages 
quit  avoit  faits  jusqu'alors  ,  navoient  pu  le 
tirer  de  Fextrin^  mtjere  dans  laquelle  il  fi 
trouvoity  parce  que  le  poids  de  fa  famUU 
etoit  grande  i$  la  récompenfe  defes  travaux 
foft  petite.  Si  l'on  fait  attention  que  le 
Correge  avoit  déjà  fait  un  grand  nombre 
de  beaux  ouvrages,  quand  il  confidéra  à 
Rome  les  tablaauz  de  Kapha^l:  on  ne 
trouve  plus  tiucune  contradiâion  dans  ce 
que  Mr.  dé  Piles  a  diif  quelques  lignes  au- 
delFus  ;  voici  les  expre(nons  de  ce  grand 
connoifleur.  Les  difciples  youtaitt  tùûjours^. 
quelques  progrès  à  ce  quits  ànt  reçu  de  leur 
maître  j  il  n'y  a  rien  en  cela  que  ce  qui  ar-^ 
rive  ordinairement  à  tous  les  arts:  mais  il 
faut  ici  admirer  fiT  refpeBer  un  génie  ^  qui, 
contre  le  cours  ordinaire ,  fans  avoir  vil  ni 
Rome,  ni  Icf  antiques^  ni  les  ouvrages  des 
habiles  gens ,  fans  maître,  fans  proteSiion, 
fans  fortir  de  fon  pays ,  au  milieu  de  fa  pau^ 
vreti,  (f  fans  autre  fecours  que  ta  nature 
f?'  faffeâiott  qu'il  avoit  au  travail,  a  pro^ 
duit  des  ouvrages  iun  genre  fublime ,  Sf  dans 
les  penfées,  if  dans  fexéaition.  Qui  ne 
voit  que  Mr.  de  Piles,  parle  des  excellent 
ouvrages  que  le  Correge  .avoit  faits  avant 
d'avoir  jamais  vu  ni  lantique,    ni  les  ta^ 

bleaux 
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bleaux  de  Rome;  que  tout  ce  qu'il  a  dit  à 
ce  lujet  eft  véritable,  &  nemp5chc  cepen- 
dant pas  que  ce  peintre  n'ait  pu  aller  à 
Rome  y  voir  les  tableaux  de  RaphaCl ,  & 
dire  ce  qu'on  veut  qu'il  ait  dit.  En  jufti- 
fiant  Mr.  de  Piles  fur  la  conrraditlion 
qu'on  lui  reprochoit,  j'ai  rendu  le  ni5me 
fervice  à  Mr.  l'Abbé  de  St.  Gelais  :  car  il 
s'eft  expliqué  de  la  même  manière  que  Mr. 
de  Piles. 

L'origine  de  la  famille  de  Mîgnard  n'eft 
point  incertaifie,  ainfi  que  celle  du  Corre. 
ge.  Le  père  de  Mignard  s'appeloit  More. 
Henri  IV.  le  voyant  avec  fix  de  fes  frères, 
tous  officiers  bien  faits,*  dit  :  Ce  ne  font  pa^ 
là  des  Mores  ^  ce  font  des  Mignards  ;  le  nom 
depuis  ce  temps -là,  en  relia  à  la  famille. 
Mignard  fut  deftiné  par  fon  père  à  la  mé* 
decine:  mais  l'amour  de  la  peinture  l'em- 
porta  fur  la  volonté  du  père.  Cet  amour 
^toic  fi  fort ,  que ,  lorsque  Mignard  accom- 
pagnoic  le  médecin  auprès  duquel  on  Ta* 
vçit  mis  pour  apprendre  fon  métier,  au 
Kcu  de  l'écouter,  il  deffinoit  les  attitudes 
du  malade  &  de  ceux  qui  le  ièrvoient. 
Sa  famille,  voyant  une  inclination  aiidi 
forte,  ne  voulue  point  s'y  oppofer  ;  Se 
i/liffi^d  s'adonna  entièrement  à  la  peinture. 

Les 
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Les  penfées  du  Corregc  font  élevées 
mais  leur  élévation  ne  leur  fait  rien  pet 
dre  de  cette  grâce  qui  plaît  par  une  no 
ble  fimplicité.  Il  a  également  bien  coni 
pofé  des  fujets  galans,  &  de  grands  fujet 
d'hiftoire.  La  coupole  de  l'églife  de  Pat 
rn,e,  &  celle  de  St.  Jean  des  Bénédiftins 
montrent  l'étendue  de  fon  génie,  &  com 
bien  il  a  excellé  dans  les  grandes  compofi 
tions,  &  dans  la  magie  du  plafond.  Tou 
le  monde  peut  voir,  par  les  tableaux  qu 
font  chez  le  Roi  &  chez  Mr.  le  Duc  d'Or 
leans,  qu'il  n'a  pas  moins  réufïî  dans  le; 
tableaux  de  U  fable  ;  &  ce  grand  hommi 
a  également  bien  entendu  THiftoirc,  l'allé 
goric,  &  les  fujets  que  les  poCites  ancicm 
founulfcnt  aux  peintres,  en  fi  grande  abon 

dance 

«4  Ce  tableau  eft  aftucllement  dans  la  galleric  di 
Dresde,  ainfi  que  le  fameux  tableau,  connu  fous  l 
nom  de  //  qmâro  del  San  Gtorgio ,  dans  lequel  on  v6i 
la  Vierge  avec  Tcnfant  Jefus,  St.  George  &  d'autre: 
Si|ints.  Ce  tableau ,  qui  eft  un  des  plus  précieux  ou 
vrages  du  Corrcge,  a  été  copié  par  le  G.iide,  qui  n< 
pouvoit  afîjîZ  r-aiiinirer.  Le  feu  Roi  de  Polo^çne  ache 
ta  la  gallcrie  du  Duc  de  Modcne,  la  plus  belle  fan: 
contredit  ae  toute  riwlic,  dans  laquelle  fc  trouvoicn 
ces  deux  tableaux,  &  deux  autres  encore  du  mém« 
Cintre,  très- beaux.    Le  Roide^Prune  a  quatre  .tablf^au] 
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dance.  *  Il  a  divinehient  pjcint  les  Vierges; 
il  y  a  pluficLirs  Saintes  familles  de  lui,  qui 
font  admirables;  Ion  tableau  qui  repréfcu- 
te  la  Naiflance  de  Notre -Seigneur,  &  qu'on 
nomme  communément  la  Nuit  du  Corregc, 
cft  un  chef-d'œuvre  '4. 

Mignard,  ainfî  que  le  Corrcge,  a  réu/Ii 
dans  les  fujets  d'hiftoirc  ,  &  dans  ceux  de 
la  fable;  foit  qu'il  les  ait  traites  en  grand, 
foit  qu  il  les  ait  exécutés  en  petit.  Le  Dô- 
me du  Val -de -Grâce  eft  un,  chef -d  œuvre 
pour  la  compofition  ;  &  Mignard  a  mon- 
tré  dans  cet  ouvrage ,  qu'il  avoit  un  des 
plus  beaux  génies  qu  il  y  ait  eu  depuis  le 
renouvellement  de  la  peinture.  L  auteur 
qui  a  écrit  la  vie  Mignard,  a  eu  raifon  de 

'  dire. 


du  Corrége  •/  h  Lcda ,  Tlo ,  une  très  belle  Vierge  te- 
nant Tonfant  Jcfiis ,  â  laquelle  on  a  donne  le  nom  de  \i 
Vierge  à  la  houpc;  une  copie  de  la  yitrgc  an  lapin  par 
$d)icionc,  une  Sainte  famille  avec  un  faii.c,  qui  paroïc 
véritablement  être  une  el'quiflc  origir.aic  'd'un  grand  ta- 
bleau du  Corrcge,  un  portrait  d'un  Dodeur  tiCs-bicii 
confcrvé,  fort  beau»  &  fort  mal  place  dans  fun  jour, 
8t  une  efquiflc  de  quelques  figures  nues  attribuée  ù  ce 
peintre ,  A  laquelle  il  ne  donna  jamais  un  feul  coup  d  î 
j[)inccau. 
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dire,  que  le  Val- de- Grave  neft  pas  mo^is 
le  triomphe  de  la  peinture,  que  celui  de  Mi- 
gnard.     Voici  ce  qu'il  ajoute  enfuite.     Ja» 
'  mais  produSfion   de  Part  ne  mérita   mieux 
tépithéte  italienne ,  dont  il  eft  difficile  defai^ 
re  pajjer  toute  î énergie  en  notre  langue:  opé- 
ra da  ftûpire  ;     il  faut  que  î  auteur  fe  fait 
élevé  dans  le  ciel  par  la  force  de  fon  imagù 
nation  y  pour  donner  des  idées  fi  belles  ^  fi 
fublimes.     Ajoutons  que,    dans  ce   fuperbe 
ouvrage,  la  belle  touche    égale   k    grande 
compafition.   Le  feul  défaut  qu  on  puiffe  y 
trouver ,    &  dont   Mignard  n  eft  point  la 
caufc ,  c'eft  que  ce  peintre  ayant  voulu  re- 
toucher dans  quelques  endroits  ce  plafond 
au  Paftel,  le  ton  de  couleur  naturel  a  été 
altéré  par  le  temps,    &  ces  endroits  tirent 
fur  le  violet  ^^.     Au  refte,  je  crois  devoir 
remarquer   que   le   temps    a    encore   plus 
maltraité  la  coupole  de  la  grande  églife.  de 
Parme;  cependant  on  y  voit  encore  dans 
plufieurs    endroits   des    marques    fenfibles 
qu  elle  a   été  coloriée   d'une   manière   ad*  f 
mirable. 

Les  ouvrages  que  Mignard  a  peints  à  St. 
Cloud,   font    des   preuves    convainquantes 

quil 

»5    Depuis   que  j'ai  écrit  cet  ouvrage,  la  Coupole  du 
Val -de -Grâce  a  beaucoup  fouffert,   il   faut   en  juger 
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qu'il  a  lu,  ainlî  que  lé  Cortège,  traitci' 
également  bien  les  fujets  de  la  fable  & 
ceux  de  rhiftoîre.  Les  peintures  de  Saint 
Cloud  parurent  fi  belles  à  Louis  XIV. 
Prince  dont  le.  boii  goût  pour  les  arts  ne 
peut  être  révoqué  en  doute  ^  qu'après 
avoir  confidéré  plus  d*une  heure  les  diffé- 
rentes beautés  de  la  gallerie  du  falon,  il  ne 
pût  s'empêcher  de  dire  à  Madame  î  Je  fou- 
haite  fort  qiiè  les  peintures  de  ma  gallerie  de 
Verjailles  répondent  à  la  beauté  de  celles-ci. 
En  effet,  il  faut  convenir  que  les  ouvra- 
ges qne  Mignard  a  peints  à  St*  Cloud  font 
d'une  grande  beauté.  Malheur  à  ceux  qui 
font  alfe^i  ignôrans  pour  ne  pas  en  être 
charmés,  ou  alTez  prévenus  par  leurs  pré* 
jugés  pour  chercher  à  les  déprifen 

On  loue  dans  les  ouvrages  du  Corregé 
la  fraîcheur,  la  force  du  coloris,  la  vérité 
&  res:cellente  manière  .d'empâter  les  cou- 
leurs^ &  la  fonte  de  ces  mêmes  couleurSé 
Mignard  a  eu  les  mêmes  qualités;  il  les  a 
portées  dans  fes  Ouvrages  à  un  degré  fuhli- 
me.  L'on  peut  aifément  fc  Convaincre  de  k 
tefiemblance  des  talens  de  ces  deux!  grande 

ârti- 

par  l'cfquifTe  4ui  e(i  conferv^  à  l'Académie  Royale  d« 

toeinture. 

ToM.  XIIL  R 
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artidcs,  en  eonfuUant  leurs  tnhjcauv,  qui 
font  dans  les  falons  du  Luxcmbiniiir.  ()a 
en  verra  quatre  de  Mignard,  dans  lesquels 
on  trouvera  un  fini  précieux,  une  fonre  de 
couleurs  admirable ,  un  coloris  f j  ais  &  vi- 
goureux ;  &li,  parmi  CCS  quatre  tableaux, 
on  examine  bien  attentivcm;:n(  le  plus  graiid, 
qui  eft  une  Vierge  &  Tlinfant  JclUs,  & 
qu'on  aille  cnfuite  confidérer  avec  la  mô- 
me attention,  le  grand  tableau  du  Corrcge 
rcprcfentant  un  fatirc  qui  regai^de  une  fem- 
me qui  dort,  &  qui  a  un  amour  auprès 
d'elle,  on  verra  que  Mignard,  ayant  quel- 
quefois fondu,  empare  &  coloiiC;  comme 
le  Corrcge ,  a  encore  defïîné  plus  corrctte- 
mcnt  que  lui  :  car,  quoique  cet  artifte  ita- 
lien flit  dertinc  avec  goût ,  cependant  fcs 
contours  ne  font  pas  corrccls.  Il  eft  vrai 
que  la  giacc  a  rcpare  ce  qui  lui  a  manqué 
^u  côrc  du  dcilcin  :  mais  (I  Mignaid  a  eu 
en  génC-ral,  nioins  de  grâce,  il  a  eu  plus 
de  corrccHon.  Au  rcfte  j'accorde  à  Mignard 
la  correûion,  eu  Cgard  au  Corrcge  :  car 
comparé  aux  RnphaCfl,  aux  le  Sueur,  aux 
Coraches,  aux  le«Jîrun,  il  n'a  pas  toujours 
été  conccl. 

-J'ai  fait  Téloge  des  Vierges  du  Corrcge; 

Mignard  en  a  peint  à  Rome  plufieurs  que 

Italiens  appellent  des  Mignardes,   pour 

marquer 
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marquer  leur  délicatefle  ;  elles  font  ^  rem* 
plies  de  grâces.  Ce  peintre  a  fiait  plufîeurs 
ouvrages  dans  quelques  égU(ès  de  Rome, 
entr  autres  un  tableau  dans,  Téglife  de  Saint 
Antoine,  reprélèntant  ce  Saint,  auquel  je 
renvoyé  les  Italiens  qui  voudront  juger 
fans  prévention,  pour  favoir  fi  Mignard  a 
fondu,  colorié  &  empâté  affez  bien,  pour 
que.  fcs  meilleurs  tableaux  (car  je  ne  parle 
que  de  ceux  où  il  a  excellé)  puiffent  être 
comparés  à, ceux  du  Correge  ,  la  grâce  à 
part  :  je  conviens ,  pour  me  fervir  des  ter- 
mes de  Mr.  de  Piles,  que  jamais  peintre 
ne  Ta  eue,  avec  tant  de  plénitude,  que  le 
le  Correge. 

On  a  publié  il  y  a  quelque  temps,  un 
livre,  Ibus  le  tître  de  Vies  des  premiers  pein^ 
très  du  Roi:  la  vie  qu'on  a  donnée  de 
Mignard,  dans  cet  ouvrage,  eft  plutôt  une 
iktire  qu'un  jugement  impartial  des  talens 
&  des  aûions  de  ce  grand  homme.  L'on 
voit  que  l'auteur  de  cette  prétendue  vie  de 
Mignard  ne  fauroit  lui  pardonner  de  n'a- 
voir pas  pris  autant  de  pan  qu^l  auroit 
dû  aux  avantages  &  à  la  gloire  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  ,  dont  le  Brun 
flvoit  été  la  fondateur;  d'avoir  cabale  con- 
tre cet  établiffement  pendant  la  ^  vie  de  le 
Brun,  &  de  l'avoir  négligé  &  presque  mé- 
R  2  prifé, 
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prîféf  lorsqu  après  la  morr  de  ce  peintre 
Mignard  devint  lui -môme  premier  peintre 
du  Roi ,  &  par  conféqucnt  Dirctlcur  de 
TAcad^mie.  Il  faut  convenir,  que  fi  Mi- 
gnard  s'eft  ainfî  componé,  il  mérite  d'être 
condamné  en  ce  point:  mais  cela  ne  doit 
pas  influer  dans  le  jugement  qu'on  fait  de 
fes  ouvrages.  On  relevé  beaucoup  l'avan- 
tage que  le  tableau  de  la  famille  de  Da« 
rius  de  le  Brun  a  fur  celui  que  Mignard  a 
peint  fur  le  mûme  fujet.  Il  eft  vrai  que 
le  tableau  de  le  Brun  eft  fupérieur  à  celui 
de  Mignard:  mais  parce  qu'un  peintre  au- 
ra mieux  traitd  un  fujec  qu'un  autre,  fau- 
dra-t- il  en  conclurre  que  celui  qui  aura 
été  inférieur  dans  cette  occafion  à  ïbn  con- 
current ,  la  été  de  môme  dans  toutes  les 
autres?  Il  faudroit  donc  établir,  félon  cet- 
te maxime,  que  le  Pordenon,  que  Salviatî, 
que  Frédéric  Zuccaro,  que  le  Baffan,  qui 
furent  de  très -bons  peintres,  n'avoient  pasf 
des  talens  fupérieurs,  parce  qu'ils  eurent 
quelquefois  le  défavantage  d'être  vaincus 
d'autres  peintres  qui  concoururent  avec 
c  Un  pareil  raifonnement  non-féulc- 
n'tt  aucune  juileffe»  mois  eft  deftitué 

te  vraiiTcmblance. 

haine  que  lauteur  de  la  vie  de  Mi- 
l     oit  contre  ce  peintre,    eft  fi  forte 

qu'il 
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^'U  l'a  poulfée  au  point  de  reprocher  h 
cet  arrifte,  auflî  venueux  que  favaiit,  d'à- 
Yoir  affeâé  de  peindre  dans  tous  les  tableaux 
iqu  il  faifoit  pour  le  Roi ,  fa  iille,  qui  étoit 
de  la  plus  grande  beauté,  pour  faire  naî- 
tre à  ce  prince  l'envie  d'en  être  amonrciix. 
Il  eft  affreux  de  prêter  à  un  pcre ,  &  à  un 
galant  homme,  de  pareilles  vues  fans  en 
avoir  des  preuves  évidentes.  Cette  fille  dç 
Mignard  dont  il  eft  ici  queftion,  fut  dans 
la  fuite  M'"«-  la  ComtcfTc  de  Fcuquiercs  ; 
fes  mceurs  furent  auflî  cftimablcs  que  fa 
l^eauté  étoit  rare  :  c'eft  à  fcs  foins  que  nous 
devons  une  vie  que  nous  avons  de  fou 
père,  qu'elle  fit  écrire  par  un  auteur  qui 
s'en  eft  fort  judicieufement  acquirc.  L'on 
auroit  du  placer  cette  vie  parmi  celles  des 
premiers  peintres,  à  la  place  de  cette  fati- 
re,  qui  ne  peut  fervir  qu'à  jeter  dans  1  er- 
reur les  jeunes  artiftes,  &  à  montrer  que 
Telprit  de  haine  fe  perpétue  dans  les  corps, 
comme  dans  les  familles  des  particuliers. 

Mignard  a  eu  un  frère  très -bon  pein- 
tre ,  qu'on  appelle  communément  Mignard 
d'Avignon,  parce  qu'il  vécut  très -longtemps 
dans  cette  ville:  on  voit  de  lui  beaucoup 
de  beaux  tableaux  dans  les  églifes  d'Avi- 
gnon^  dans  celles  de  Carpentras,  &  dans 
R  3  plu- 
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pluficurs  de  quelqucîi  autres  villes  du  Com- 
tat  Vciiaiffîn, 

Il  y  a  encore  eu  un  très -bon  peintre  à 
Avignon,  nommé  Parocci  On  peur  voir, 
dans  le  Cloître  de  St.  Antoine,  les  tableaux 
dans  les  quels  il  a  peint  Thiftoirc  de  ce 
fqint.  On  y  trouve  une  très -bonne  cou- 
leur, une  compofition  lavante,  un  dcirein 
corre£l,  &  des  draperies  bien  jct(:es. 
Nous  parlons  ailleurs  de  ce  peintre  ainfî 
que  de  Mignard. 

Avignon  cft  la  fcnle  ville  de  Provence 
oft  les  arts  foicnt  encore  honorés.  Il  n'y 
fl  pas  h  Aix  &  h  Marfeille  un  fcul  peintre 
d'iiiftoirc,  quoiqu'il  y  ait  une  académie  de 
pcinrmc  dans  cette  dernière  ville.  Mr. 
Arniilphi,  élevé  du  Cavalier  Luti,  artiftc 
de  mérite,  &  faifant  lionneur  à  fon  maître, 
peint  h  Marfeilles  de  fort  bons  portraits, 
&  meurt  presque  de  faim.  Mr.  d'André 
Bardon,  ProfcfTcur  de  l'Académie  Koyalc, 
connu  par  pludeurs  bons  tableaux  qui  font 
dans  les  églifes,  dans  le  palais  de  la  cour 
des  Comtes  en  Provence,  &  par  des  ouvra- 
gc's  defprit  qui  inflruiicnt  agréablement,  a 
quitté  Aix  fa  patrie.  Il  y  a  enccjrc  i\  Avi- 
^lon  un  peintre  appelé  Sauvans ,  qui  a  du 

ite:  Qi  eompoficion  cfl:  gracicule,    fon 

defTein 
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Vicflein  cft  correft ,  fon  coloris  eft  bon  : 
mais  fes  tableaux  manquent  quelquefois  par 
le  clair- obfcur.  Après  la  mort  de  cet  ar- 
tiftc,  qui  vit  dans  une  honnûte  médiocrfté, 
(î  le-  hafard ,  h  la  place  de  rcncouragemcnt 
qui  manque  tout  à  fait ,  ne  produit  pas 
quelque  bon  ai'tiftc,  la  peinture  deviendra 
âuffi  inconnue  en  Provence  qu  elle  Teft  au 
Miffifflpi  ou  dans  la  nouvelle  Orléans. 
Voilà  comme  les  arts  profpercnt  dans  les 
provinces  en  France. 

'  Àvaiic  de  finir  cet  article,  je  placerai  ici 
le  fenriment  de  deux  habiles  connoifTeurs, 
pour  montrer  combien  iis  ont  crtime  Mi- 
gnard.  Je  commence  par  Mr.  de  Piles; 
voici  comment  il  finit  la  vie  de  le  Btun. 
,,Ce  leroit  ici  le  lieu  de  parler  de  Pierre 
'  -jjMignard ,  natif  de  Troies ,  &  premier 
„peintre  du  Roi  :  mais  comme  on  doit 
j,bientot  écrire  l'hiftoire  de  fa  vie,  &  faire 
„la  defcription  de  fes  tableaux  ;  les  leûeurs 
.,me  difpenferont  de  les  prévenir  par  de 
j,foibles  <jloges.  Les  peintures  publiques 
„de  cet  homme  cdébrc  poiuTont  en  attcn- 
„dant  les  entretenir  fur  fon  mérite,  &  le 
,içul  falon  de  St.  Cloud,  qui  eft  un  des 
„plus  eonfidérables  ouvrages  qui  ait  jamais 
„étL  fait  en  ce  genre  -  là ,  eft  très  -  %|pable 
R  4  »de 
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3,de    fati<îfaire    leur    impatience    &    leur 
jjCuriofiré". 

Vciici  fiftuellemcnt  Mr.  d'André  Bardott 
qui  va  parler,  „Mignard  excella  dans  le 
^portrait  &  dans  Thiftoirc  :  dans  l'un  & 
„dans  Vautre  genre  il  rendoit  la  nature 
„avcc  une  vérité  &  des  grâces  infinies  ;  il 
^joignit  à  ce  mérite  celui  de  copier  les 
,,grands  maîtres  avec  une  adrelfe  qui  trom* 
„pe  les  plus  fins  connoifleurs,  &  les  pein- 
„tres  les  plus  éclairés.  Son  deflein  eft  aC- 
„fez  corrcû,  quoiqu'il  manque  d'une  cet* 
,,taine    élégance.      Ses    figures  ncammoins 

„foat 

i<  François  Mazzoli,  die  le  Parmefan,  naquit  )  Parm« 
en  1502,  &  mourut  en  1540.  Il  fut  d'abord  élevé  de 
deux  de  Tes  oncles,  enfuice  il  8*unit  avec  Ton  coufin 
François  Mazzoli  bon  peintre,  6c  ils  peignirent  plu- 
fleurs  ouvrages  enfetnble.  I^  Parmefan  mourut  âgé  de 
36  ans, 

17  Nous  placerons  ici  ce  que  Pline  dit  de  Protogene» 
parce  que  ce  que  rapporte  cet  hifterien  peut  être  très 
utile  pour  infpirer  Tamour  de  lafobrictéi  &  pour  ban- 
nir la  crainte ,  qui  fait  commettre  Ci  fouvent  des  fautes. 
X^e  plus  célèbre  des  tableaux  de  Frotogene  étoit  celui 
où  il  avoit  rcpréfenté  Jalifus,  fameux  cha^e^ir:  il  em« 
^ya  fept  années  k  faire  cet  ouvrage  ;  &  perdant  tout 
le  temps  qu*il  le  peignit,  il  ne  prit  d'autre  nourriture 
^ue  dc^upins  cuits  dans  de  Teau  pure  :  pour  que  cette 
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)nt  ordinairemçnt  préfentécs  fous  de 
obles  attitudes.  Son  coloris  eft  d'une 
lavité  charmante,  fon  pinceau  d  un  beau 
loëUeux.  Ses  compofîtions  font  riches^ 
i  fouvent  près -poétiques". 

$.     XLIX. 
'«  Parmefan,    (f    Not'l  CoypeL 

François  Mazzoli  fut  appelle  Pormefan, 
irce  qu  il  »étoit  né  à  Parme.  On  dit  qu'il 
tna  (î  fort  fon  art,  que,  comme  un  au^ 
e  Protogéne  ^7,   y  Vexerça  pendant  le  Sac 

de 

urriture  fîmplç  ne  lui  6r{it  rien  de  la  tranquillité  de 
me,  &  de  U  vivacité  de  Hmagination.  Deractrius  af* 
géant  U  ville  de  Rhodes,  &  ne  pouvant  la  ptendre 
le  du  côté  où  travailloit  Protogenc,  aima  mieux  re« 
incer  à  fa  conquête,  que  de  détruire  un  morceau  fi 
icieux.  Protogene  avoit  fon  atelier  dans  un  jardin, 
fauxbourg  de  Rhodes  »  qui  fc  trouvoit  dans  le  camp 
%  ennemie.  Le  tumulte  ^  le  bruit  des  armes  ne  pou- 
lient  le  diftraire  de  fon  travail.  Le  Roi  Demetrius 
yant  fiût  venir,  lui  demanda  comment  il  ofoit  trt- 
iller  dans  les  dehors  d*une  ville  adiégée,  au  milieu 
un  catnp  ennemi  ?  Protogene  répondit,  qu'il  favoit 
en  que  ce  Prince  faifoit  la  guerre  aux  Rhodiens ,  & 
m  pts  aux  beaux  arts.  Demetrius  fatisfait  de  cette 
ponfe ,  donna  des  gardes  à  Protogçne,  étant  ravi ,  dit 
ine,   de  conferver  foigneufement  cette  main  (kvant^ 

R5 
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de  Rome  en  1527.  11  i:roit  enfermé  dans 
cette  ville,  &  y  travailloit  tranquillement, 
pendant  que  larméc  de  Charles -Qnint  la 
mcttoit  au  pillage.  Quelques  foldats  qui  le 
trouvèrent  peignant,  furent  furpris  de  (a 
tranquillité ,  &  le  laiflcrcnt  continuer  ;  il 
ne  lui  en  coûta  qirc  quelques  defleins  que 
piit  un  d'entr eux  qui  aimoit  la  peinture. 
Une  nouvelle  bande  de  Soldats,  qui  fuccé- 
da  bienrôr  à  cette  preniicre,  ne  fur  point 
auffî  généreulo  ;  elle  fit  prilbnnier  le  Par- 
mcfan,  &  il  fut  oblige  de  payer  une 
rançon. 

Le  Parnielîm  crudia  beaucoup  les  ouvra- 
ges de  Raphnël  &  ceux  de  Michel -Ange 
pour  le  dcllein  ;  &  des  deux  différentes 
manières  de  ces  grands  pciatres,  il  s'en 
forma  une  uoilicnic,    qui  étoit  d'un  grand 

goût. 

qu'il  ayoit  fa;iv5c.  Propter  hune  JitUfiim  ne  eremaret  ta- 
hitliif  DejHCtrms  Rex ,  cz/rn  ab  ta  parte  fiia  HhodHm  pof- 
fit  capere.  non  inccnàit  :  panent cntipit  piHura  fugit  occa" 
pQ  viéiorue.  Etat  tune  Protegençs-  m  fubnrbntio  hortnh 
fuù ,  hoc  efi ,  Deuietrii  caftrif.  Nsqpe  intcrpeUattif  prec 
lits  %  inchoata  opéra  rntennijit  ovinino  :  vifi  accitus  à  Rcr,e, 
ilUerrogatusquc  y  qna  fiducia  extra  vivros  a^eret^  refpon» 
éUtf  Jette  fe  cmn  Rhodiis  iJli  hclltm  ejfe^  mn  cum  artibur* 
Dî^fhit  trgo  Rex  in  trttêlam  cjns  ftatimis ,  gandcus  tjuM 
fêfit  mamu  fetvttre  qtdbHS  jam  piperccrat,      Hiit*.  nac. 
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it.     n  imita  auflî  le    Correge  en  bien 
chofes  ;  &  il  a  mieux  colorié  que  les 
IX  grands  peintres  qu  il  avoir  pris  pour 
délcs  dans  le  deffcin. 

^8  Nocl  Coypel  forma  fon  goût  fur 
vii  du  Raphaël  François,  &  Ton  volt 
as  fes  ouvrages,  que  le  Sueur  lui  revient 
ns  toutes  fes  cdmpofitions  :  il  a  fort  bien 
lorié;  &  fes  tableaux, qui. font  en  grand 
)mbre  dans  les  églifcs  de  Paris  &  dans 
s  muifons  royales  des  Tuillerics  &  de 
criailles,  montrent  les  talens  fupérieurs 
î  ce  peintre. 

Mr.  de  Piles  Femarque  que  le  Pai-mcfari 

iroit  pas  Tefprit  d'une   grande   étendue, 

que  lûttcntion  qu'il  donnoit  à  Mes  figu- 

s  en  paniculier  ,    diminuoit    beaucoup 

ceUc 

).  XXXV.  cap.  5 5.  n  faut  convenir,  que  dans  ce 
de ,  où  l*on  parle  tant  de  pltilofophie ,  &  oi)  on  la 
e  à  tout  propos,  on  ne  fait  pas  la  guerre  avec  cet- 
attention  pour  les  beaux  arts;  témoin  le  Château 
Charlottenbourg  dcvafté  par  les  Ruffes,  qui  renou- 
lerent  fur  les  peintures  &  les  ffatucs  antiques,  cet- 
barbarie  que  les  peuples  du  Nord  avoient  exercée 
ns  Rome  &  dans  les  aurres  villes  d'Italie. 
«8  Noël  Coypel  naquit  à  Paris,  &  mourut  dans  cette 
le  en  1707,  ôgé  de  79  ans. 
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celle  qu'il  devoir  à  l'cxprciïîon  de  fes  figu* 
res  en  général.  Ses  pcnfccs  d*aillcurs  étoient 
flflèz  communes,  &  Ton  ne  voit  pas  qu'il 
ait  pénétré  bien  avant  dans  le  cceur  de 
l'homme,  ni  dans  les  pafîïons  de  Tame  ; 
mais  bien  que  la  grâce,  qui  cil  dans  fes 
ouvrages,  ne  foit  que  fuperftcicUe,  elle  ne 
lailfe  pas  de  furprcndrc  les  yeux  par  beau- 
coup de  charmes.  Il  donnoit  de  la  grâce 
à  (es  attitudes,  aiiflî  bien  qu'à  fes  tâtcs;  & 
l'on  peut  voir  par  fes  ouviages,  qu'il  cher- 
choit  plutôt  à  plaire  par  cet  endroit,  qu'il 
n'étoit  occupé  de  la  véritable  exprcfîîon  de 
fon  fujet,  il  confultoit  peu  la  nature,  qui 
tlï  la  mère  de  ladivcrfîtc,  ou  il  la  rédui- 
foit  à  l'habitude  qu'il  avoit  contrariée, 
gracicufe  à  la  vérité ,  mais  qui  tomboit  en 
ce  qu'on  appelle  manière.  Il  eft  certain 
que  le  Parnicfan  a  fouvcnt  réitéré  les  mû- 
mes airs  &  les  mêmes  difpofitions  :  on 
peut  en  voir  un  exemple  dans  les  deux 
tableaux  qui  font  gravés  dans  le  cabinet  de 
Mr.  de  lioycr  d'Aiguilles:  mais  on  doit 
dire,  que  ce  qui  a  fait  plaifir  une  fois  dans 
les  ouvrages  du  Parmefan,  le  fait  encore 
par  tout  où  il  fe  trouve. 

Noél  Coypel  a  eu  l'cfprit  d'une  grande 
nduc,  fes  penfées  font  fublimes,  &  il  a 

péné- 
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énétré  bien  avant  dans  le  cœur  de  Thom- 
le.  Il  connoiflbit  à  fond  les  pailions  de 
imc.  Ses  têtes  font  dans  le  goût  anti- 
ue ,  &  fes  expreffions  fon  fones,  fans  ôtre 
utrces.  On  voit,  avec  éclat,  toutes  ces 
;randes  qualités,  dans  quatre  fujets  de 
hiftoire  grecque  &  romaine,  que  Nocl 
2oypel  fit  à  Rome,  pour  être  dans  le  ca- 
>inet  du  confeii  à  Verfaillcs.  Ces  quatre 
ableaux ,  avant  d'être  envoyés  en  France, 
urent  expofés  à  la  'Rotonde  avec'  un  ap- 
rfaudiffement  général.  Voici  le  fujet  du 
)remier,  tiré  de  Plutarque  :  Quand  Solon 
lit  publié  fes  Loix  dans  Athènes^  il  et  oit  tous 
es  jours  importuné  d'une  foule  de  gens  qui 
toient  chez  lui  pour  les  louer  ou  pour  les 
'éprendre ,  pour  le  prier  d'ajouter  ce  qui  leur 
ïoit  venu  dans  l*efprity  ou  pour  {obliger  d* en 
'ctrancher;  ta  plupart  même  l'inîerrogeoient 
HT  chaque  article^  Sf  vouloient  quil  les  leur 
expliquât  £?*  leur  en  marquât  le  Jens. 

Le  fécond  tableau  repréfente  Ptoloméc 
?hiladelphe,  Roi  d'Egypte,  qui  donna  h 
ibené  aux  Juifs  qui  étoient  prifonnicrs 
lans  fes  Etats. 

On  voit  dans  le  troifieme  tableau,  VEm- 
percur  Trajan,  qui  donne  des  audiences 
publiques  aux  Romains. 

Le 
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Le  quatrième ,  qui  n'eft  pas  moins 
que  les  trois  autres ,  reprélcnte  TEmpi 
Sévère,  qui  fait  diflribuer  du  blé  au 
pie  romain  dans  un  temps  de  famine, 
tableaux  font  dignes  d'être  placés  à  côi 
ceux  que  le  Pouflîn  a  compofés  ave 
plus  de  foin ,  &  qui  lui  ont  acquis  1 
tre  de  peintte  des  gens  d'ejprit;  il  y  a 
me  dans  ces  tableaux  une  couleur  bien 
vigoureufe  que  dans  celle  du  F ouflîn. 


sp  Comme  nous  cherchons  toujours  d*étre  utile3 

reulemcnt  aux  caîcns  des  artides,   mais  encore  â 

conduite     &    à    leur   fortune ,    nous   placerons 

que  dit  un  auteur  judicieux    de  la  caufc  de  la  pa 

te  du  Parmcfan.    nLa  chymie  fut  caufe  de  fa  ruii 

„s*y  livra  avec  tant  de  palTion ,  qu*il  quitta  la  pcir 

„&  abandonna  la  voûte  délia  Stecata,     Les  confrer 

„cette  Eglife,  qui  lui  avoient  avancé  de  Targent ,  le  ] 

(«fuivirent  en  juftice;    il  s'enfuit  à  Catal  Mag^iore 

„il  fc  remit  de  nouveau  à  fouffler  ;  la  vapeur  du 

„bon  &  le  mauvais  état  de  lès  affaires  le  rendirent 

,,mélancolique.      Le   peu  de  foin   qu*il   prcnoit  d 

,»cheveux  &  de  fa  barbe  en  avoir  fnic  une  i'r',ure 

Mirage;  enfin  la  fièvre  l'emporra  dans  cet  ecac  niii'crab 

Pourquoi  un  habile  artiitc  perd- il  Ton  temps  \i  • 

6       inunlemenc  la  pierre  philofophalc  ?  H  en  a  h 

ni  »  aux 'bouts   des  doigts:    Tes  pinceaux  fon 

S  y  &  &  palette  fes  fourneaux.    C*elt  ù  des 
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-e  ParmeCin  a  fait  quelquefois  des  fîi;Li- 
un  peu  gigantesques  ;     il  y  en  a  qiicl- 
s-unes,  dans  certains  ouvrages  dcCoy 
,  qui  ont  un  peu  de  roidcur. 
-e  Parmefan  a  fait  de  fort  beaux  pavfa- 

dans  fes  tableaux  ;    Coypcl  a  orne  les 
ids  des  fîens,  d'architcûure,    qu'il  a  fort 
n  exécutée,  &  qui  leiu:  donne  un  grand 
at. 
Le  Parmefan  mourut  pauvre  '^,  malgré 

talens  fupérieurs.      Noël   Coypel    fuc 

mieux 
I 

I  reflburce  à  perdre  leur  temps  i  pratiquer  un  art 
npeur  qui  conduit  également  à  Thôpital  le  riche  & 
figent;  le  riche  en  lui  faifanc  mander  Targent  qu^tl  a  ; 
ituvrc,  en  Tempechant  d*en  acquérir  par  Ton  travail 
par  Ton  application  a  quelque  pro£.'(non  Utile.  Que 
xoiple  du  Parmefan  fcrve  aux  arciiles,  qui  pour* 
lu  être  tentés  de  Timicer  ;  &  que  ce  même  exemple 
mile,  s*il  cit  poffiblc,  à  pluHeurs  gens  de  lettres, 
onc  la  foiblclie  de  cherclier  la  pierre  philofophale, 
le  perdre  leur  temps  en  voulant  réaliler  d^s  chime^ 
Ceft  le  fentimenc  de  Mr.  Marggraft\  un  des  plug 
ns  Chimiiles  de  l'Europe  &  des  plus  fcr.fcs ,  qui 
Élit  fervir  fes  connoilioncss  qu'à  des  découvertes 
»  ik  la  fociété ,  dont  les  ouvra^^cs  font  admirer  de 
i  les  habiles  phyficiens,  &  dont  lesMémoiics  ren- 
;  précieux  ceux  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
Serlin,  dans  lesquels  il  y  en  a  plufieurs  d'inl'crés. 
caraâere  aimable,   doux,   ferviable  de  cet  illuitre 
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mieux  profiter  des  fiens  ;  il  devînt  Direc- 
teur de  TAcadémie  après  la  mort  de  Mi- 
gnard ,  &  Louis  XIV<  lui  donna  mille  écvis 
de  Fen(îon« 

$.     L. 
Annihal  Carache  £f  le  Bourdon  ^°. 

Les  trots  Caraches  *',    Louis  qui  fur  I^ 
coufin,    le  maîrre,    enfuite   l'cmule  d'Aïa- 
guftin  &  d'Annibal,   ont  eu  tous  les  trois 
des  talcns    fupéricurs ,    &   méritent   d'être 
placés    parmi  les   plus    grands     peinrres  : 
mai»  comme  ils   ont  eu ,  à  peu  de  chofe 
près,  la  môme  manière,   je   me    contente- 
rai de  parler  d'Annibal  Carache  ;    puisque 
ce  que  je  dirois  des  autres,    pour  le  goût 
du  deflein ,  des  draperies  &  de  la  couleur, 

ne 


fivant»  qui  joint  la  plus  ft^^nde  modeflie  &  la  plus 
iimable  fimplicité,  i  la  fcicnce  la  plus  profonde,  de* 
vroit  ^trc  toujours  préfent  d  refprit  des  gens  de  lettres 
q(ii  l'enorgueilliflenc  de  leurs  talcns. 

»o  Scbiilticrt  Bourdon  narif  de  Montpellier  mourut  en 
t^7X»  Agé  de  S9  flns.  C*c(t  un  des  trois  peinncs  fran- 
(ots  que  les  Italiens  efliincnt  le  plus. 

•«  Louis  Carache,  oncle  d*Auguftin  Car.ichc  &  d*An- 
nibal  Carache  naquit  à  Boulogne  en  155^;  &  mourut 
en  1^19.    Il  étoic  élevé  de  Prorper  Fontano,  bon  peintre» 
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it  Icroit  qu'une  repétition.  Nfr.  de  Piles 
t  JQdtcîeufement  remarqué  que  la  petitd 
ctrorence  que  Ton  apperçoit  dans  la  ma* 
nîere  des  Caraches,  ne  vient  que  de  la  di- 
fttGxé  de  leiu:  tempérament. 

X^ouls  avoit  moins  de  feu^  plus  de  gran- 
feur  &  de  correâion  ;  Auguftin  plus  de 
getititlefle  &  de  délicutefle;  Annibal  plus 
de  £erté  &  de  Singularité  dans  ies  penfées, 
plus  de  profondeur  dans  le  deflèin,  plus  de 
wmdté  dans  l'expreiCon,  &  plus  de  ferme- 
l£  dans  l'exécution. 

'  Annibal  Corache  à  deflîné  d'un  grand 
gOQt:  cependant  (à  manière  eft  trop  char* 
fée,  fes  femmes  font  quelquefois  gigantes* 
^ùes,  &  deviennent  par-'là  peu  agiéables; 
comme  on  peut  le  voir  par  VAndroinéde, 
prime  dans  la  gallerie  Famefe. 

#'  '  .        ^^ 

Ango(Hn  Caracke  n(  ft  Boulogne  en  1557,  mort  en 
td6^>    étudia  d*abord  chez  Prorper  Fontano:   enfuîtes 
bds  Louis'  Carache  Ton  oncle. 

Annibal  naquit  à  Boulogne  en  i$6o,  &  mourat  en 
K^As:  il  étoit  élevé  de  Ton  oncle  Louis. 

Il  y  i  eu  un  quatrième  Carache ,  beaucou]^  moini 
îmcyx  que  les  trois  autres:  il  f*appeUoic  Antoine  Çt* 
ache;  il  êtoit  né  à  Boulogne  ^n  158^,  &  flic  élevé 
rAitnibal  Carache  fon  oncle.  U  a  peint  Thittoire  à 
ttune  &  4  Boulogne.    U  mourut  en  liiS» 

ToM.  xm.  S 
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Les  contours  de  Tes  figures  dliomma 
font  d'une  grande  fîertC*:  mais  ils  fojit  quel 
quefois  trop  prononcés ,  &  pcchcnt  pai 
n'être  pas  affcz  fondus.  Un  grand  con- 
noifTeur  qui  reproche  ce  défaut  au  Carache 
remarque  qu'il  a  été  commun  presque  i 
tous  ceux  qui  ont  defHné  corrc£lemenc 
Its  ont  crû  y  dit  Mr.  de  Piles,  quils  per 
droient  te  fruit  de  leurs  travaux  s'ils  lais 
foient  ignorer  au  monde  à  quel  point  ils  pot- 
fedoient  cette  partie  ^  ^  qtion  leur  pardon- 
neroit  ajfez  tout  ce  qui  leur  manque  £  ailleurs^ 
quand  on  feroit  content  de  la  régularité  di 
tenr  dejfein.  Ils  ont  eu  fi  peur  quelle  tii* 
chapât  aux  yeux  y  quils  nont  point  eu  di 
fcrupule  de  les  off enfer  par  la  crudité  de  leuh 
contours. 

Le  Bourdon  a  dciïiné  avec  beaucoup  de 
feu  &  de  facilité.  La  nature  lui  avpit 
donné  une  fi  grande  difpofition  pour  h 
peinture,  qu'à  l'âge  de  14.  ans,  il  peignit 
à  fresque  le  plafond  de  la  {aie  d'un  châ- 
teau. '  Cependant,  malgré  cette  difpofition 
étonnante,  &  un  voyagé  de  trois  ans  à 
Rome,  le  Bourdon  a  été  peu  corre£l  daas 
les  extrémités  de  fes  figures. 

.    ^bal  Carache  a  eu  un  goût  de  cou^ 
trè8-w4diocre  :   fes  ombres  font  trop 

noires  ; 
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ffloires,  &  fès  clairs  tirent  un  pea  fur  le 
Tiolet.  il  a  eu  une  très-foible  connoiffan- 
ce  du  clair- obfcur,  ce  qui  paroîc  évidem- 
ment dans  la  gallerie  qu'il  a  peinte  au  pa- 
lais Famefe.  En  vain,  t)our  excufer  la 
fbiblciTe  de  fon  coloris,  les  admirateurs  ou- 
trés des  artiftes  italiens,  difent  qu'il  faut 
attribuer  au  temps,  les  défauts  qu'on  y  dé- 
couvre: nous  répondons  à  cela  deux  chofcs; 
la  première,  que  nous  avons  déjà  prouvé 
par  l'exemple .  du  Titien  &  du  Correge, 
que  les  tableaux  bien  coloriés,  au  lieu  de 
devenir  noirs  &  violets,  prennent  un  ton 
doré  ;  la  féconde,  c'êft  qu'un  juge  impar- 
tial, &  le  plus  grand  connoifleur  de  l'Eu- 
ïopc,  convient  que  le  Carache  a  été  un 
très- médiocre  colorifte.  Malgré  Heftime^ 
dit -il,  quit  avait  pour  les  ouvrages  du  Ti- 
Hem  fiT  du  Correge^  fon  coloris  neft  guéres 
firti  de  la  voj/e  commune.  Il  na  pas  péné- 
tré dans  f  artifice  du  clair  -  oùjcur ,  £y  fis 
couleurs  locales  ne  fi>nt  pas  bien  précieiijês. 
Aiafi  ce  quife  trouve  de  bon  dans  fes  tableaux^ 
touchant  le  coloriSy  neft  pas  tant  ï effet  des 
principes  de  [art  y  ^  que  des  bons  momens  de 
fim  génie ,  ou  des  réminifiences  du  Titien  i^ 
dm  Correge. 

Le  Bourdon  a  excellé  dans  la  panie  du 
-coloris;  fes  couleurs  locales  font  d'un  grand% 
S  2  goût 
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•gour  &  d'une  fraîcheur  admirable  :  c 
ce  qui  la  fait  appeler,  un  iccond  Coi 
ge,  Corregms  alter.  Son  pinceau  cft  c 
ne  facilité*  admirable  ;.  il  favoic  fe  fei 
parfaitement  de^  la  magie  du  clair -obfi 
&  Von  voit,  avec  un  plaifir  mêlé  dad 
ration ,  avec  quel  avantage  il  Ta  emplo; 
dans  le  célèbre  tableau  qu'il  a  peint  à  I" 
tre-Dame,  qui  repréfente  le  martyre 
St.  Pierre  :  cet  ouvi^age  eft  un  des  p 
beaux  qui  ait  été  exécuté  depuis  le  ren> 
vellement  de  la  peinture. 

Le  Bourdon  avoit  un  génie  plein  de  i 
quelquefois  même  fa  trop  grande  viva( 
devenoit  nuifible.  Il  a  fait  des  tablea 
où,  à  force  d'être  fingulier,  il  cft  dev( 
bifarre.  Gepenc^^t  ce  n'elt  pas  dans 
plus  grands  ouvrages  qu'il  a  donné  d 
ce  goût  un  peu  l^v^vage  :  car  la  belle  j 
lerie  qu'il  a  peinte  à  Thotel  de  Breton 
liers,  au  jugement  des  plus  ftveres  ci 
ques,  elt  un  ouvrage  digne  des  premi 
.  temps. 

•.  Annibal  .Carache  étoit  extrêmement  igi 
rant,  il  n  avoit  point  étudié  ;  lans  au 
ne  teinture  de  belles  -  lettres ,  il  donn 
toute  fon,  attention  à  l'exécution  de 
e:  cependant  fes  compofitions  ic 
.  .  -  te 
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;  fagcs  ;  &  le  bifarre  n  eft  jamais 
allié  aa  fublime,  ainfî  que  chez  le 
I ,  parce  que  pour  fuppléer  au  dé- 
fon  génie,  il  fe  fervoit  du  fecours 
rcre  Augullin,  &  de  celui  de  Mon- 
Agucqui  y  en  forte  qu'il  s  appro- 
s  lumières  de  ces  deux  perfonnes, 
îc  un  génie  médiocre,  il  a  fait  des. 
uiîî  fublimes  que  le  Bourdon,  & 
nt  tombé  dans  fcs  défauts.  Bel 
pour  les  peintres,  qui  fc  défiant 
jénie,  ont  la  prudence  de  fe  lèrvir 
t  du  fecours  des  pcrfonnes  qui 
leur  donner  ce  qui  leur  manque 
er  à  l'immortalité. 

irache  fut  très -mal  récompenfé  de 
:s.     L^  Comte  Mal vafi  nous  acpn-, 
e  lettre  par  laquelle  il  paroît  que  • 
l  peintre ,  en  décorant  la   galleric  • 
s  Farnefe ,  n  avoit  que  dix  écûs  par 
uoiqu'il  méritât ,     par    le   travail  . 
bit,  d'en. gagner  plus  de  inille,  & 
^aillât  toute  la  journée  comme  un 
ui  tire  la  charrue.      Il  eft  aifé  de 
e  lettre  dans  Touvrage  de  ce  con- 

italien ,  qui  ne  s  eft  ,point  fait    un  . 

de  juger  fa  nation  avec  intégrité^ 
lumeur  partiale.     Cet  exemple  du^ 
S  3  mérite 
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mérite  &  du  talent  mal  récompcnfc,    i 

fouvent  répété  en  Italie;  &  ne  fait  gaéi 

honneur  aux  Italiens.     Je  ne  nVétonne  p 

fi  aujourd'hui  les  gens  gui   fe   diftingue 

>armi  eux ,  foit  dans'  la  peinture,  foie  ai 

a  mufique,    quittent  leur  patrie,   pouri 

er  à  Berlin,    à  Londres ^    à  Madrid. 

bis  bien  perfuadé  que,   fi   Carie  Vanl< 

avoir  été  traité  à  Paris,  comme  le  Caracl 

à  Rome,    il  n'auroit  pas  héfité  de  quitt 

foh  pays,  &  de  prendre  douze  mille  fran 

de  penfion  du  Roi  de  Pruffe ,  fes  ouvrag 

payés  à  part,  ce  qui  lui    aùroit  ï-appoi 

en  tout,  plus  de  trente  mille  livres,    fà 

être  obligé  h  d'autres  frais  qu'aux  cbuleu 

qu'il  eût  employées  à  fes  tableaux. 

Le  Bourdon  naquit .  pauvre ,  &  mour 
Refteur  de  TAcadémic  Royale,  avec  c 
bien  qu'il  avoit  amuffé* 

Annibal  a  eu  un  excellent  goût  pour 
payfage ,    fes  arbres  font  d'une   forme   c 
quife  &  d'une  touche  légère. 

I 

*>  Dùminico  Zampieri,  ou  le  Dominicain,  naquit 
Boulogne  en  i$^i.  &  mourut  en  1641.  Il  eût  d 
bord  pour  maître  Denis  Calvart:  il  écudia  fous  i 
Caraches. 
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^.  Le  Bourdon  a  fait  des  payfages  qui  ont 
attiré,  je  ne  dis  pas  le  fuf&age,  mais  l'ad- 
'  snirdtion  de  tous  les  connoifTeurs.  On  y 
voit  des  effets,  qui,  par  leur  fîngularité, 
A-enfont  que  plus  piquans,&  qui  font  exécu- 
té» 4'uae  manière  auflî  ingénieufe  que  facile. 

'     .  •      §.    LI. 

^rf::^  le  Dommcain,    £5*    *3  Jouvcnet. 

7;. Les  Leâeurs  fe  feront  aifément'apper- 
qas,  qu&  lorsqu'il  s'agit  de  louer  un  artifte 
iiEalieQ>  je  n'emprunte  le  fecours  de  per- 
ionne.  Il  n  en  eft  pas  de  même  de  blâ- 
jacr*:  -je  cherche  à  appuyer  ce  que  je  dis, 
de  l'autorité  des  plus  grands  connoiffeurs. 
Au  contraire,  lorsqu'il  faut  condamner 
mttlques  dcfauts  dans  un  peintre  françois, 
^n'ai  recours  à  l'autorité  de  perfonne,  je 
prononce  hardiment  fon  arrêt:  mais  s'il 
faut  le  louer,  j'aime  mieux  faire  parler 
ieuX  iqui  ont  rendu  jufticê  à  fon  mérite. 
î.â  raifon  de  ma  conduite,  eft  fort  aiféc  à 
comprendre^  &  je  crois  que  k  plûpan  de 

mes 

.*3  .  Jean  Jouvenct  natif  de  Rouen,   mourut  à  Parii 
«n  1717,  âgé  de  71  ans. 
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mes  leâeors  Vauront  devinée  aifément. 
dixiai  ici,   pour  ceux  qui  auroient  pu 

rla  feodr,  que  ce  qui  m'a  fait  agir 
force,    eft    pour   mettre  dans  la  { 
grande  évidence,  l'impartialité  des  jugem 
qu^on  trouvera  dans  cet  ouvrage.    Je  : 
François,  &  }e  n'ai  à  v  garantir   que 
critiques  que  )e  ftûs  aes  ItaKens,    & 
louanges.^  jt  donne  aux  François, 
•près  cela  an  dit  que  le  préjugé  de  la 
tien  m*a  ftduit,  on  ièra  bien  mal  fon^ 
me  fûre  ce  reproche.    Au  refte  je   p] 
eette  réflexion    dans    cet    article,    pt 
qu'avant  à  condamner  le  Dominicain 
pluneurs  cho(es,  je  laiflerai  parler  Mr. 
Piles. 

Le  Dominicain  avoit  reçu  de  la  nat 
un  génie  lourd  &  tardif  ;  il  n  a  dû  les  c 
noiflonces  qu'il  a  acquifes ,   qu'à  fa  fc 
opiniâtreté  dans  le  travail.     Son  efprity 
on  £ameux  critique  j  enveloppé  comme  un 
à' foie  dans  fa  coque,  après  avoir  long- 1 m 
travaillé,  dans  un^  efpece  de  folitude ,  fe 
tant  dmuhppi  des  filets  de  (ignorance  y 
Jchaufé  par  FaSivité  de  fes  penjées  ^  prit  , 
f<^9  ^  fi  fi^  admirer,  noH  -feulement  des 
Taches,  qtà  tavoient  foutenu,  mais  encore 
leurs  difciples,  qui  avoiént  tâché  de  le  ri 
ter.    .    .    .    ,   Il  efl  cependant  très-vt 

J 
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fm^Uble  que  les  parties  de  h  peinture  que 
k  JDomitticain  popJoity    étaient   une  réconh- 
fivtjè  de  fes  fatigues  ,    plutôt  quun  effet  de  ^ 
j6»   qinie, 

Jouvenet  naquit  peintre ,  &  la  nature  lui 
prodigua  avtc  profufion,   les  dons  quelle 
ftvoît  rcfufC'S  au  Dominicain.       A  l'âge  de 
dix-fcpt  ans  ,    ayant  quitté  à  Rouen  fon. 
peire,  peintre  très -médiocre,  il  vint  à  Pa- 
ns ,  où,  aidé  de  fon  feul  génie,   &  de  la 
bcilicé  naturelle  qn  il  avoit,  il  parvint,  dans' 
m  âge  peu  avancé  ,     au  point  de  réunir: 
^    lui  presque  toutes  les  principales  par- 
ties de  la  peinture.     Il  n  avoit  que  vingt- 
ï^^uf  ans,  quand  il  fit,  pour  Tcglife  de  Notre- - 
ï^ame,  le  fameux  tableau  de  la  Guérifon 
du.    paralîtique,    qui  fait    Tadmirarion  de 
^lis  les  connoiffeurs.       Jouvenet  croit  né 
POîir  les  grandes  compofitions  ;    fon  génie 
plein  de  feu  lui  foumilfoit  abondamment  de 
^^oidonnerde  la  grandeur  aux  fujc(sles  plus 
"amples;  il  a  également  bien  traité  Thiiloi- 
^^  ,    la  fable,    les  fujers  laints  &  les  pro- 
Pllancs.     Il  employoit  l'allégorie  avec  beaur 
^Oup  d'elprit.     Il  a  fou  veut  placé  dahsHes 
^^leaux,    &    dans   fes   excellens   plafonds, 
^es  épifodes,  avec  toute   la  fagcflc  &  la 
^Cnvenance   qu'auroit  pu  le  f;ûrc  dans  uu 
PoCme^  le  po^ce  le  plus  éclairé. 

S  5  Le- 
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Le  Dominicain  a  eu  un  grand  goût 
pour  donner  à  toutes  les  figures  ,  1  air  de 
tête  qui.  Jeur  convient.  Il  a  foi'C  bien  peiuc 
les  partions  lame,  &  il  eft  (îtonnaiit  qu'a- 
vec le  génie  pefant  qu'il  avoit ,  il  ait  (i  bien 
connu  les  mouvemens  cU  l'ame.  Il  a  des- 
fine  d'une  très -grande  correâion-  Il  a 
beaucoup  approché  de  la  perfeûion  de  Ra» 
phaël  dans  cette  partie:  mais  il  a  encore 
marqué  les  contours  plus  féchement  que  ce 
grand  peintre,  &  n*a  pas  eu  autant  de 
nobleffe  &  de  grâce  que  lui. 

Jouvenet  à  dcflîné  correflcment  &  du- 
ne grande  manière.  Il  eft  vrai  qu'on  peut 
lui  faire  le  même  reproche  qu'au  Carache^ 
&  Taccufer  d'être  uii  peu  trop  chargé  :  & 
ce  reproche 'cft  encoure  plus  confidérable  en 
tombant  fur  lui,  parce  qu'il  n eft  point 
ûuffi  élégant  que  le  Carache,  dont  les  con- 
tours,  d'une  fierté  admirable,  cachent  une 
partie  des  défauts  des  figures  qu'il  a  trop 
chargées.  Les  expreffions  de  Jouvenet  font 
vives;  fes  airs  de  tôtes ,  deflînés  d'une  fa- 
çotf* aàmirable,  marquent  avec  la  plus  gran- 
de  force,  &  la  vérité  la  plus  exafte,  les 
pafîîons  de  l'ame:  c'eft  ce  qu'on  peut  voir 
par  les  quatre  grands  tableaux  qui  occu- 
pent toute  la  nrf  de  l'Abbaye  de  St*  Mar, 
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in ,  fi  Ton  en  cxcqprc  le  chœar,  &  dans 
[Uelques  autres  g^-ands  ouvra^res  qu'il  â 
^eints  dans  pludeurs  églifes  de  Faiis* 

Mr.  de  Piles  dit,  que  le  Dominictin  a 

^'un  affiz  ton  choix  d'attitudes  ;   mais  qu'il 

^    tris -mal  entendu  la  coUocation  des  figures, 

^  la  dijpofition  du  tout  enjemble.     On  peut 

^oir  par  le  tableau  du  Dominictin,  .repré- 

Gbitam  Armide  &  Renaud ,  &  par  celui  où 

^ê  peintre  a  peint  lliimoclée  en  préiênce 

d'Alexandre,  que  le  reproche   de   Mr.  de 

Piles  n* cft  pas  fans  fondement.     Ccx  deux 

tebkâtfx   font   expof(:s   dans   le    falon    du 

IlUttcmbourg.     Ajoutons  encore  à  ces  deux 

exemples  un  troineme.      L'on    regarde  le 

t&ieau  où   le  Dominicain  a   peint    Dieu 

porté   fur  des  Anges ,    chaflant  Adam  & 

Eve  du  Paradis  terreflre,     comme  un  des 

plus  beaux  morceaux  qu'il  ait  faits;  &   il 

/ttut  convenir  qu'il  v  a  dans  cet  ouvrage, 

des   chofes    admiraolcs    pour    le    defTcin, 

pour  les  airs  ,àt  têtes,  &  môme  pour  la 

grandeur  des  penfées.     Je  doute  qu'il  y  ait 

rien  de  plus  fublime  en  peinture,   que  le 

groupe  d'Anges  qui  foutient  la  figure  du 

Perc  éternel,   &  cette  mffme  figure  du  Père 

étemel,   dans  laquelle  ou  voit  que  l'efjprit 

duL  peintre  s'eft  élevé  vers  Dieu  »   autant 

qu'il 
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qu'il  eft  poilible  à  rcfprit  humain  d'y 

venir  :  mais  les  fîgui-es  .d'Adam   &   d'I 

quoique  deiÏÏnées  parfaitement  bien ,  ne 

pondent  point  à  la  grandeur  du   refte 

tableau;  elles  ont  très -peu  de  nobleiTc. 

la  fimpltcité  que  le  peintre  leur  a  dont 

Vxc  un    peu    vers  la  baflejOTe.    Eve    n 

point  frappée  de  l'éclat  de  la  majefté  d 

ne-:  .c;}le  refte' tranquillement   ziuk. 

tfefte  le  tableau  dont  je  parle,  eft  dans 

cabinet  du  Roi,  ârfera,  Tans^  doute,  ce 

tàt  leftiautres»  cacpofé  à  fon  tour,  dans 

iaaiaéis  du)  Luxembourg. 

?  Jouvcnet  -a  parfaitement  bien  difp^fé 

figures:     elles  font  placées  fur  le  plan 

elles  doivent  être  ;    leur  attitude  eft  na 

xdte  aux  pafTîpns  de  lame  dont  le  pein 

a:voulu  quelles  fuffcnt  agitées)    leiu:  ce 

trafte  eft  bien  imaginé,  &  Ton  diroit  qu 

Ufs  ibnt  toutes  jen  mouvement.     . 

^%tJn- auteur  moderne  François,  ayant  < 

piéiâpparemmenr  trop  fidèlement  les  éc 

mina  itriiens,''&:  s'étant  6é  aux  éloges  qu' 

donnent  à  leurs':  compatriotes ,    contre    ! 

q[àels:  un  fage.  critique  doit  être  toûjoi; 

«r  garde  ^  a  avancé  que  le  Dominicain  et 

s  Roi  de  Prufle  â  tro»  beaux  tableaux   du  C 
dm  U-^lfoft  de- Sans- fond:   Pun  re^éC 
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granà  cohriftt.  Je  ferois  presque  tenté  de 
croire  que  cetre  décidon  eft  une  faute  a  iin- 
preflîon,  &  que  rimprimeur  a  mis  ffrani 
à  la  place  de  médiocre.  Je  dis  miàiocve^ 
parce  que  j'avoue  naturellement ,  que  je 
ne  vois  pas  que  le  coloris  du  Dominicain, 
quoique  foible ,  &  tirant  (ur  le  noir  dan? 
les  ombres,  foit  auflî  mauvais  que  le  dit 
Mr.  de  Piles.  Mais  fi  ce  critique  e(i:  un 
peu  trop  fcvere,  il  faut  avouer  quil  eft 
cependant  infiniment  plus  jufte  que  Tau* 
teur  que  je  condamne.  Pour  voir  que  le 
Dominicain  n'a  pas  été  grand  colorifte,  oa 
n'a  qu'à  conlîdérer,  je  ne  dis  pas  les  deux 
tableaux  qui  font  au  Luxembourg,  &  dont 
je  viens  de  parler,  car  ceux-là,  furiout 
celui  d'Armide  &  de  Renaud,  font  plus 
que  médiocres  pour  la  coule  tir  :  mais  je 
parle  de  tous  ceux  qui  font  au  palais  Royal, 
parmi  lesquels  il  y  en  a  d'infiniment  mieux 
jcoloriés  \  de  même  que  celui  qui  eft  au 
JLuxembourg,  qui  repréfenre  un  concert  de 
Mafique,  dont  le  coloris  eft  bien  meilleur 
que  celui  des  deux  autres.  Cependant  on 
ne  peut  pas  dire  que  ces  tableaux  fortent 
dç  k  main  d un  grand  cahrifie  H.     Au  refte, 

comme 

te  St.  Pierre  qu'un   ange  délivre  de  fa  prifon ,  l'autre 
ht:  tÊthi  Grâces  de  j^tndeur  naturelle  i    ce  tableau  eft 
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comme  Mr.  de  Piles  condamne  pluGe 
nutres  chofcs  dans  1& Dominicain,  je  rt 
ponerai  ce  qu'il  dit  au  fujet  de  ces  choj 
&  du  coloris  de  cet  iniftc.  Lfs  drapa 
du  Dominicain  yôwr  tris-mauvaifes^  trix-t 
jetées  y  c/  dune  dureté  extrême;  fon  pay/ 
éft  du  goût  du  Carache^  mais  exécuté  i\ 
main  pesante;  fes  carnations  donnent  dans 
gris  y  iSf  tiennent  pt^u  du  caraélere  de  la 
rite;  jbn  clair  -  oùjcur  ejl  encore  plus  mauVi 
fin  pinceau  pefant^  a  Jbn  ouvrage  fort  j 
Remorquons  encore  ici,  que  le  mâme  ] 
teur,  qui  cft  contraire  à  Mr.  de  Piles 
fujet  du  Dominicain,  lui  eft  encore  opi 
(é  en  ce  qui  regarde  le  payfage  :  car 
prctend  que  cet  artifte  iîtoit  très -bon  p. 
fagijle;  &  Mr.  de  Piles  remarque  avec  i 
ion,  que  les  payfages  du  Dominicain  f( 
çxécutC'S  d'une  main  pefante:  pour  s 
convaincre,  on  n'a  quà  les  examiner  ai 
quelqu'atccntion ,  car  ce  défaut  cfè  fî  fn 
pant,  qu'il  n'en  faut  pas  une  grande.  A 
l'Abbé  de  Se.  Gelais  a  parlé  comme  Mr. 
Piles  :  je  rapporterai  ici  fon  fentima 
•  .  pu 

admirables  le  troidenit  cft  dam  le  cabinet  au  bout 
h  {çalleric,    il  rcpréfvnrc  Sr.  Jérôme  priant  Di«  i. 
deux  tableaux  dans  la  gallctic  du  grand  palais  ^.t  Si 
feues >   qui  pafllnt  pour  être  de  lui,  dont  .  ■  l  tcj 
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{misque  c'eft  une  nouvelle  condamnatioa 
.^c  l'auteur  que  je  critique. 

;  Les  attitudes  du  Dominicain,  dit  Mr.  l'Ab- 
1)6  de  St.  Gelais,  étoient  bien  choijîes:  viais 
il  eutendçit  mal  la  difpofition  du  tout  en- 
jmtle  ;  fes  draperies  font  mal  jetées  ;  fon 
p^fage  tient  du  Carache,  fans  être  Uger^  iS'  fes 
^mations  donnent  dans  te  gris. 

ifouvenet  a  fort  bien  fait  les  draperies, 
es  a  parfaitement  jetées;  les  plis  en  font 
de  grand  goût.  Il  a  excellé  dans  le  clair- 
olïfcur;  Ton  voit  dans  fes  tableaux  des  ef- 
fets admirables,  par  la  grande  intelligence 
9u'il  en  a  eue.  Son  coloris  tire  trop  fur 
k  jaune. 

Le  môme  auteur  qui  a  érigé  le  Domini- 
tain  en  grand  coloriite,  prétend  auflî  que 
fe  beaux  tableaux  de  Jouvenct  font  exempts 
dé  ce  défaut  :  mais  nous  nions  cela ,  & 
tprès  l'avoir  condamné  de  louer  mal-à- 
propos  un  artifle  italien,  nous  lui  faifons 
le  même  reproche  au  (ujet  d'un    françois; 

& 

'fente  Tarquin  qui  veut  faire  violence  i  Lucrèce,  for^ç 
de  Francefco  Cozza  Sicilien»  un  dt  Tes  meilleurs  éle- 
vés. &ttès-bon  peintre^ 
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&  pour  lui  prou\^r  que  Jouvcnct  a  trop 
donnC*  dans  le  jaune,  dans  {c9  plus  beaux 
tableaux ,  aind  que  dans  le»  autres ,  nous  ' 
le  renvoyons  à  la  confîdération  des  quatre 
tableaux  de  rCgUfe  de  St.  Martin  ;  il  y  verra 
évidemment  que  le  coloris  de  Jouvcnct  tire 
trop  fur  le  jaune,  môme  dans  fes  meilleure 
ouvrages. 

Les  éditeurs  duDiâionnairc  de  Moreri^ 
de  l'édition  de  1715,  ont  dit  bien  des  fot- 
tifes  au  fujet  de  Jouvenet  :  mais  il  y  en  e 
tant  d'autres  dans  cet  ouvrage,  que  ce  fc- 
roit  perdre  fon  temps  que  de  vouloir  ca 
•relever  une, 

Jouvenet  na  fait  quun  fcul  élevé;  c'cft 
Mr.  Reftout  l'on  neveu:  il  vit  encore;  ainfi 
nous  n'en  parlerons  point,  quoiqu'il  foit 
digne  de  fou  maître,  &  qu'il  ait  enrichi 
nos  églifcs  d'un  grand  nombre  d'excellent 
tableaux,  où  la  correâion  du  deifein  efl 
jointe  à  l'excellente  compofition.  Nouf 
luivrons  la  joi  que  nous  nous  fommes  im^ 
pofée ,  &  nous  n'en  dirons  rien  de  plus. 

§.     UI. 

Milchel'Ange  de  Caravage  iJf  le  Falentin. 

Les  comparatfons  fcroient  courtes  &  bien 
uniformes,    fi  l'on  trouvoit  toujours   des 

pein- 
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,    peintres  qui  fe    reflemblaflctit    autant  par 
I  •  leurs  talens,  que  ces  deux -ci. 

Michel -Ange  de  Cîiravage  a  eu  une  ma- 
nière fort  vraie,  &  qui  fait  un  grand  ef- 
fet. Il  a  eu  peu  de  grâce:  mais  le  charme 
de  la  couleur  joint  avec  la  fierté  du  pin- 
ceau, &  le  relief  que  donnent  les  ombres 
tranchantes,  rendent  cette  manière  d'une 
îForce  lurprcnantc.  Il  n  cft  pas  étonnant 
gu  elle  ait  eu,  &  qu'elle  ait  encore  aujour- 
d'hui beaucoup  de  pouvoir  fur  les  yeux 
les  plus  éclairés.  Mr.  de  Piles  remarque, 
qu  elle  a  presque  entraîné  l'école  des  Cûra- 
ches,  fans  parler  du  Gucrchin  très-boi> 
peintre,  qui  ne  l'a  jamais  abandonnée.  Le 
Guide  &  le  Dominicain  ont  été  tentés  de 
la  fuivre,   &   l'ont  mâmc  fuivie  dans  leur 

{première  manière.  Mr.  de  Piles  croit  que 
.a  feule  chofe  qui  en  a  détourné  ces  deux 
*  grands  artiftes,  c'cft  le  goût  .peu  noble  du 
deffcin  qui  s'y  trouve  attaché,  &  le  choijç 
de  fa  lumière  toujours  le  même  dans  toUf 
tes  fortes  de  fujcts.  Rubens  eftimoit  beau- 
coup la  manière  duCaravage:  quoiqu'il  n^ 
l'ait  point  fuivie,  il  en  avoit  profité  en  la 
mitigcant  beaucoup.  Il  appeloît  fon  maU 
tre  un  tableau  de  cet  artiite  ,  qui'eft  aux 
Dominicains  d'iîLnvers. 

ToM.  Xm.  T  Le 
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Le  Valcntin  a  fuivi  '  exaÛement  le  Ca- 
ravage,  &  jamais  difcîple  na  mieux  imité 
fon  maître.  11  faut  pourtant  remarquer 
que  fes  tableaux  ne  font  point  aufC  noirs 
que  ceux  de  lartifte  italien. 

Le  Caravage  a  réuflî  dans  le  coloris,  fe* 
couleurs  locales  font  cxtràmcment  recher- 
chécs.  Mr.  de  Piles  le  loue  de  ce  que  par 
iine  belle  intelligence  de  lumières,  jointe 
à  une  exafte  variété  de  teintes  fondues  les 
unes  dans  les  autres,  fans  être  corrompues, 
ni  tourmentées  par  le  pinceau,  il  a  fu  don- 
ner une  étonnante  vérité  à  lès  ouvrages. 

On  trouvera  toutes  ces  qualités  avec 
éclat,  dans  les  ouvrages  du  Valentin,  fi 
l'on  cpnlîdére  les  quatre  beaux  tableaux  de 
lui,  qui  font  expofés  dans  les  falons  du 
Luxembourg.  Le  premier  rcpréfcnte  le 
Jugement  de  Salomon  ;  le  fécond ,  Daniel 
confondant  les  Vieillards  ;  le  troifiéme,  Ju* 
dith  tenant  la  tête  d'Holopherne  ;  &  lé 
quatrième,  une  Bohémienne  difant  la  bon-' 
tie  aventure  à  un  Cavalier.  Il  y  a  encore 
plufieurs  tableaux  du  Valentin,  entr autres, 
celui  qui  repréfcnte  un  concert  de  mufiqueî 
comme  il  eft  un  peu  moins  noir  que  lé 
Caravage,  &  que  les  têtes  en  font  d'un 
vrai  admirable ,  on  le  prendroit  pour  un 
beau  Guide  de  la  première  manière. 

Le 
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Le  Caravage  a  fort  bien  entendu  le 
r-  obfcur ,  fes  draperies  font  vraies ,  car 
•aifoit  tout  d  après  natuie  :  mais  «Ucf 
c  mal  jetées* 

-e  Valentîn  a  connu,  oînlî  que  fen  mat- 
,  le  clair -obfcur,  &  la  employé  avec 
ucoup  d'an;  fes  draperies,  fans  être 
1  grand  goût,  font  mieux  jetées  que 
es  de  l'artifte  italien. 

-e  Caravage  ne  deflînoit  jamais  d'après 
tique ,  il  travailloit  d  après  les  modèles 
:  le  hafard  lui  ofFroit  ;  c^eft  ce  qui  a 
du  fon  deflcin  d*un  mauvais  goût,  n'ayant 
affez  de  favoir  pour  bien  choifir  & 
ir  corriger  la  nature.  Il  appeloit  fes 
iques ,  les  Gueux  &  les  Mendians  qu'il 
înoit.  Quelqu'un  lui  montrant  un  jour 
belles  figures,  voyez,  dit -il,  en  mon- 
it  aux  gens  qui  étoient  avec  lui,  com- 
1  la  nature  m'a  donné  de  belles  anti- 
s ,  en  même  temps  il  entra  dans  un  ca- 
ît)  &  y  peignit  admirablement  une  Bo* 
lienne. 

Juoîque  le  Valentîn  n'ait  pés  eu  un 
it  de  deffein  bien  élégant  &  bien  cor« 
:,  il  a  cependant  furpalfé  fon  maître 
S-  cette  qualité:  c'cft  ce^u'on  peut  voir 
^  T  %  dons 
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dans  le  tableau  qu'il  a  peint  pour 
de  St.  Pierre  de  Rome,  reprcfcntant  1 
tyre  de  St.  Procefle  &  St.  Martinicn 
scft  élevé,  pour  lu  noblcfTc  du  ( 
bien  au-defîus  du  Caravagc. 

Ces  deux  peintres,  qui  ont  eu  t 
reflemblance  dans  leurs  ralcMis,  en  o 
eu  dans  leur  mort,  ayant  fini  leurs  joi] 
deux  d  une  manière  funefte.  Le  Ca 
en  retournant  de  Sicile  à  Rome,  a) 
pris  en  débarquant  pour  un  autre  1 
auquel  il  reffembloit,  fut  arrCtc  ] 
gardes  cfpagnoles ,  &  conduit  en 
on  reconnut  qu'on  s'étoit  trompe, 
donna  la  liberté;  il  retourna  au  K 
fur  lequel  il  étoit  venu,  &  trouve 
lui  avoit  enlevé  tout  fon  bagage.  . 
de  chagrin  il  fc  remit  en  chemin,  ] 
la  plus  grande  chaleur;  il  arriva  av 
de  la  peine  à  Porto  Ercolv,  où  la 
l'emporta  âgé  de  quarante  ans. 


*S  Guerdiin  da  Cento  naquit  A  Boulogne  en 
Ibt'd'abord  (levé  de  Benedecco  Genaii  peintre  i 
,it  palTa  enfuice  dans  Técule  des  Carachcs.  Que 
|mi  du  Guide,  il  blâmoit  la  dernière  manière  de  ( 
M  trdftci  ainll  que  celle  dt  TAIbane,  qui  lui  ( 
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■  *Le  Valentîn  pérît  presque  auflî  mifé- 
rablemcnt  :  comme  il  faifoit  fort  chaud, 
il  fe  baigna  dans  Une  fontaine;  fon  fang 
fc  figea,  &  peu  de  temps  après  fon  im- 
prudence lui  caufa  la  mort. 

Nous  avons  dit  que  le  Guerchin  ^S  fui- 
vit  toujours ,  ainfi  que  le  Valentin,  la  ma- 
nière du  Caravage:  nous  remarquerons  ici 
que  cet  artifte  deflîna  beaucoup  mieux  que - 
fon  maître,  &que  le  Valentin.      De   tous 
les  peintres  qui  ont   fuivi .  exaftement    le' 
Caravage,  aucun  n'a  eu  autant   de  mérite; 
coipme  il  eft  aifé  de  le  voir  par  le  beau 
tableau  repréfentant  le  martyie   de  Sainte. 
Pétronille,  qu'il  a  peint  dans  Téglifede  St.. 
Pierre  de  Rome,  &  qui  eft,  fans  contredit,, 
un  des  plus  beaux  qu'il  y  ait  dans  cette  fuperr 
be  ëglife.     11  y  a  un  très  bon  tableau  de  ce 
peintre,  &  fort  bien  confervé,  dans  la  gaU 
fcriç   de   Sans-fouci.       Il    repréfente  une 
Vierge  tenant  Tenfant  Jefus ,  de  grandeur 
naturelle* 

.    L'Efpa. 

trop  foibles.  Il  fuivit  donc  toujours  une  manière  de  pein- 
dre force,  Q  ce  n*e((  fur  la  fin  de  fii  vie  \\  feulement,  difoii-il, 
pour  gagner  de  Targent,  &  pour  plaire  aux  ignorans, 
que 'la  réputation  du  Guide  &  de  TAlbane  avoie  Ç^ 
duits.    il  mourut  âgé  de  70  ans  en  1667. 

T3 
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L'Efpagnolct  *^,  qui  peignît  long-tcmpf 
à  Naples,  fuivit  audi  k  manière  du  Carô- 
vage.  U  s'eft  beaucoup  plû  à  peindre  des 
fujets  mftes,  &  a  fait  des  tableaux  où  il  y 
fl  beaucoup  de  force  &  d*exprcffion,  L'Ef 
pagnolet  sappcloit  Pictro  Ribera. 

$.    LIIL 

«7  Guide  (René)  ^  ^^le  PouJJtn. 

Le  Guide  fut  d'abord  élève  des  Cart* 
ches  y  car  ce  qu  il   avait  appris  chez  ua 

nonmié 

^  }o(êph  Ribera»  fumommé  rEfpagnoler,  naquit  t 
Valence  en  Efpagne,  &  fut  écolier  de  Michel- Ange  dt 
Caravage.  U  a  beaucoup  peint  à  Naples,  où  il  t 
presque  toujours  vécu  :  on  ignore  précifcment  le  tenpt 
où  Ribera ,  qui  avoir  étudié  a  Rome ,  quitta  cette  ville, 
pour  fe  retirer  d  Naples.  Cet  artifte  naquh  en  l^%% 
&  mourut  en  1656  âgé  de  67  ans.  Il  a  eu  pour  éle^ 
ve  Lucas  Jordan,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuiia 
de  cet  ouvrage. 

»7  Guido  Reni,  ou  le  Guide,  naquit  \  Boulogne 
en  1574:  il  a  travaillé  principalement  à  Boulogne  & 
à  Rome  :  il  eft  mott  dans  la  première  de  ces  deux  vil^ 
le9  en  1642,  âgé  de  67  ans. 

)t  Nicolas  PoufFm  naquit  à  Andeli,  petite  ville  de 
Normandie,  en  1594.  H  fut  d'abord  élevé  de  Simon 
Vouer,  $*il  en  faut  croire  Frédéric  Hermans,'  qui  le  die 
^ana  Çk  Table  hiftorique  &  chronologique  des  peintre»; 
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nmé  Denis  Calvart  flamand*  fh€  doit 
être  mis  en  ligne  de  compte.  Il  fit 
grands  progrès  foui  la  direâion  âc 
uls,  ayant  eu  plus  de  goût  pour  lui,  qu« 
Lir  les  autres  (Saches.  Etoiit  allé  è  Ko^ 
,  il  s'appliqua  à  deflîner  daprèi  ït§ 
Tages  de  KaphaCl,  &  fuivit  pour  le 
oris  la  manière  du  C^ravage:  mtU  dam» 
faite  il  la  quitta ,  &  il  en  prit  une  qu'il 
t  plus  propre  à  plaire  à  uiut  le  monde; 
e  détermina  à  une  maniete  claire  ^  que 
Italiens   appellent  vague       II  fa  dari» 

utu 

\  Mr.  de  Piles  n'en  parle  pwntf  non  pbf  que  Tm^ 
de  la  nouvelle  vie  dtf  pcinsrci.  IJ>  m  àt^mâ 
r  premiers  mairrcs  tu  Poufljn  qu'un  ntmatà  f  rttfi* 
1,  peintre  de' Portrait,  que  le  PcmfHn  <)uiffs  M 
c  de  trois  mois,  pour  enrrer  ci>ez.un  turrf  tififlf 
»lé  TAlIem-nt ,  où  il  ne  fut  qu'un  tnfiï%.  On  f/ftJt 
:  dire  que  le  Pouflin  n'a  eu  de  msitre  q«»e  i'jr»  jj!* 
les  eftampes  de  Raphaël  &  de  Juk>  lU/mam,  ^ 
oflè,  qu'il  copia  avec  foin:  car  il  kitM  d^|ft  l/'vn 
tre  quand  il  alla  i  Rome  pour  la  yttmmt  i*Ji%» 
Toit  fait  â  Paris  en  ûx  jours  de  teropa  ftx  n\Atrj% 
xrempe  pour  les  Jefuites ,  au  fujer  de  la  canonifik 
de  Sr.  Ignace  &  de  Sl  François  Xavier.  La  corn» 
ion  de  Tes  tableaux  étoic  fort  belle,  Se  montrait 
•eau  génie  du  Pouflîn,  qui  fut  enfuite  perfectionné 
9fDe  par  les  ouvrages  de  Raphaël  &  par  les  ami* 
I»    qu(  PouIBn  étudia  avec  beaucoup  de  Um,     11 
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cette  nouvelle  manière  plnfieurs  fort  hetut 
tableaux,  quoique  plus  foibles  de  couleut 
que  ceux  de  iâ  première.  En(în  s  crànt  ao> 
coutume  peu  à  peu  à  cette  foiblclFc,  il  né» 
gligea  Tes  carnations.  Mr.  de  Piles  dit,  ^ 
Us  voulant  faire  plus  délicates^  il  donna  dans  . 
un  gris^  qui  alla  jusqu'au  livide. 

Le  Poudin  eut  d'abord  une  manière  as* 
fez  forre,  &  Ton  remarque  jque  fes  pre- 
micrs  tableaux  font  bien  peints,  &  d'un  meil» 
leur  goût  de  couleur,  que  les  autres  qui 
fit  apiès.  Dans  les  commcncemcns  de  (k 
féconde  manière,  il  pcijînit  encore  des  ou- 
vrages allez  bien  colorias  :  mais  dans  Ici 
fuites  il  négligea  totalement  la  couleur,  il 
Revint  gris  à  un  tel  point  ^9^  que  fes  ta- 
bleaux paroiflcnt  fans  force  &  Ans  effet  ; 
on  peut  voir  dans  les  tableaux  que  nous 
avons  de  lui  à  Paris,  des  preuves  éviden» 
tes  de  la  chute  de  foii  coloris  par  fon  chan- 
gement 

mourut  i  Rome  en  1672  félon  Hermans,  &  en  i6S% 
félon  Tauceur  de  la  nouvelle  vie  des  peintres,  &  k* 
Ion  Mr.  de  Piles:   le  PoufTin  vécut  jufqu'à  71  ans, 

'  ^9  C'eft  ^  caufe  de  ce  défaut  de  couleur  qne  le  Roi 
.de  Prufle  n*a  placé  aucun  tableau  du  Poufrin  dans  fil 
'galUirie  de  Sanf'fouci:   il  a  fait  mettre  dans  celle  dt 
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j;ement  de  manière.     Dans  le  pakis  royal 
Iparmi  un  grand  nombre  de   fcs   tahkaur^ 
on  en  voit  quelques-uns  de   la  première 
manière  bien  colories  :   il  y  a  dans  la  pre- 
mière falc  du  Luxembourg,  où  les  rablcnux 
du  Roi  font  expofcs,    trois   ouvraj^es   faits 
dans  les  comm.cncemens  de  fa  féconde  ma- 
nière,  où  il  y  a  encore  un  refte  de    cou- 
IciMT,      L'un    rcpr^fenre    la  Pe(èe  ;    lautrc, 
l*Eiîlévcment  des  Sabincs  ;    le  troifîeme ,  k 
Manne  dans  le  dcfert.      On  apperçoit  qut 
le  PoulRn,  en  les  peignant,  avott  un  foiule 
ibuvenir  des  ouvrages    quil    avoit    ccpitS 
d'après  le  Titien  ;  les  tableaux ,  au  contrai- 
re, qui  font  dans  la  féconde  falc  font  très- 
cris  ;    l'un  rcprCfcnre  une  femme  luic,  cou- 
:h(ie  avec  des  enfans  5    c'cfl  une  Jjaccaiiale  ; 
k  dans  l'autre,    le  peintre  a    compofC   le 
riomphe  de  Flore. 
Le  génie  du  Guide  n'étoit  ni  bien   \if, 
bien  étendu;  il  ne  réullilfoit  pas   égale- 
ment 

Un  tous  les  ouvrages  qu'il  avoir  de  ce  peintre.  U 
étonnant  qu'un  Prince  qui   a  autant  d'elprit  que  If 

de  PrulFe  ait  fait  fi  peu  de  cas  d'un  peintre,  qui 
r«  par  tant   de  grandes  qualircs  le  défaut  du  colo- 

&X  qui  la  beauté  de  fa  compofmon ,  la  corre£tiofi 

T\  deflcin,   roxprcfTion  de  fes  têtes,  om  fait  doQr 

*.  n6m  de  peintre  dtjr  gan  d'efprit» 
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ment  dans  toutes  fones  de  fujets. 
me  il  avoir  plus  de  noblclFe ,  de  douceur 
&  de  grâce  ^  que  de  force  &  de  fierté  ;  ky 
fujcts  de  dCvotion  &  de  tendrefle  .luf  coiif 
venoieht  mieux  que  Ics^  autres.  Il  a  ^de(& 
né  correctement  &  avec  grâce. 

Le  Pouflîn  avbit  ufte  vafte  imaginarion^ 
qui  lui  fourniiroit  en  abondance  des  idéei 
fublimcs  pour  tous  les  différens  fujcts.     Q 
a  également  traité  le  gracieux,  le  politique 
le  tendre  &  le  terrible:    on  peut  «n  voir 
des  preuves  tous  les  jours  dans  les  tableau? 
du  Luxembourg,  dont  je  viens  dç   parler^ 
Il  eft  pounant  vrai  que  fon  génie  le  por- 
toit  plutôt  dans  un  caraûerc  noble,  mâle, 
féverc ,  que  dans  le  gracieux.     Quant  à  fon 
deffein,   il  eft   auflî  beau  &  aufîî  correcl 
que  celui  de  Raphaël;   je  nofe  dire,   que 
celui  de  l'antique.     Je  laifferai,   fur  ce  fu 
jet,  parler  Mr.  de  Piles.     Il  eft  vraiy  dit-i 
j^e  h  PouJJîn  avoir  tellement  étudié  tout 
les  beautés  de  l* antique  y    l* élégance  y   le  goi 
la  correSiion ,  £5*  la  diuerjité  des  proportiot 
'les  exprejjionsy  tordre  de  draperies;   les  a 
ftemenSy  la  noblepy  te  bon  air  de  têtes  ; 
manières  £  agir  y  la  coutume  des  temps  i^ 
lieux;   iSi   enfin  tout  ce  que  ton  peut  t 
de  beau  dans  ces  reftes  de  fculpture  anti 
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^e  Von  ne  peut  ajjez  admirer  TexaElititde 
-avec  laquelle  il  en  a  enrichi  [es  tableaux.  Il 
aufoit  pu ,  comme  Michel  -  Ange ,  furprenire 
le  jugement  du  public.  Celui-ci  fit  la  Jlatue 
Sun  Cupidony  o  après  en  avoir  cajjé  tes  bras] 
quit  retint  y  il  enterra  te  refte  de  la  figure 
dans  un  endroit  oh  il  favoit  quon  dcvoii 
fouiller;  SS*  cet  ouvrage  y  ayant  été  trouvé ^ 
tout  te  monde  le  prit  pour  antique:  mais 
Michel' Ange  ayant  préfente  à  fan  tronc  let 
'bras  quil  avoit  réferves ,  convainquit  de  pré^ 
vention  tous  ceux  quil  avoit  trompes.  On 
peut  croire  avec  autant  de  raifon ,  que  fi  1$ 
Jfoufjin  avoit  peint  à  fresque  Jur  un  morceau 
de  muraille  y  fiT  quil  en  eût  retenu  quelque 
partie  y  il  auroit  laiffé  facilement  croire  que 
fa  peinture  étoit  f  ouvrage  de  quelque  fameux 
peintre  de  l'antiquité. 

Les  airs  de  tûtes  du  Guide  font  auflî 
beaux  que  ceux  de  RaphaCl ,  foit  par  la 
correûion  du  dcirein,  foit  par  la  fiiicffc  de 
lexprcffion.  Un  grand  connoiflcur  pré- 
tend que  ce  qui  fait  le  mérite  des  tûtes  du 
Guide,  confifte  non -feulement  dans  la  ré- 
gularité des  traits,  mais  encore  dans  un 
air  précieux  qu  il  a  donné  aux  bouches, 
«vec  une  cenaine  modeftie  quil  a  mife 
dans  les  yeux. 

U 
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Le  Pouflîn  a  vivement  c-priitié  ks  pi* 
fions  do  Inmc:  cependant  on  i>cut  luire»- 
prochcr  qu'il  cfl  ibuvenr  tombé  dans  des 
jL'pCtitions  trop  fenfiblcs  dairs  de  têtes  & 
dexprcdîons.  Il  a  voit  contrafté  ce  du*fauc 
par  le  peu  de  foin  qu'il  prenoit  de  cou- 
fulter  la  nature  ,  qui  eft  k  fource  de  U 
variété.  Ccft  encore  par  cette  raifbn,  quQ 
le  nud  de  les  figures,  fur -tout  dans  fes 
derniers  ouvrages,  tient  beaucoup  de  la 
pierre  peinte,  &  porte  avec  lui  plutôt  la 
dureté  du  marbre ,  que  la  délicatcfle  de  la 
chair,  quon  doit,  à  l'exemple  de  VandcicJc 
&  de  Rubens,  peindre  pleine  de  fang  & 
de  vie. 

Les  draperies  du  Guide  font  bien  jetées, 
les  plis  en  font  amples;  il  s'en  eft  fervî 
habilement  pour  grouper  les  membres  de 
fes  figures,  foit  dans  les  tableaux  où  il  a 
peint  pluficurs  figures,  foit  dans  ceux  où 
il  n'en  a  fait  qu'une  :  on  peut  en  voir  un 
exemple  dans  le  tableau  de  Stc.  Cécile,  gra- 
vé par  Colemans,  dans  le  cabinet  de  NIr» 
de  Boyer  d'Aiguilles, 

Le  Pouflîn  a  peint  toutes  fes  draperies 
d'une  même  étoffe  par  tout,  &  lès  a.feui- 
lement  faites  de  différentes  couleurs;-  les 
plis  qui  y  font  en  grand  nombre,  -empê- 
chent 
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^l^nt  une   noble   fimpliclté,    &   relfentent 
trop  ceux  des  figures  antiques. 

Le  Guide  a  eu  un  pinceau  divin  :  il  y 
a  deux  petits  tableaux  de  lui  dans  les  falons 
idu  Luxembourg,  qui  font  d'un  fini  auflî 
précieux,  que  le  pourroit  être  le  tablcaà 
flamand  le  plus  terminé  :  mais  fes  tableaux 
font  deffinés  d'une  toute  autre  noblelFe  que 
ceux  des  Wandcr-Wert,  &  des  autres  pcin 

très  de  la  mâme  école. 

• 

Le  pinceau  du  Pouflîn  eft  aflez  léger: 
xnais  il  n'a  pas  la  moUefTe  de  celui  du 
jGuide. 

Le  Pouflîn  a  fait  des  payfages  d'un 
grand  goût,  foit  par  les  fires ,  fcit  par  la 
vérité  des  terraflçs ,  foit  par  la  variété  des 
arbres,  &  la  légèreté  de  leur  touche-  quel- 
ques-uns font  admirables  par  la  fingulari- 
té  des  fujets  qu'il  y  a  fait  entrer  ;  on  peut 
en  voir  un  de  cette  efpcce  dans  le  fécond 
Iklon  du  Luxembourg  ;  il  repréfente  le 
4éluge,  ôf.  l'on  croit  véritablement  apperce- 
yoir  la- nature  expirante,  en  forte  que  Ton 
peut  dire  que  le  Pouffin  a  auffi-bicn  peint 
dans  les  payfages  tous  les  effets  de  la  na^ 
turc,  q*  dans  fes  tableaux  d'hiltoire,  le$ 
paflîons  de  l'âme,    &   les  divers   mouve* 

ineos  du  cçips. 

t- 
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Le  Guide  ne  fît  jamais  de  payfigdt 
lorsqu'il  croit  oblii^^î  d'eu  mettre  quelques* 
uns  dans  les  tableaux ,  il  les  foiibic  faire 
par  uu  autre  peintre. 

Le  Poudin  &  le  Guide  ont  obfervé  fort 
bien  hCoJluwc:  mais  le  Pouflin,  fur-touty 
a  excelle  dans  cette  pnitie.' 

Le  Guide  aima  le  jeu  à  la  fureur^  & 
cc;tc  pallîon  fit  le  malheur  de  fa  vie,  pat 
le  dérangement  où  elle  le  jeta.  Le  Pous- 
fin  a  vécu  comme  un  Philolbphc. 

Parmi  les  tableaux  qui  font -dans  l'égllfê 
de  St.  Pierre  il  Home ,  celui  du  Pouflui 
tient  un  rang  diihngué. 

§.     LIV. 

50  Lanfranc    W  ^  V  rouet. 

Quoique  Lanfranc  ait  été  un  grand  peîrt* 
trc,  il  a  eu  cependant  dans  fon  art  plu* 
iîeurs  parties  defeiîueules.  Ainli  ne  pou* 
vant  m'empâcher  de  le  blâmer   dans   plu» 

(leurs 

30  Jean  Lanfranc  naquît  à  Pnrme  en  158!  »  '&  mou* 
fut  en  1647.  lï  ttoir  ckvc  d'Annibal  Carache,  de  i 
peint  [)rincipalement  ù  Rome,  ù  Panne  &  à  Naplcs. 

31  Simon  Vouet  naquit  à  Pacis  en  1583,  &-  inounie 
dans  cette  ville  en  1641  lelon  Uarmi^  ât  tn-ztf}9iti^ 
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ira  chofes,  je  laifferai  parler  Mr.  de 
es ,  &  je  ne  ferai  que  joindre  des  exem- 
s  aux.  dé(iifions  de  ce  grand  critique  j 
diquerai  aux  leûeurs  des  ouvrages  où 
pourront  aifément  voir  que  la  vérité  & 
profonde  connoiflance  fe  trouvent  égale- 
nt dans  les  jugemens  de  Mr.  de  Piles, 
convient  qi>e  Lanfranc  avoit  un  talent 
rticulier  pour  exécuter  de  grandes  pro» 
ûions,   &  qu'il  chej^hoit  à  réunir  dans 

ouvrages  le  deffein  d'Annibal  Carache, 
îc  la  fuavité  du  Corrcge,  dont  il  tâchoit 
me  d'imiter  la  grâce.     Mais  Mr.  de  Pi- 

ajoute ,  que  Lanfranc  ne  favoit  pas  que 
nature,  qui  cft  difpenfatricc  unique  de 
grâce,  ne  lui  en  avoit  accordé  quune  trcf" 
itc  tnefure.  Son  génie,  il  eft  vrai,  étoit 
iablc  d*embrafler  de  grands  Ouvrages: 
lis  il  n  étoit  pas  affez  attentif  &  aflez 
licat  pour  raifonner  fur  lui-même,  Se 
ur  s'appliquer  à  les  terminer,  &  à  leur 
nner  la  grâce  qui  eft  la  fuire  d'un  goût 
lire.  Ceft  ce  qui  fait  diie  à  Mn  de  Pi- 
les, 

îkfr.  d- André  Bardon.  Mr.  de  Pile»  place  la  mort  de 
itc  en  1641 ,  comme  Harms ,  &  le  fait  vivre  59  ans, 
ieu  que  Mr.  d* André  Bardon  ne  lui  donne  que  5}  ans 
At.  Si  l*on  me  demande  d'od  vient  cette  divcrfltc 
(èntîmens,  j'avouerai  que  ja  n'en  fais  pu  h  raifon. 
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les,  que  les  grandes  componnons  de  La 
fm'.K  font  un  grniul  fracas.;  mais  que 
on  en  examine  le  dCrail,  on  n'y  trouve 
aucune  cxprcfïîon  qui  intcrcftc  ;  cito 
dcu\  exemples  ici,  qui  autorilcnt  cette c 
.c'.îîon  de  Nîr.  do  Piles.  Il  y  a  dans 
première  f.ilc  du  Luxembourg,  un  gnu 
t\bieiiu  de  Lanfranc,  de  iîx  pics  neuf  po 
ce-j  de  haut,  rcprcfentanc  Jefus-Chri 
couronnant  la  Vierge,  qui  apparoît  à  î 
Amhïoifc  ik  à  St.  Auguftin.  Toutes  I 
c.vpri  (Tîons  des  fi^^ijures  de  ce  tableau  fo 
froide*:,  &  les  fit^urcs  elles -mûmes  Ib 
dirpufies  d'une  manière  aflez  triviale.  ( 
taWou  au  premier  c:>up  d'oeil  fait  aff 
dVl'Vt:  mais  il  ne  f!>urienr  pas  le  dcia 
On  v:;it  parmi  les  tableaux  du  palais  Royi 
un  v;i  and  tableau ,  reprclentant  une  Anno 
ciiitioiî.  11  y  a  n  es -peu  d'expreflîon  dai 
le  virn<^e  de  la  Vierv;e,  &  encore  moi: 
ihv.H  celui  de  l'ange,  que  le  peintre  a  n: 
entièrement  dans  l'ombre.  A  ces  dei 
exemples ,  qu'on  peut  voir  tous  les  jours 
Paris,  joignons -en  im  autre  pour  cci 
que  l'amour  de  la  peinture  a  conduits 
Naple:;  :  ils  auront  remarqué  fans  dout 
iqiie,  quoique  les  têtes  des  douze  Apôtr 
que  Lanfranc  a  peints  dans  réglife  des  Ch-J 
"  îux,  foient  d'un  griind  caraÛere,  elles  o 
:ndant  peu  d'expredion.  Vou 
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'Vouer  a  eu  rimaginarion  vafte,   &  foo 

g&mr^iQ  n'étoit  pas   moins  propre  aux  gran* 

de^  compofîtions,    que  celui  de  Laufranc 

D       a  peint  à  Paris  un  grand   nombre   de 

pl^vfonds,    &  de  grands  tableaux  d'Eglifes. 

Les  Italiens,  juges  fi  fcvéres  du  mérite  des 

Fir^nçois,    en    trouvèrent   aflcz   à    V^ouet, 

pc>iar  l'employer  fouvcnt  pendant  le  temps 

qta*il  rcfta  à  Rome.      On  volt   dans    cette 

Ville  pluficurs  de  fcs  grands  tableaux;  ;1  y 

€A     a  même  un  de  lui  dans  Tégliiè  de  St. 

Pifsrre  de  Rome;  &  Ton  fait  affez  que  les 

lt3.1icns  nont  fait,  avec  railbn,  travaillera 

la    décoration  de  ce  fupcrbc  temple  ,    que 

Jcs    gens  qu  ils  ont  crû   exceller  dans  leur 

arr.      Le  tableau  de  Vouct  rcpréfente  St. 

Jean  Chrylbilôme,  St.  François  &  St.  Aa- 

Xolne  de  Padoue  ;  il  eft  dans   la   chapelle 

4^  Chanoines. 

Uefprit  vif  &  aflif  de  Vouet  la  fouvent 
fait  tomber  dans  le  défaut  que  Mr.  de  Pi- 
les reproche  à  Lanfranc  ;  fes  expreflîon« 
font  quelquefois  tr&-foibles  ;  &  plulieurs 
de  fes  tableaux,  qui  furprennent  d abord 
par  TefFct,  perdent  beaucoup  dans  le  dé- 
tail. En  jugeant  ainli,  je  n'entends  poin; 
parler  des  ouvrages  qu'il  a  faits  dans  (^ 
première  manière;  car  dsLa^  ceijjc-là  il  ejft 

ToAi.  XIU.  V  exprès. 
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«]cprcflif)  corre£l,  &  bon  colorifte; 
•yrA  qu'aux  dépens  de  (k  gloire  il  chfl 
mal- à -propos  de  manière^  comme  ne 
dirons  bientôt. 

Lanfranc  dans  fes  premiers  ouvraç 
eu  un  gQut  de  deifein  iembkble  à 
de  Ton  maître:  mais  dans  la  fuite  il 
conferva  pas  la  correûion.  Comme  il 
toit  appuyé  que  liu-  une  pratique  extér; 
de  la  manière  d'Annibal  Carache,  apr 
mort  de  ce  maître  il  diminua  toûjour 

Vouet-»  confulta  pendant  long-terai 
nature;  il  defïîna  corrcftcmcnt,  ô 
difpofîtions  furent  agréables:  mais  dai 
fuite,  pour  contenter  ceux  qui  lui  dei 
doienr  des  tableaux,  &  pour  gogiKr 
vantage,  il  prit  une  manière  plus  ex; 
tive.  Il  devint  maniéré  dans  ics  contt 
fiir-tout  dans  les  doigts  de  fes  figures, 
fit  trop  pointus,  &  dans  fes  tûtes, 
peignit  presque  toutes  de  profil,  j 
avoir  plutôt  fait. 

Le  coloris  de  Lanfranc  eft  très-m< 
icre  :  Les  teintes  de  fes  carnations.,  dit 
de  Piles,  font  triviales,  (Sf  les  ombre. 
font  un  peu  noires. 
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Tant  que  Vouct    conferva  fa  première 

i  manière,  il  fàt  grand  coloriftc  ;    (on  goût 

I  ttnoit  du  Caravage ,  &  avoit  beaucoup  de 

,  ,iorce  ;    dans  M  fuite  il  eft  tombé  dans  le 

pis. 

Lanfranc  a  ignoré  les  principes  du  clair- 
clbfcur  ;    Mr.  de  Piles  dit,  que  s'il  la  quel* 
qoefois  mis  en   ufage,    on  voit  bien  que 
;  c'eft  par  hafard,   &  non  par  principe. 

Vouer  entendit  très -bien  le  clair -ob(cur, 
■  &  tous  fes  ouvrages  montrent  quelle  étoit 
:  dans;,  cette  partie  de  fon  art  fa  profonde 
Cohnoillance. 

Vouet  ramena  en  Francç  le  bon  goût  de 
U  peinture,    qui,   depuis  Freminet,    fcm* 
Woît  en  avoir  été  banni.     Il  a  eu  la  gloi- 
re d'avoir  formé   une   partie   des   grands 
^mmes    qui    fe  font   diftingués   dans   k 
peinture  fous  Louis  XIII.  &  fous  Louis  XIV, 
«yaînt  été  le  maître  de  le  Sueur,   de   le 
f  Brun,   de  Mignard,    de  Dufrenoy    &   de 
^ouls  Teftelin ,  qui  mourut  jeune,  &  donc 
^nrvoit  cependant  de  très-excellcns  tableaux; 
^^%  Téglilè  de  Notre- Dame. ?  ' 


Va  f  LV. 
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f     LV. 

î»  Camille  Procacini  £5*  î*  G/f/o^&^ 

Il  y  a  eu  cinq  Procacini  :  Hercule  Pi 

cacini  étoit  le  père   de  Camilio  Procacii 

de  Guilo  Cefarc  Procacini,  &  de  Carlo  A 

.tonio  Procacini.     Ce  dernier  eut  un  fils  a 

i)cl6  Ercole  Procacini ,  auquel  on  a  don 
c  nom  de  Ercole  juniore,  pour  le  diûi 
guer  de  ion  grand -père. 

Camille  Procacini ,  dont  nous  parle: 
dans  cet  article,  fut  d'abord  élevé  de  f( 
pcre,  qui  demcuroit  à  Boulogne:  mais 
entra  cnfuitc  dans  l'Ecole  des  Caraches. 
profita  (i  bien  fous  ces  habiles  maître 
qu'il  travailla  dans  la  fuite  en  concurreni 
avec  les  Caraches.  Cependant  quelque  m 
rite  qu'ait  eu  Camille  Pi-ocacini,  il  n'a  j 
fnais  atteint  à  celui  de  fcs  maîtres.  Lor 
que  ce  peintre  vouloit  fc  donner  la  pcij 
de  pcrfctlionner  fcs  ouvrages,  il  Joigne 
à  la  correiVion  du  deflcin  uu  bon  colori 
de  beaux  airs  de  tôtes,  un  ordonnance  nobl 
un  pinceau  libre,    &   des    draperies   d'i 

bc 

V  Cftinillo  Procacini  nuquic  A  Boulogne  en  1546, 
mourut  à  Milan  en  \62fu      Son  perc   Evcole    Proca 
ni  »  peintrt  midioae ,  écoic  né  dans  U  ni«îine  ville. 
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i  goût  :  mais  il  arrivoit  affez  fouvcnt  que 
par  avidité  d'expédier  plutôt  fes  ou- 
ges,  pour  en  retirer  de  1  argent,  foit 
î  la  vivacité  Tentrainât,  il  peignoit  des 
leaux,  où  parmi  bien  des  beautés,  on 
iivoit  des  défauts  confidérables,  des  bras, 
jambes  trop  longues  ,  des  pies  trop 
gs,  des  mains  trop  groffes  pour  le  corps. 
^ -a  pluficurs  de  fes  ouvrages  où  des  fi-' 
es  trop  grandes  font  paroître  le«  autres 
p  petites;  &  ce  manque  de  proportion 
OTe  les  yeux  de  tous  les  connoiiTeurs. 

!kmille  Procacini  abandonna  Boulogne, 
fe  retira  à  Milan  par  une  raifon  que 
is  rapporterons  dans  Tanicle  de  fon  fre* 
Jules  Cefar  Procacini. 

l-ouls  Galoche ,  natif  de  Paris,  fut  élevé 
Boulongnes,  qui  ont  établi  en  France  une 
le,  d'où  il  eft  forti  autant  de  grands 
nmes  que  de  celle  des  Caraches.  Ce 
ntre  a  exécuté  un  grand  nombre  de 
npofitions  confidérables,  où  Vçn  voit 
marques  d'un  génie  fagc  &  éclairé, 
loche  deffinoit  fort  bien,  &  ne  s'eft  ja- 
mais 

Louis    Galoche    mourut  tn     176X9     Agé    d€ 
ns. 
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mais  permis  aucune  des  incorreûions  da 
les  quelles  Camille  Procacini  cft  tomi 
ûffez  Ibuvent.  Sa  couleur,  fans  Être  raauvi 
fe,  étoit  inférieure  à  celle  de  lartiftc  italic 
&  fon  pinceau  n  étoit  point  auffi  libre 
audî  hardi.  Il  femble  que  Galoche  ait  crai 
de  làlir  fes  couleurs  en  les  fondant  c 
femble  :  cela  leur  ôte  une  certaine  unie 
Cependant  on  voit  de  lui,  dans  beaucoi 
d'églifes  de  Paris  de  fort  beaux  tableai 
Mr.  d'André  Bardon ,  parlant  de  celiH  de 
Translation  des  reliques  de  St.  Auguftin,  ^ 
eft  dans  la  facriftie  des  petits  Pères,  i 
que  c'ert  un  chef-  d'ceuvre  de  l'auteur,  aii 
que  Ion  tableau  de  réception  à  TAcadétt 
Royale ,  repréfentant  Hercule  qui  rei 
Alccfte  à  fon  époux  Admete. 

Le  Procacini  fut  protégé ,  pendant  to 
le  temps  de  fa  vie,  par  le  Comte  Petro  V 

con 

S4  Jules  Cefar  Procacini  naquît  à  Boulogne  en  15 
&  mourui  k  Milan  en  1626,  âgé  de  78  ans.  Carlo  i 
tonio  Ton' frère  cadet,  qui  peignit  bien  le  payfage^ 
fleurs,  8c  les  fruits,  mourut  en  1627.  1^  laiflà  un 
appelé  Ercole  juniore ,  qui  s'appliqua  d*abord  a  pein 
des  fleurs  :  mais  étant  devenu  cnfuite  difciple  de 
oncle  Jules 'Ccfar  Procacini,  il  fit  plufieurs  table 
d*eglire,  &  un  aflez  grand  nombre  d'ouvrages  pou 
ville  de  Turin.    U  mourut  en  1776,  iTâg^  de  801 


K 
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^nti,  qui  lui  rendit   de   grands    (crrîces. 
Galoche  eut  une  penfion  du  Roi,  un  logî- 
r|    iDent,   &  mourut  recicur  &  chancelier  de 
VAcadcmie. 

$.    LVI. 

H  Jules  Ofar  Procacmi,  i!/   ^S  Tcjlflin. 

l  ..  Jules  Cefàr  Procacini  s'appliqua  d'abord 
[  à  b  fculpture  ;  après  quoi  il  iliivit  Te^ccniple 
l  de  (ba  frère  Gimille,  &  entra  dans  l'école 
Âcs  Caraches,  où  il  fît  de  très -grands  pro- 
grès. Une  difpute  quil  eut  avec  Annibal 
Garache,  quil  frappa  très -rudement,  parce 
quîl  fe  moquoit  d'un  dcifein  quil  avoit 
fak-' d'après  le  modelé,  fut  la  caufe  que 
tous  les  Procacini  (brtirent  de  Boulogne, 
&  vinrent  à  Milan,  où  ils  établirent  une 
école:  mais  elle  fut  toujours  très -inférieu- 
re à  celle  des  Caraches. 

Après 

Hflnns  fait  mention,  dans  Tes  Tables  hiftoriques  & 
chronologiques  des  plus  fameux  peintres,  d*un  Andrc;^ 
Procacini,  cleve  de  Carie  Marace  né  à  Rome,  &  qui 
«voit  peint  des  tableaux  d'hîftoire.  J*ignore  û  cet  An- 
dré Procacini  étoit  un  defcendant  des  anciens  Procaci- 
ni.   Ce  peintre  a  eu  une  réputation  médiocre. 

SS  Louis  Te((elin  naquit  à  Paris  en  iCi$:  en  1650 
H  fut  fait  ProfeiTeur  à  l'Académie  de  Peinture,  &  mou* 
rut  en  1655. 

V4 
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Apres  avoir  été  à  Rome,  àVenife,  ft 
Parme,  &  avoir  étudié  dans  ces  difTércinef 
villes,  les  ouvrages  de  Michel *Ange,  de 
Raçhad,  du  Correge,  du  Titien  ,  Jules 
Celar  Procacini  revint  à  Milan,  où  fa  ré- 
putation lui  procura  beaucoup  de  tableaux, 
qu  il  exécuta  avec  un  defFein  beaucoup  plus 
correft  que  celui  de  fon  frère  Camille,  & 
avec  un  coloris  auiH  bon  &  aufîi  vigoureux 
que  le  (ien. 

La  compofition  de  Ccfar  Procacini  a 
beaucoup  de  nobleffe,  &  il  a  trouvé  fou* 
vent  le  fecret  de  placer  avec  goût,  dans  une 
toile  de  médiocre  grandeur,  plufîeurs  figu- 
res de  grandeur  hum.iine,  fans  qu'elles  pa* 
roiflent  ni  gânées,  ni  disgracicufcs.  Parmi 
les  tableaux  que  le  Roi  de  Pmfle  a  de  ce 
peintre  il  y  en  a  un  dans  la  grande  gallerie 
de  Sans-louci,  qui  reprcfente  la  Femme 
adultère,  oii  Ton  voit  combien  le  Procacini 
a  pu  exécuter  de  grandes  compofitions,  & 
placer  dans  une  toile  de  médiocre  gran- 
deur plufieurs  figures  de  grande  nature. 
Au  mérite  de  la  compofition,  ce  tableau 
joint  celui  de  toutes  les  qualités  que  pofle- 
doit  Jules  Procacini:  le  dcflein,  la  couleur^ 
&  un  pinceau  facile  &   hardi. 

Louis  Tcftelin  naquit  à  Paris;  il  étudia 

d  abord  fous  Vouet,   enfuite  il  copia  avec 

.     '  affi- 
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Induite  les  ouvrages  des  grands  peintres 
^^Uens,  qui  étoient  à  Paris  &  à  Fonraine- 
Uçau,  ce  qui  fuppléa  au  voyage  de  Rome 
^u'il  ne  fit  jamais.  Cela  ne  Tempûcha  pas 
d'acquCTir  une  grande  connoiffance  de  fou 
art;  &  l'on  peut  voir  les  grands  progrès 
qu!il  y  avoit  faits  par  lexcellent  tableau  de 
la  réfurreélion  de  Thabite  par  St.  Paul.  Le 
coloris  de  cet  ouvrage  cft  tendre  &  moel- 
leux ,  les  touches  en  Ibnt  hardies ,  la  com- 
polîtion  noble,  les"  draperies  fimples  &  bien 
jetées.  Les  ennemis  de  Teftclin  ^  furent  fi 
jaIoux  de  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife 
par  ce  tableau,  qu'il  ne  tint  pas  à  eux 
q^'on  ne  crût  que  le  Brun  avoit  eu  beau- 
coup de  part  à   fon  exécution. 

:  Louis  Teftelin  ne  fut  inférieur  en  aucu* 
ne  partie  de  la  peinture  à  Cefar  Procacini? 
mais  il  le  fut  par  le  peu  de  tableaux  qu  il 
ft  faits,  en  comparaifon  du  grand  nombre  de 
ceux  qui  ont  été  exécutés  par  Tartifte  italien. 
Cela  note  rien  du  mérire  réel  de  Tellelin, 
&  quoiqu'on  ne  connoifle  à  Paris  que  trois 
grands  tableaux  de  lui,  deux  dans  l'Eglife 
de  Notre-Dame,  &  le  troifieme  dans  une 
des  falcs  de  la  Charité  :  ces  ouvrages  font 
des  preuves  que  Teftelin  avoit  un  beau 
génie,,  un  pinceau  Icgcr,  un  delfein  cor-» 
V  5  rea, 
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reâ,  8c  un  talent  de  rendre  avec  vérité  k 
beautés  de  la  nature.  Le  temps  ne  nous  < 
confcrvé  que  deux  Odes  dcSapho:  mais  ce 
deux  pièces  d«  pûSOe  l'ont  conduite  i 
l'immortalité. 

§.     LVIL 

î^  SchidonCy   Cf    57  Blanchet. 

Barthclemi    Schidonc    doit     être   pkc< 
par  fes  talcns  dans  le  nombre  des  meillcun 

Eeingres  de  l'Ecole  Lombarde.  Il  fut  d'à 
ord  élevé  des  Carachcs  :  mais  dans  la  fui 
te  il  s'attacha  entièrement  h  la  manière  du 
Corregc ,  dont  il  étudia  les  ouvrages  avec 
beaucoup  d'aflïduité.  On  voit  encore  de 
lui  à  Modcne  dans  St.  Pierre  martyr,  une 
belle  copie  de  la  famcufe  Nuit  du  Corre- 
ge,  dont  l'original  cfl:  aujourd'hui  dans  la 
galleric  de  Dresde.  Le  Roi  de  Prufle  la 
fait  faire  par  Mr.  Dietrich,  dont  toute 
l'Europe  connoit  le  mérite,  &  recherche 
les  ouvrages,  une  copie  de  ce  môme  ta- 
bleau, 

3^    Bartlielemi  Schidone  naquit  à  Modene  en  156O9 
âc  mourut  A  Parme  en  161 6. 

tt  Thomas  Blanchet  naquit  â  Paris  ou  à  Lion  en  1^17» 
&  mourut  d  Lion  en  1682.      Mr.  d*André  Bardon  die. 
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AAeau,  dans  la  quelle  Cet  habile  aniftê  a 
tonfervé  toutes  les  grâces  de  l'original. 

Les  tableaux  du  Schidone  font  afles  n- 
res,  parce  que  lamour  violent  qu'il  acoit 
pour  le  jeu  le  détournoit  fouveiit  de  fes 
occupations.  Il  a  dcfliné  de  bon  goût, 
Quoiqu'il  ait  été  quelque  fois  incorre£l,  ain* 
u  que  cela  efl  arrivé  au  Corrcge:  niais  s'il 
a  eu  les  défauts  qu'on  peut  reprocher  à  ce 
grand  peintre,  il  en  a  eu  aum  toutes  les 
excellentes  qualités ,  les  beaux  airs  de  .têtes^ 
les  grâces,  le  précieux  fini,  la  couleur  fua« 
vc,'  &  la  compofition  ingénieufe.  » 

Les  principaux  ouvrages  du  Schidone 
font  à  Plaifance  &  à  Modene;  il  y  a  dans 
la  gàlleric  de  Vienne,  qoelques  tableaux  de 
cet  artifte  qui  ont  été  gravés  par  Freiner; 
Schidone  mourut  de  douleur  d'avoir  perdu 
dans-  une  nuit  une  fomme  confidérable, 
iqu'il  n'étoit  pas  en  état  de  payer.  Ot 
exemple  peut  être  utile  à  guérir  de  la 
'  pas- 

qa*'û  flvoit  82  ans  ;  cela  ne  s*accorde  pas  avec  l*auteur 
ie  la  vie  des  peintres ,  qui  dit  qu*ii  n'avoir  que  7a  tM 
^|uand  il  mourut  en  i^89-  Mr.  de  Piles  n*a  rien  dit  ni 
de  Schidone,  ni  de  Blancher.  Cet  oubli  eft  furprc" 
siant  dans  un  {Ugc  au8i  éclairl« 
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pûflîon  du  jeu,  les  artlftcs  qui  font  alTcz 
malheureux  pour  y  Être  fujets. 

L  ûurcur  de  la  irouvelle  vie  des  peintres 
dit,  que  Blanchct  naquit  h  Paris;  il  rappor- 
te niâmc  l'annic,  qui  cft  celle  de  1617. 
Mr.  d^AndrC-  B  irdon ,  qui'  a  Ccriz  pluficurs 
années  après  l'auteur  de  la  vie  des  pein- 
tres, remarque  que  quelques  hiftoriens  pré- 
tendent, que  Lion  fut  la  patrie.  Harms, 
dont  j'ai  conVultv:  les  Tableà  chronologiques, 
a  oublié  de  faire  mention  de  Blanchet, 
ainfi  que  du  Schidone,  ce  qui  fait  deux 
oniiffions  confidérablcs  dans  ces  Tables, 
qui  d'ailleurs  font  allez  exa£ks. 

Blan. 

3«  Andréa  Sacchi  naquit  ft  Rome  ;  il  fut  d*abord  éle- 
vé de  fon  pcrc,  Benoit  Sacchi,  afllz  bon  peintre  i  enfui- 
tb  il  entra  dans  l'HcoIc  de  t'AlbAne,  qui  eut  beaucoup 
é*amiti6  pour  lui.  Il  jouit  de  la  prored^ion  du  Cardi- 
nal del  Mof)te,  &  de  celle  du  Cardinal  Barbcrin.  Sacchi 
d  mieux  dcfllné  que  fon  maître  TAlbanet  il  a  donné 
beaucoup  d'cxprcfTion  I  Tes  figures ,  &  a  fini  fci  ta* 
blcauK  avL'C  beaucoup  de  foin.  Il  6fudia  pluficurs  an- 
nées ù  Vcnife  &  en  Lonibardie,  le  Titien  &  le  Corré» 
gc:  mais  il  nt  put  jamaii  avoir  leur  coloris,  &  con- 
(ctva  toujours  quelque  chofc  de  celui  de  l'école  ro* 
mainc.  Il  s'en  confola  en  difant,  lorsqu'il  fut  retour- 
né à  RotH'^v  qu'il  trouvoit  dans  lea  ouvrages  de  Ra^ 
phaël,  le    Titien,    le  Corrége    &    Raphad*      L*auceut 
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Blanchet  deflînoit  d  une  manière  fimplc, 
mais  correûe ,  il  avoit  un  bon  coloris  ;  il 
favoit  fort  bien  l'arcliitefture  &  la  pcr- 
(peftive  ,  dont  il  ornoit  les  fonds  de  fcs 
tableaux,  fon  génie  étoit  plein  de  feu,  & 
fon  imagination  gracieufe.  Dans  le  voya* 
ge  qu'il  avoit  fait  à  Rome  il  étoit  devenu 
ami  du  PoulTîn  &  de  l'Algarde  illuftre  fculp- 
tcuf.  Il  étudia  audî  fous  Andréa  ?*  Sac- 
chi  habile  peintre ,  qui  lui  confcilla  de  s'ap- 
pliquer à  rhiiloire,  car  au  commenccmciK 
il  ne  peignoit  presque  que  des  perfpetUves. 

Lorsque  Blanchet  fut  de  retour  en  Fran- 
ce,  Charles  le  Brun,    qui   étoit  fon  ami, 

préfen- 
de la  vie  des  peintres  fait  haftre  Andr6«  Sacchi  à  &a» 
me  en  1599,  &  ne  dit  rien  de  fa  morr.  Hanns,  dank 
(es  Tables  ciiionologiques,  place  la  naiifance  de  et 
peintre  en  1594,  Ôc  fa  mort  en  16^9.  Andréa  Sacchi 
leuc  pour  élevé  Carlo  Marati,  dont  nous  parlons  etn* 
pleraent  dans  ctr  ouvraj^e,  &  Luigi  Garzi,  bon  peintre 
d^hiitoirc,  né  à  Rome  en  id^o  fclon  Harins,  &  en 
1^38  félon  Tauteur  de  la  vie  des  peintres,  qui  dit  qu« 
(et  artifte  mourut  à  Rome  en  1731,  âgé  de  gt  ans. 
I.ouis  Garzi  a  beaucoup  peint  à  Rome  &  i  Naptei. 
Son  humeur  mordante  le  fie  haïr  des  peintres  fes  con- 
temporains; le  véritable  méût^  n*a  pas  befoin  pour 
griller,  de  la  mcdifance. 
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préfenta  à  l'Acad^-mic  fon  tableau,  qui  re^ 
prélèntc  Cadmus  qui  nie  un  dragon,  doilt 
Pallas  lui  ordonne  de  femcr  le<s  dents. 
Blanchct,  quoiquahicnt,  fat  reçu  dans  ce 
corps  cClcbrc  par  tant  d'illuftrcs  membres. 
Il  paflu  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  h 
Lion,  où  il  a  peint  beaucoup  de  tableaux 

Î)0ur  pUiHcurs  ^ti;lircs.  Il  a  orné  de  plu- 
leurs  plafonds,  &  de  p^udours  autres  ou- 
vrages la  maiibn  de  ville  de  Lion.  L'in- 
cendie qui  arriva  dans  cet  hôtel  en  1674. 
confuma  le  plafond  de  la  grande  fale,  qui 
paflbit  pour  le  chef-  d  œuvre  de  ce  peintre. 
Mr.  d'André  Bardon  dit,  que  ce  qui  refte 
des  ouvrages  de  Blanchec  à  la  maiibn  de 

ville 

S9  Gignani  naquit  îi  Boulogne  en  1638,  8t  mourut 
i  Forli  en  1719,  A  I?;;c  de  91  ans.  U  a  eu  truît 
élevés  qui  une  ncquis  rie  la  r6ptiriuion  par  leurs  ouvrS- 
%t%i  le  premier  eft  Fclice  Cii;çniflni  Ion  fils:  Louis 
Qnaini  fon  neveu,  né  ù  Ravcnne  en  1643»  ^^^  ^ 
BoulogTi:  en  1717  •  âj;é  de  74  ans.  'Louis  Qnaini  • 
peine  d.ins  le  y;o\n  de  A)n  inafrre ,  &  il  cit  quelqucfoîf 
difficile  de  diftinguer  fcf  ouvra^^çe^  de  ceux  du  Gi}çnt« 
ni;  dans  Ict  derniers  qu*i!  a  f'.uts,  on  \otr  moins  àm 
clair -obfcnr  que  i\itn*i  c-ux  qu'il  avoit  exccurcs  tous  U 
conduite  de  l'on  maître:  ntai?  on  y  trouve  |»lus  de  &• 
gefic  &  plus  de  grjce.  On  pcuc  dire  la  tnéme  chol« 
des  ouvra;^cs  de  Marc- Antoine  FranccPjhitti ,  troiliem« 
élevé  du  Gi^^nani,  qui  fut  toujours  innmftmenc  lié  dV 
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^Iç  de  Lion,  fuffit  pour  confervcr  la  mé* 
Voire  &  le  nom  de  cet  artifte,  donc  les 
tibleaux  de  che\'alcc  fon:  presque  uufii  ra- 
Tes  que  ctux  du  Schidone. 

f     LVIIL 
39Gignatti^  ^    ¥>  Dcshays. 

Gignani  ,  après  avoir  £rudi£  quelque 
temps  fous  des  peintres  médiocres,  entra 
dans  TEcolc  de  TAlbane,  qui  l'aima  tou- 
jours tendrement,  &  le  traita  plutôt  corn- 
tnc  fon  fils  que  conunc  fon  élevé.  Il  de- 
vint un  très -bon  peintre  :  on  trouve  dans 
&3  ouvrages  un  coloris    dont  la  fraîcheur 

ne 

mldé  avec  Louis  Qnaini.  Ils  ont  exécuté  en  commim 
tm.  grand  nombre  de  riches  compcficions,  pour  le  Duc 
à9  Parme,  pour  les  Princes  d'Allemagne,  pour  la  Ré* 
fBibUque  de  Venifc,  pour  celle  de  Gcnes ,  pour  h  ville 
de  Boulogne»  pour  le  Duc  de  Modcne.  Marc •  Antoi- 
ne Francefchini  t}tiquit  à  Boulogne  en  1(^48,  & 
niouvttt  en  1739.  Afant  d'encrer  dans  TEcolc  de 
Ciigmnl  il  tvoit  été  61eve  de  Maria  Galli  dit  Bibienfl,  très 
bon  peintre  d'architeâure ,  qui  a  eu  un  fils  encore 
plus  habile  que  lui>  nommé  Ferdinand  Galli  Bibiena ,  né 
â-3oulognc  en  2757,  more  dans  ccue  ville»  âgé  de 
Ss  om, 

49    Jean  Baptidc  Henri  Deshays  né  iL  Rouen,   morr 
A  Paris  en  1765,  âgé  de  35  ang. 
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tic  diminue  rien  de  fa  vigueur;  un  deflêia 
qui  l'ans  Crre  élcgnnc  ne  laifle  pas  que  d'ê- 
tre correci  &  gracieux,  des  draperies  Ineii 
jctces,  des  airs  de  cére  gracieuj;,  un  pin- 
ceau large  &  moCUcux.  La  manière  du 
Gignani  tient  de  celle  du  Guide,  du  Cara- 
vage,  &  du  Corrcge:  il  a  taché  de  réunir 
ko  bonnes  qualitts  de  ces.  difFcrens  pein- 
tres, les  grâces  du  Correge;  les  airs  de  têtes 
du  Guide  &  la  force  du  Caravage. 

I-e  mérite  de  Gignani  lui  acquit  la  pro* 
tcûion  de  pluficurs  fouverains  :  le  Duc  de 
Parme,  TEleûeur  de  Bavière,  le  grand 
Duc  de  Tofcane  voulurent  avoir  de  fes 
ouvrages.  Le  Pape  le  fit  chevalier  &  com- 
te: il  avoit  eu  alfez  de  modeftie  pour  ré- 
fufcr  plufieurs  fois  ces  titres  honorables, 
(à  la  vcritc  peu  nccelfaires  aux  gens  de  let- 
tres &  aux  artiftes)  &  ce  ne  fut  qu'à  la  fol- 
licitation  du  Duc  François  Faincfe,  qu'il 
confcntit  à  les  recevoir. 

Le  Roi  de  Prufle  a  deux  fon  beaux  ta» 
blcaux  de  ce  peintre  dans  la  gallerie  de 
Sans-fouci.  Le  premier  repréfente  les  cinq 
fens  de  nature,  &  le  fécond  une  bergère 
qui  badine  avec  un  Faune.  Les  figures  de  * 
ces  deux  tableaux  font  de  grandeur  natu- 
relle^ &i  Ton  voit  d^ns  ces  ouvrages  toutes 

les 
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^  bonnes  qualités  que  nous  aVone  ràp- 
portées  de  ce  peintre,  qui  quelquefois  ne 
Ibit  pas  afTez  fes  figures  avec  le  fond  du 
tableau,  ce  qui  en  diminuoit  la  beauté  & 
Hiarmonie. 

Le  Gignani  a  eu  le  temps  de  produire 
beaucoup  d'ouvrages,  parmi  les  quels  le 
plus  confidérable  eft  la  coupole  de  Téglifc 
de  ta  Madona  del  fuoco^  àt  la  ville  de  For- 
li,  où  cet  artijfte  a  repréfenté  le  paradis 
avec  une  grande  quantité  de  figures.  Le 
Gignani  vécut  quatre  vingts  onze  ans. 

Jean  Baptifle  Henri  Deshays,  natif  de 
Rouen  ,*  dans  Tefpace  d'une  vie  aufii  courte 
que  celle  du  Gignani  avoit  été  longue,  a 
presque  fait  autant  de  tableaux  &  de  grands 
ouvrages  que  cet  artifte  italien.  Nous 
rapporterons  ici  leloge  que  Mr.  d'André 
Bardon  a  fait  de  la  fertilité  du  génie,  & 
dès  qualités  fupérieures  de  cet  artiiie,  qui 
n*a  vécu  que  trente -cinq  ans.  „Deshays 
,,avoit  reçu  de  la  nature  x:es  rares  difpofî- 
„tions  qui  donnent  les  plus  belles  elpé^ 
„rances.  Il  y  répondit  parfaitement  :  dané 
,,combien  d'ouvrages  nen-a-t-il  pas  con- 
^,(igné  la  preuve  ?  Les  principaux  font  : 
jyfHiJloire  dç  St.  André^  en  quatre  grands  ta* 
„bleaux   faits  pour  Rouen  :    ùs  Avantures 

ToM.  XIIL  X  ,/H^ 
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j^^Helene,  en  huit  morceaux,  pour  la  manu- 
„fafturc  de  Bcauvais  ;  la  Mort  de  St.  Benoît^ 
„pour  Orléans  ;  la  Ddivrancc  de  St.  Pierre^ 
„pour  Verfûilles  ;  le  Mariage  de  la  Vm\^e; 
3,//i  RefureHion  de  Lazare  ;  la  Chafteté  dejo- 
ijèph;  le  Combat  d* Achille  contre  le  Xantlie^ 
,,fe  Simoïs^  Sfc,  ouvrages  dont  la  plus 
,5palrt  ont  été  expofés  &  généralement  ap- 
„plaudis  au  falon  de  1761,  &  de  1763*. 
3,Les  produûions  de  cet  anifte  font  mar- 
;,quées  au  coin  d'un  delTein  ragoûtant,  du- 
3,ne  compofition  ingénicufe,  d'un  bon  co- 
jjloris,  &  d'une  exécution*  facile.  En  tran- 
^  „clvint  le  fil  de  fes  jours  au  printemps  de 
...j/on  âge,  la  Parque  Temp^cha  crfcore  de 
5,{îgnaler  fes  talens  dans  plufieurs  morceaux 
.„confidérables ,  dont  il  étoit  chargé  pour  le 
„Roi,  pour  la  ville  de  Paris,  &  pour.Rgucn 
„fa  patrie". 

$.     LIX. 

'     41  VAWanc  iy   4^  Antoine  Coj/pk 

L'Albane  avoit  du  génie,  &  il  avoit  orné 
Con  cfprit  par  les  belles  -  lettres  j  Tes  ta- 
bleaux font  pleins  d'idées  poétiques. 

Antoine 

4»  Fran<{ois  TAlbane  naquit  ù  Boulogne  en  1578,  Se 
mourut  en  1660.  11  fut  d'abord  élève  de  Denis  Cal* 
vart,  enluite  des  Carache». 


1 
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Antoine"  Côypelj  fils  de  Noël  Coypcl^ 
Cint  nous  avons  parlé  ci-dcirus,  avoir 
clprit  très-omC;  auffî  voit -on  dans  fes 
Hivrages,  qu'il  a  parfaitement  entendu 'la 
poSfie  de  la  peinture. 

UAlbane  a  fait  un  grand  nombre  de 
rompofitions  remplies  de  figures:  mai|  il 
l'a  point  allez  varié  fes  airs  de  têtes  i  ÔC 
4r.de  Piles  lui  reprocha  d'avoir  donné  à 
raque  toutes  jes  figures^  le  même  air  Sf  ta 
thne  rejjemblance.  Il  a  fort  bien  deflîné  en 
[énéral ,  car  il  n'a  pas  toujours  été  correft, 
lalgré  qu'il  fût  lavant  dans  le  delfein  ; 
on  voit  fort  peu  de  grandes  figures  de 
i  main. 

Antoine  Coypel  a  également  réuflî  danô 
îs  gjrandes  &  dans  les  petites   figures;    il 

fait  un  nombre  confidérable  de  grandes 
ampofitions  ;  il  y  a  plufieurs  tableaux  de 
li  dans  les  églilbs  de  Paris  ;  il  a  peint 
ne  partie  de  la  chapelle  de  Verfailles,  & 
lufieurs' appartemens  pour  le -Roi.  Son 
lus  grand  ouvragç;  eft  îa.gallerie  du  palais 
.oyal:    il    s'en  faut  bien  que.  ce   foit.le 

meil- 

4>  Antoine  Coypel ^  ni  à  Paris,  %iouru»  ^ilt  cttt» 
U^  «n  1722,  âg«  de  $i  ans. 

Xâ 
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meilleur;  j'en  excepte  le  plafond,  qui  eft 
d'un  goût  admirable  y  foit  par  la  couleur, 
foit  par  la  vagucjje^  foit  par  les  airs  de 
t6tes  gracieux,  loit  par  la  compofîridn' 
Antoine  Coypcl  n'a  pas  moins  bien  réulC 
dans  les  tableaux  de  chevalet;  un  des  plut 
beaux  qu'il  ait  faits ,  efi:  dans  le  palais  de 
Sans-fouci  ;  les  figures  font  coloriées  conv 
me  (i  elles  étoient^de  Rubens,  &  le  payfage 
fcmble  être  du  Titien.  Ce  tableau  réprCfeO" 
te  Renaud  endormi  dans  les  bras  d'Armidc: 
le  Roi  de  Pruffe  la  acheté  dans  la  belle 
coUeâion  qu'il  a  faite  des  ouvrages  des, 
plus  grands  maîtres  françois.  On  ne  doit 
pas  juger  des  tableaux  de  chevalet  de  ce 
grand  peintre,  par  celui  qui  repréfente 
£flher  &  Afluerus,  qui  cfl:  expofé  dans  le 
falon  du  thrône  au  Luxembourg:  ce  ta« 
bleau  nefi:  pas  à  labri  de  la  critique ,  3c 
les  défauts  y  font  mâles  avec  les  beautés. 

Antoine  Coypcl  a  beaucoup  mieux  va- 
rié les  airs  de  tûtes,  que  n'a  tait  l'Albanc: 
dans  ce  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a 
exécutés ,  on  en  verra  bien  peu  qui  fe 
relTemblent. 

On 

« 

43  II  y  f  un  fÊ^  grtnd  tiblcau  de  TAlbane,  dtnt- 
U  gallcrie  de  Sans-fouci,  Se  deux  dans  le  cabiiier  au 
bouc  de  cette  gallerie.      Cet  tableaux  font  encoie  gra- 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN,   32$ 

•  On  ne  peut  pus  re^rarder  l'Albone  com« 
me  un  peintre  qui  le  foit  diAingué  par 
Te^cpreilion.  Je  croirois  afTez  volontiers  que 
X  n'eft  pas  la  connoiflance  qui  lui  a  man- 
qué dans  cette  partie,  mais  loccafion  ; 
3*ayant  Jamais  peint  que  des  fuiets  gais, 
lans  la  fable ,  ainfi  que  dans  Thiftoire.  Il 
1  thème  fuit  pafTer  la  gaieté  de  Ton  génie 
Uns  les  fujets  de  dévotion  qu'il  a  traités. 
LI  y  a  une  Sainte  Famille  de  lui  dans  le 
>atais  Royal,  oit  Ton  reconnoit  combien 
*Albane  lavoit  répandre  de  gt*aces  dans  les 
iijets  les  plus  iîmples.  La  Vierge  lave  du 
linge  dans  un  ruiiTeau  ;  rEnfonc  Jefus  le 
lonne  à  St.  Joicph ,  &  deux  petits  Anges 
font  en  Tair  qui  le  font  féchcr  4?.  Mr.  de 
PUes  me  paroît  un  peu  trop  févere  à  Té- 
jard  de  TAlbane,  dans  ce  qui  regarde  la 
partie  de  Icj^prcffion:  Les  différentes  pajjtons^ 
lit -il,  qiiil  a  exprimées  y  tendent  presque 
routes  à  la  joie^  éf  né  font  pas  fort  fines; 
îinfi  ton  peut  dire  que  la  grâce  qui  paroît 
ùms  Jès  ouvrages,  ne  vient  pas  fi  précifémcnt 
U  fin  génie  y  que  dis  thaiitude  de  la  main. 

Antoi- 

* 

»eux»   quoiqiM  le  coloris  tit  été  tUeré  ptr  le  tempi» 
!^  qu*il  foit  devenu  un  peu  blanchâtre. 

X3 
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Antoine  Coypcl  a  eu  beaucoup  d'exprès* 
(ion  :  c'cfl  ce  qu'on  peut  voir  par  le  tableau 
qu  il  a  peint  de  Sulnnne  condamnée  à  It 
mort.  Il  y  a  d<iiis  ce  fcul  ouvrage,  une- 
vive  image  de  toutes   les   différentes   pat* 

non» 

44  Plaçons  ici  ce  que  Mr.  TAbbé  du  Bos ,  içrtnd  con- 
r.oifTciir  en  peinture,  h(7tnmc  d'un  goût  dclicar,  A 
d'un  jugement  exquis ,  a  dit  dans  fcs  réflexions  fur  h 
peinture,  de  quelques  t.ib1eaux  d*AntDine  Coypel»  tO 
fujct  de  rcxprefTion  qu'on  y  trouve. 

„Lc  tableau  de  la  Sufannc  de  Mr.  Coypcl  fut  tTè§« 
„vanrc,  mcinc  au  fortir  de  dcfllis  le  chevalet.  Sufiuv 
„nG  y  ccnnparoit  devant  le  peuple,  accufcc  d'adultère; 
,»lc  pcinrrc  la  reprcfcnrc  dans  l'inftant  où  les  deux  vieil- 
„ljrcJ';  (îfjpofent  contre  elle.  A  la  pbifionoinie  de  Sufannc, 
ty>  l'air  de  Ton  vifa;;c  encore  fcrain,  mAl;/,Tc  fon  af- 
„fliclion,  on  connoit  bien  que  C\  elle  baiH'j  les  yeux» 
,»c\ft  par  pudeur,  ^  non  p.is  par  rcînords.  La  noblcflè 
„^l.i  diminue  de  fat^tc  dcpolcnt  fi  haut  en  fa  faveur,  qu'on 
„rcnt  bien  que  fun  prchii'-r  UHUvcinent  feroit  d'abfou- 
„drc  d'ibord  l'accufcc  qui  fc  prCfenteroit  avec  une  pa- 
„rci!)c  contenance.  I..e  peintre  a  varié  le  tempérament 
„d'-r.  faiiiuux  vieillards:  l'un  paroit  fanî?;nin.  l'autre  pa- 
„roit  fùlicux  &  mé!.inc]i(»liqup.  Ce  dci  îiicr  .  Tnivant  te 
„çarail.;tj  propre  A  Ion  tempérament,  q'.'i  tft  TobRi* 
„nation ,  commet  le  cr;inc  dvcc  perfcvcrance.  On  n'ap- 
Hpcrcoir  fur  fon  \ify,c  que  de  la  fureur  &  de  la  rajçci 
„lc  fanjniin  paroit  attendri ,  &  Ton  voit  bien  que  tmU 
•,grc  fon  tempérament,  il  fcnt  déjà  d^<i  remords  qtii  le 
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^îons  Je  lame:  la  douceur,  le  défefpoir, 
li  perfidie,  le  mépris,  Tindignation ,  &  la 
pitié  y  paroil'lcnt  dans  la  plus  grande  vé- 
rité 44.  Il  n*cn  eft  pas  de  môme  dans  tous 
les  tableaux  de  ce  peintre  :  car  quoiqu  en 
*-^  "    •      gêné- 

i,féht  chanceler  dans  fa  refolution:  c'eft  le  cara£lere 
„3cs  hommes  de  ce  tempérament  ;  afTcz  violents  pour 
„fe  vanger,  ils  ne  font  pas  aflcz  durs  pour  voir  les 
,,flpipréts  de  leur  vengeance,  fans  erre  émus  par  des  mou-, 
^vemens  de  compaillon."  RrfÎQx.  fur  la  poëfie  iîf  la 
péintnrey   Tom.  T.  p.  54. 

■  '«Depuis  Rubens  jufqu'à  Coypcl  le  fujet  du  crucjfie- 
;,menr  a  été  traité  plufieurs  fois:  cependant  ce  dernier 
i,peintrc  a  rendu  fa  compofition  nouvelle.  Son  tableau 
;-,repréfcnte  le  moment  où  la  nature  s'émeut  d*horreur 
i,à"  la  mort  du  Créareur,  quand  le  foleil  s'cclipfa  (ans 
,,nhterpofuion  de  h  lune,  &  quand  les  morts  fortiicnt 
*  i, de  leurs  fépulchres.  Dans  l'un  des  côtés  du  tableau 
5,rdft  voit  des  hommes  faifis  d'une  peur  mêlée  d'éron* 
„nenient  à  rafpcfl  du  défordrc  nouveau  où  paroit  le 
j'Cciel,  fur  lequel  leurs  regards  font  attachés:  leur 
,,êpouvante  fait  un  contrafte  avec  une  crainte  mêlée  d'hor- 
^,rcur,  dont  font  frappés  d'autres  fpe£lateur$>  au  milieu  des- 
„qucls  un  mort  fdrt  tout  à  coup  de  fon  tombeau.  Cette 
iipenlce ,  trCs  convenable  à  la  fituation  des  perlbnages, 
„&  qui  montre  des  accidens  difFérens  de  la  même  paf- 
„(ion  ,  va  jufqu'au  fublime  :  mais  elle  paroît  fi  naturel- 
■„le  en  même  temps,  que  chacun  s'imagine  qu'il  l'aiv 
-„roit  trouvée,  s'il  eût  traité  k  même  fujet.  La  Bible, 
v,qui  eft  celui  de  tOQS  les. livres  qu'on  lit  le  plus,   ne 

X4 
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géniSral  on  ne  puiiTc  difcon venir,    que  fat 
airs  (le  têtes  ibnt  expreHlfs  ;     il  faut  auffi 

avouer 


nnaui  ipprmd'tUe  paf ,  que  1t  nature  t*émue  dlior* 
»,rcitr  i  la  mort  de  Jcfuf  Chrift,  &  que  les  mont 
^forcirent  de  leurs  tombeaux?  Comment,  diriont-rumi^ 
hS-c-oii  |ni  faire  un  feul  tableau  du  crucifiement,  fimt 
»,y  employer  ce§  accident  ttrriblcs ,  &  capables  de  pro« 
»,duirt  un  fi  grand  effet?  Cependant  le  Poufiin  incro« 
•«duit  un  mort,  (brtant  du  fcpulcre,  dans  dm  ubieaa 
Mdu  cructftemenr,  Tant  cirer,  de  l'apparicion  de  ce  morr» 
,Je  trait  de  poëfie  que  Mr.  Coypel  en  a  tiré.  Maïs 
nC*eft  le  Caraâere  propre  de  cet  inventions  fiiblimea, 
„que  le  génie  feul  fsiic  trouver,  de  parofcrc  telle- 
i,ment  liées  avec  le  fuier,  qu*il  femblc  qu'elles  ayciu  du 
nécre  las  premières  idéet  qui  k  (oient  préfentécs  aux 
„artirant,  lesquelt  ont  traité  ce  fuict.  On  fuc  vaine- 
»,ment,  dit  Horace,  quand  on  veut  trouver  det  invcn- 
„tion4  du  mdme  {(«"^^  ^*^*  *^^*^  ^^  %^^^^  P^i**!!  a 
ncclui  du  poète  dont  on  veut  imiter  le  naturel  et  la 
nfimpUcité. 

Ut  fihi  quioit 

Spcrct  iditn^  ftt^t  tnultHm  ftufiraqut  laborit. 
Aufin  Utm       .... 

Hortr.  de  arte  poêr. 
»/3e  que  nous  venont  de  dire  de  la  peinmrc  ft  peut 
„dire  aufil  de  li  poëfie:  &  non  •  feulement  un  poëre 
nné  avec  du  génie,  ne  dira  jamais  qu'il  ne  fauroic 
iftrouver  de  notiveaux  fu)ets!  mais  i*ofc  avancer  qu'il 
,^e  trouvera  jamais  aucun  fujet  épuifé.'*    Rifiex.  crk. 
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tFOuer  qu'il  a.  fait  quelquefois    grimacer 

&s  figures^  &  qu'il  a  chargé  fes  caractères 

^  des 


^Quelques  peintres  &  quelques  poètes  s'occupent  det 
imitations,    comme  d*un  travail,   au  lieu  que  les  au- 
,,tres  hommes  ne  les  regardent  que  comme  des  objets 
,,imére(ïkns.    Ainfi  le  fujet  de  l'imitation,  c*eft  à  dire» 
^J«s  évenemens  de  la  tragédie ,    &  les  exprcfliuns  du 
^tableau ,  font  une  imprefllon  légère  fur  les  peintres  8t 
a^fur  les  poètes  fans  génie ,  qui  font  ceux  dont  je  parle  : 
»,ns  font  en  habitude  d*étre  émus  fi  foiblement,    qu'ils 
,,ne  s'apperçoivent  presque  pas  fi  l'ouvrage  les  touche, 
^u  s'il  ne  les  touche  point  t    leuf  attention  fe   portt 
,,fur  l'exécution   mécanique,    &  c'eit  par-lft  qu'ils  ju" 
,,gent  de  tout  l'ouvrage,    La  pQëûc  du  tableau  de  Mr. 
••Coypel.     qui   repréfente    le   facrifiçe   de  1^  fille   de 
y.Jephté,   ne  les  faifit  point,  &  ils'  l'examinent  avec  au- 
,,tant  d'inditférence  que  s'il  repréfentoit  une  danfe  de 
^^yfans,  ou  quelque  fujet  incapable  de  les  émouvoir; 
-y^^ftnfibles  au  pathétique  de  fes  exprefiions,  il  lui  fone 
^(bn  procès ,   en  confultant  uniquement  la  règle  &  le 
„compas,    conune  fi  un  tableau  ne  devoir  pas  cunte« 
^nir  des  beautés  fupérieures  à  celles  dont  ces  inflrumens 
^,font  les  juges  fouverains.     Ç'eft  ainfl  "quv  la  4>1ûpare 
^dc  nos  poètes  examinèrent  dans  le  Cid,    lorsqu'il  pa« 
„TOt ,    fi  la  pièce  étoir  nouvelle  :    mais  les  peintres  8c 
^ts  poètes  fans  enthoufiafme  ne  fenrent  pas  telui  des 
„autres ,  ôc  portant  leurs  fuffrages  par  voie  de  difcuf- 
9,fion,   ils  louent  ou  ils  blâment  un  ouvrage  en  géné^ 
^ral,    ils  le  définifTent  bon  ou  mauvais  fuivanc  qu'ils 
Jit  trouvent  régulier  par  l'analyf^  qu'ils  en  font.    Fèu- 
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I 

des  partions  pour  les  rendre  plus.  exprefl%r  j 
Cycft  co  que  l'or»  voit  dans  les  tableftos  de 
h  gallcric  du  palais  Royal ,  où  parmi  un 
nombre  de  belles  turcs,  il  s'en  trouve  plu- 
sieurs, dont  les  cxprefiions  fon  trop  char- 
gC'CS  ;  q-ielques-uncs  mûmc  de  fes  tête» 
manquent  de  iiobleflc;  &  ce  qu'il  y  a  en- 
core de  plus  condamnable,  c'eit  que  dans 
le  prir.cipnl  tableau,  qui  rcpréfente  Enéc 
dans  les  Enfers,  accompagné  de  la  Sibylle, 
la  tûtc  de  ce  mûme  Ence  cft  d*un  caraftérc 
.bas,  &rclïemble  plutôt  à  celle  duri  Sol- 
dât de  milice ,  qu'à  celle  d'un  héros  dont 
les  dcfccndans  dévoient  ôrre  ics  maîtres  , 
du  monde.  Antoine  Coypel  a  defliné  cor- 
rcûcmcnt,  &  d'un  goût  gracieux  :  on  peut 
lui  reprocher  que  quelquefois  .rfes  figures 
ne  font  pas  aflez  fvelies,  &. quelles  font 
un  peu  trop  chargces  de  draperies  ;  don- 
nons-en pour  exemple  1* figuré  d'Aifuerus, 
dans  le  tableau  qui  efi:  art  Luxembourg. 
;^  Le  coloris  de  l'Albane  cft  frais";  fes  car- 
nations font  de  teintes  languines.     Mr.  de 

Piles 

.„vcnt-ils  ftrc  bcm  juges  du  tout,  quand  ils  font  mau- 
«vais  jiiics  do  la  partie  de  l' invention  ^  qui  fAÎt  le  priti- 
ijcipal  mérite  des  ourrages,  &  qui  diftingue  le  grand 
'»,hommc  du  Ample  atiiûn."  Rcflex,  critiq,  fur  la  jj<- 
fie  y  la  jpeilitHrct  Tom.  IL  £ag,  loi.  fios. 
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iPiles  prétend  quelles  (om  peu  recherchich 
Quant  au  clair -obfcur,  le  mSme  critique 
prétend  qu'il  rien  a  pas  connu  te  principe; 
mais  le  hajard  Fy  a  conduit  quelqiiejois, 

Antoine  Coypel  a  bien  colorie;  il  enten- 
doit  fort  bien  le  clair -obfcur,  comme  on 
peut  le  voir  dan^  plufieurs  de  fcs  grands 
ouvrages ,  &  môme  dans  fes  tableaux  de 
chevalet , .  où  il  .  l'a  fouvent  employé  CQ 
homme  qui  le  connoiflbit  par  principe. 

•  $.    LX. 

4î  Benedette   Sf    4^  Dejportes. 

Nous  avons  vu  dans  cet  ouvrage,  que 
les  François  avoiént  eu  dans  Claude  Gelio, 
i|n  payfagifte,  qui  peut  être  comparé  au 
Guaipre  :  ils  ont  dans  defportes  un  arciile 
dont  le  mérite  peut  juftemcnt  être  compa- 
ré à  celui  du  Bencdctté.  Cet  artille  italien 
peignit,  non- feulement  les  animaux,  dont 
il  avoit  fait  une  étude  particulière,  &  qui 
entrent    dans  presque  tous  fes  ouvrages: 

mais 

4f  Baptifte  Benedetto  vivoit  vers  Tan  1560,  il  naquît 
à  Gènes,  &  travailla  à  Paris. 

4<5  François  Defportes  naquit  en  Champagne  en  ijSSi» 
ôi  mourut  à  Paris  en  174). 
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inflis  il  eompofa  pluficurs  fujert  d'htftoire^ 
qu'il  exécuta  avec  beaucoup  de  goût,  & 
guil  embellit  par  des  payfages  qu'il  faifoic 
parfaitement'  bien  :  il  a  pcim  auÂî  pluficurp 
portraits,  dans^  lesquels  on  reconnoit  les 
leçons  qu'il  avoit  prifcs  de  Vandcick,  pen- 
dant que  ce  fameux  peintre  flamand  étôit 
à  Rome.  Bencdette  a  eu  un  bon  coloris, 
il  a  mieux  connu  le  clair -obrcur,  quaucuo 
peintre  italien,  &  en  a  fait  un  excellent 
utage,  pour  donner  du  relief  à  fes  tableaux, 
&  il  a  dciîîné  de  bon  goût.  Cependant  on 
peut  lui  reprocher  que  les  extrémités  de  fes 
figures  font  quelquefois  un  peu  lourdes, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  principale 
figure  du  tableau  de  ce  peintre,  qui  rcpré- 
fenie  la  Vanité^  &  qui  e(l  gravé  dans  le  ca- 
binet de  Mr.  Uoycr  d'Aiguilles. 

Defportcs  a  excellé,  aiiid  que  Bencdette,  à 
peindre  des  animaux  ;  il  dcHinoir  auflî  fore 
bien  la  figure,  &  dans  fes  grands  tableaux 
de  chaflc,  il  en  a  placé  plu(icurs ,  qui  (ont 
d'un  très -bon  goût.  Il  a  peint  plufîeurs 
portraits,  dans  lesquels  il  a  placé  des  ani- 
maux :  ces  portraits  font  beaux  ;  on  peut  les 
regarder  comme  des  tableaux  d'hiftoire; 
ayant  employé  dans  plufieurs,  des  fujets  de 
la  fable.  J'en  ai  vu  un  d'une  femme  qu'il 
t  peinte  fous  Tembléme  de  Diane  accom- 
pagnée 
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psgpfe  de  deux  Nymphet  fiiivîef  de  plt»- 
ficori  <;)iieo»;  il  y  a  bien  des  rableaiu  dliis» 
loire  qaTon  eiHme ,  dans  lesquels  on  nt 
troore  pas  autant  d'effet  &  de  potfie  de  kl* 
pciotare.  Defpones  a  parfaitement  enten- 
du Icf  couleurs  locales  &  la  perfyeâive 
nSricooe  ;  enâu  il  a  eu  un  mérité  aflcz 
çiandy  pour  que  rAngleftxre  &  TAUemagne 
fè  iôieut  emprefl^  d'avoir  de  {es  tableaux; 
00  en  voit  beaucoup  ft  Londres ,  à  Vienne 
A  k  Munich;  Tltalie  même,  cette  Italie  fi 
corieufe  du  mérite  françois,  a  roulu  en 
poiEfder,  &  la  cour  de  Turin  en  a  acheté 
plttileui). 

f     LXL 

ÉCOLE  ALLEMANDE. 

Dans  le  temps  que  RaphaSl  &  Michel- 
Ange  avoienr  ramené  en  Italie  le  bon  gout 
de  la  peiiturc,  Alben  Durer  rendoit  le 
même  fervice  à  l'Allemagne.  Il  ctoit  u^  k 
Nuremberg,  eni  471,  où  il  étudia  d'abord 
le  defTein  fous  (on  pcre,  hjbilc  orferrc, 
qui  lui  apprit  l'orfèvrerie  fr  la  gravure. 
11  devint  ciifuitc  difciplc  de  Michd  Wolgc- 
SDÔnt,  peintre  de  Nurcniburg,  n^  dans  cet- 
te ville  en  1434,  &  par  coiîftquetjr  con- 
temporaifi    d'André   Vcrochio  ,        maî.re 

de 
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de  Michel -Ange',  qui  naquit  à  Florence, 
comme  nous  l'avons  dcjâ  dit,  en  1432. 
La  ville  de  Nuremberg  conferve  encojrc 
.quelques  tableaux  de  Michel  WolgcmonL: 
il  cft  regardé  en  Allemcgue  comme  la  pre- 
mière caufe  du  bon  goût  de  la  peinture 
dans  ce  pays,  qui  ne  lui  cft  pas  moins  re- 
devable, que  rjralie  left  à  Verochio;  puis- 
qu  en  formant  Albert  Durer  ,  il  procura  à 
fa  patrie  un  artille  qui  commença  le  pre- 
mier à  donner  une  véritable  idCe  de  Tort 
de  peindre  à  fes  compatriotes. 

De  tous  les  hiftoriens  &  de  tous*  les  coiî- 
noiffcurs  qui  ont  fait  mention  d'Albert 
Durer,  Valari  cft  celui  qui  en  a  j^igC  le 
plus  exaûcment.  ,. Si  cet  homme,  dit^ily  fi 
„rare,  fi  précis,  &  li  univcrfel,  avoit  eu  la 
^Tofcane'pour  patrie,  comme  il  a  eu  TAl- 
„lemngne,  &  qu'il  cilt  pu  étudier  d'aprè$ 
„lcs  aiiiiques,  &  les  bjUcs  choies  qui.  font 
„à  Rome,  comme  ont  fait  les  artiftes  Ro- 
umains &  Horentins,  il  auroit  érc  le  meil- 
„lcur  peintre  de  toute  Tlralie,  aiulî  qu'il  a 
„étC'  le  génie  le  plus  rare  &  le  plus  célé- 
„bre  (]u'nit  eu  l'Allemagne".  Mr.  de  Piles> 
qui  a  jugé  bien  fcverement  du  mérite  d'Al- 
bert Durer,  &  qui  dit,,  que  pour  trouver 
un  bon  endroit  dans  fcs  tableaux,    il  Jaut 
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^*  €ffùyer  [beaucoup  de  mauvais  ^  convient 
ÎU?au  goût  près,  on  ne  peut  nier  qu'Alber. 
piirer  n'ait  été  tiès-favant  dans  le  delfeiat 
ï  eft  vrai,  qu  il  s'étoit  trop  attaché  à  Tétu- 
e  dune  nature  pauvrç,  qui  ne  lui  avolt 
Î.S  fourni  les  grâces,  fi  néceflaires  à  Icle- 
^nce  du  deffein ,  &  à  la  beauté  des  for- 
^^s:  cependant  fes  Vierges  ont  de  la  rio- 
cfle,  &  il  en  a  mis  dans  les  figures  qui 
'  jréfentcnt  les  vertus ,  '^ui  accompagnent 
ï  triomphe  de  l'Empereur  Maximilien, 
^mme  on  le  peut  voir  par  Teftampe  qui 
Cl'  a  été  gravée. 

Albert  Durer,  malgré  les  défauts  qu'on 
ui  reproche  j  a  fait  paroîtrc  beaucoup 
Tefprit  dans  fes  ouvrages,  où  il  montre 
me  imagination  vive,  un  génie  facile,  & 
rapable  des  plus  grandes  compofitions,  un 
pinceau  délicat,  &  un  fini  piécicux.  Les  at- 
îtudes  de  les  figures  dans  fes  tablc*4ux 
Thiftofre,  ainfi  que  dans  fes  portraits,  font 
laturelles'  enfin  Ton  peut  dire  que  fi  Te- 
nde de  Tantique  avoit  corrigé  le  goût 
jotiquc,  dont  Albert  Durer  n'a  pu  s'éloi- 
;ner  entièrement,  il  iroit  de  pair  avec  les 
jlùs  grands  peintres.  Je  ne  fais  pourquoi, 
:n  parlant  de  ce  goût  gotique,  l'auteur  de 
a  vie  des  peintres  l'appelle  U  goût  du  pays 

dâlbcrt 
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d Albert  Durer.  Ce  goût  défeÛueux,  want 
Raphaël  &  Mtçhel-Ange,  écoit  celui  de  toute 
VËurope^  &  appartenoit  aux  Italiens  ainfi 
qu'aux  allemand^ , ,  qui  s'en  défirent  après 
Albert  Durer,  comme  les  Florentins  &  les 
Romains  changèrent  le  leur  api'ès  les  deux 
-  V*  grands 

47  Jacques  Pontorme  fut  .fuccsfllveinent  di(ciple  de 
Léonard  de  Vinci,  de  Mariote  Alberrinelli ,  de  Pierro 
Cofiino,  &  eniin  d'André  dcl  Sarcb.  Il  a  fait  beau- 
coup d*ouvrûgcs  à  Florence,  où  il  mourut  d'hidropifie 
en  1556,  âgé  de  6;  ans.  Le  véritable  nom  de  cet  ar- 
tide  écoic  Giacomo  Caruci:  il  prie  celui  de  Pontorme, 
qui  étoic  le  lieu  de  fa  naiffancc  en  Tofcanc.  Son  méri- 
te fie  dire  k  Raphaël  &  à  Michel -Ange,  qu'il  pouffe- 
ruic  la  peinture  jufqu'A  la  plus  grande  pcrfe£lion.  Ses 
premiers  ouvrages  font  d'un  pinceau  vigoureux,  &  d'u- 
ne grande  corre£lion  de  dclfein  :  les  derniers  font  moins 
beaux,  &  par  conféquent  moins  eiHmés.  Une  admira- 
tion trop  outrée  pour  les  ouvrages  d'Albert  Durer, 
dans  lesquels  il  ne  diliingua  point  ce  qu'il  y  avoit  de 
beau  de  ce  qu'on  y  trouvoit  de  défeclucux,  lui  fit 
changer  fa  première  manière,  pour  en  prendre  une  qui 
ne  la  valoic  pas.  Cela  n'empêcha  point  qu'il  ne  fit  enco- 
re quelquefois  de  très  •  belles  chofes.  Je  placerai  ici . 
ce  que  dit  l'auteur  de  la  nouvelle  vie  des  peintres,  au 
fujet  du  goût  Allemand  que  Pontorme  préféra  au  Flo- 
rentin. „La  peltc  ayant  afflige  la  ville  de  Florence, 
^Pontorme  fe  retira  à  la  Chartreufc  à  trois  miles  de  U 
„villc,  avec  le  Bronzin  fon  difciple,  habile  peintre,  n( 
„én  Tofcanc.    La  vie  tranquille  de  ces  religieux ,  &  uit 
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^^hds  peintres    que     nous     venons    de 
^^mmer. 

Plulieurs  célèbres  artiftes  italiens,  parmi 
les  quels  on  peut  placer  François  Uberrini, 
André  del  Sarto,  Jacques  Pontorme  47,  & 
fur  tout  le  Guide,    ont  beaucoup  profité 

des 

,4(rand  loîfir  lui  firent  tccq>fer  de  peindre  k  doîcre 
^e  cette  inaifbn.  Par  Tenvic  de  fc  diftinguer,  il  ft 
,^rma  Tidé^  d'un  travail  extraordinaire.  On  lui  avoic 
^Apporté  d'Allemagne  la  paflion  de  Notre  Seigneur, 
pA  plufieurs  autres  e(tampes  gravées  par  Albert  Du* 
»»rer:  il  en  fut  enchanté,  il  voulut  réformer  (à .manie» 
»,re  fur  celle  de  ce  main-e,  &  peignit  dans  le  cloitrt 
^les  mêmes  fujets.  Ce  goût  Allemand  lui  fit  quitter  It 
9»(îcn,  qui  étoit  excellent,  âc  nuilit  beaucoup  à  ùl  repuci- 
»,tion  naiiTantc.  Les  Allemands  ordinairement  viennent 
,»en  Italie  pour  en  prendre  le  goût,  Pontorme  dans 
»,ibn  pays  lit  tout  le  contraire:  ainfi  fcs  premiers  ou^ 
^yvrages  font  préférables  aux  derniers.  Le  tableau  qui 
„reprétente  Jeius-Chrilt  à  table  chez  Cleophas,  peint 
9,darts  rholpice  des  Chartreux  eft  d*une  meilleure  tou- 
,,che  que  leur  Cloître.  Il  a  fait  le  portrait  de  pluTieurs 
,,freres  de  TOrdre.  A  Ton  retour  à  Florence  il  reprit 
»,le  goût  Allemand  :  la  Chapelle  Cayoni ,  où  il  etnpioya 
„trois  années,  le  tableau  d*autel  des  Reli^eufes  de 
,^te  Anne,  fe  relFenrcnt  de  cette  manière.  Michel  -  An- 
,,ge  faifoit  un  fi  grand  cas  de  Pontorme,  qu*il  dit  aa 
y^ujetdu  carton  qui  rcprércnceJefus-Chrift  ibus  la  formt 
„d'un  jardinier,  qu*il  avoit  fait  pour  le  M.irquis  Ad 
^Guafio,    que  le  PQncorme  étoit  le  Teul  qui  pûc  Texé* 
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des  draperies  d'Albert  Durer,  en  y'dmu 
gcant  quelque  choie.  Mr.  d'André  Bârdoa 
reproche  à  ce  peintre  allemand  d'avoir 
èohdiné  fes  draperies.  Cela  eft  vrai  dans  fcs 
premiers  tahleaux:  mats  dans  ceux  qu'il 
fîr  dans  la  fuite,  il  montra  au  contraire 
les  principes  des  plis  grands  &  quarrés,  que 
le  Guide  a  employés  (i  noblement;  ceft 
ce  qu'on  peut  voir  non- feulement  dans  les 
tableaux  d'Albert  Durer,  qui  fontconfervésa* 
vec  foin  dtin<i  la  maifun  de  ville  de  Nuremberg, 
&  dans  beaucoup  de  cabinets  d'Allemagne, 
mais  enc>)re  dans  les  belles  eflampes  de  cet 
artift'e  ;  cnr  les  deiiiieres  ^  fout  bien  fupé- 
lieures  aux  premières.  (*cs  eflampCs  méri- 
tèrent rui)pi-obiuion  de  Kaphal'l ,  h  qui  Al- 
bert Durer  les  envoya:  en  échani^e  le  pein- 

tre 

nCuier  en  pflnniic.  Il  le  tir  ou  ^'.raiid  conrcncc^neitt  de 
„Mulicl-Aiiw;c,  uinfi  qu'une  Vc-mi»  uvcc  un  Cupidon." 
l/rxciitple  (tu  t'utiiorme  doit  £(tc  toujours  prcfcm  A 
\\i\W\i  i\v%  )c\iiic«  uiiilte««  qui  '/attucii':nc  à  U  manière* 
d'un  peintre  :  couunu  il  n'en  clt  nucun',  i|uclquc  parfiic 
qu'il  loir,  qui  n'uit  cependant  quelque  endroit  foible,  ill 
doivent  éviter  de  le  Uillcr  picvcnir  pAr  cnthou« 
lUline  pour  tout  ce  (|u'iN  trouvent  dan»  les  ouvrages 
d'un  peintre  ({u'il'i  ont  rclblu  d'imiter,  &  ne  point 
égtdeinrnt  udiniicr  ce  qu'il  a  de  bon  (k  eu  qu'il  a  de 
déiedlueux.  C'cli  ce  Kelc  mal  «entendu,  pour  couc  ce 
<|uk  vient  de  lu  p«u  d'uo  inalcro  qu'on  a  ch«ili,  qui  a 
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te  italien  fit  préfent  de  fon  portrait  &  de 
pliifîeurs  dciTeins  à  cet  illuftre  Allemand. 

Marc -Antoine,  ce  célébrô  graveur  formé 
par  les  foins  de  Raphaël^  tiouva  les  efiam- 
pes  d'Albert  Durer  fi  belles,  qu  il  contre- 
nt celle  de  la  paflîon,  &  la  marqua  du 
nom  d'Albert  Durer,  qui  étant  allé  àVeni- 
fê  en  15289  pour  s'en  plaindre  au  Sénat, 
ne  put  obtenir  qu'une  fimple  dCfenfe  à 
Marc -Antoine  &  aux  autres  graveurs  à% 
copier  fes  eftampcs. 

Pendant  trente  ans  que  j*^  vécu  en  AU 
lemagne,  j'ai  ramafTé  toutes  les  différentes, 
efiempes  de  cet  artifle,  &  je  ne  crois  pas 
que  perfonne  en  air  une  coUeâion  plus 
complète  que  4^  la  mienne. 

Après 

arrêté  les  progrès  de  tant  d'élevés,   trop  fcrvîles  imita* 
leurs  de  la  manière  à  laquelle  ils  étoient  attachés. 

4&  Les  Italiens  ont  voulu  difputer  aux  Allemands 
rînvention  de  la  gravure  en  bois  &  en  cuivre:  mais 
ks  Allemands  avoienc  fait  cette  découverte  pliificurs  an* 
nées  avant  eux.  Vafari  attribue  i  un  nommé  Hugo  âê. 
Carpi  les  premières  planches  gravées  en  bois.  li  n*eft 
rien  de  fi  aifê  que  de  montrer  la  faufTeté  de  ce  fenti* 
ment;  car  ce  Hugo  de  Carpi  avoit  été  difciple  de  JRd* 
fhail  d'Urbin,  qui  naquit  en  1483;  &  Ton  voit  dans 
]a  même  année  1483»  une   Bii^le  allemandt  publiét  | 
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Après  fon  retour  de  Venife,  Alber  Darex 
•lia  dans  les  Pays -bas  &  en  Hollande-:    il 

s'y 

■Nurenifaerg,  râ  /t/t*»  par  Amomf  Xélmrger,  148V  Or 
«ommcnt  Hugo  de  Cttrpi  pouvoic  •  il  grtver  des  eitampci, 
qutnd  (on  maître  RâphaSl  n*écuic  pas  encore  né  ?  Cec- 
te  Bible  donc  je  parle  cil  aujourd'hui  fore  rare,  ft 
confervée  avec  loin  par  les  amaceurs,  qui  y  crouvcoc 
de  quoi  Juger  du  g;énie  des  premiers  graveiirs  &  de 
leurs  connoillances  hiftoriques.  Dans  la  planche  qà 
repréfente  la  tentation  d*Adam  le  ferpenc  a  un  tête  M 
fkmmt ,  avec  une  grande  chevelure  ;  le  paradis  tcr^ 
reftre  eft  ceint  de  tours  &  de  murailles.  Dans  reftam' 
pe  où  Abraham  va  immoler  fon  fib ,  on  Voit  un  mou- 
lin à  \*ent;  &  dans  un  autre  les  hommes  qui  por« 
tent  le  corps  du  Patriarche  Jacob  pour  l'inhumer,  iônt 
habillés  en  moines.  Tout  cela  n'eik  encore  rien  eu 
égard  â  ce  que  Ton  voit  dans  une  planche  qui  fis 
trouve  dans  un  livre  qui  fut  publié  deux  ans  après! 
Lubec,  en  1485  par  Bartheiemi  ChotaUf  &  intitulé 
•Speigel  dts  Dogade.  On  a  gravé  Jcfus  -  Chrilt  enfeignasit 
à  Tes  difciples  la  manière  de  dire  le  chapelet*,  &  Ton 
a  affcéU  de  faire  tenir  A  Judas  le  ficn  de  fort  mauvai- 
se grâce.  Avant  cette  Bible  il  avoit  paru  à  Augsbourg, 
dès  Tannée  1476,  un  ouvrage  intitulé  de  f^itâ  Ckrifth 
imprimé  par  Antoine  Sorg*  un  autre  encore  ,dfms  le 
même  temps ,  dont  le  titre  eft  Plenerium ,  exécuté  dans 
la  même  ville,  imprimé  par  jfeim  Bemeter,  Ce»  deux 
livres  font  remplis  de  tailles  en  bois;  &  dans  le  tempa 
qu'elles  furent  exécutées,  notX'&uUmtnt  Hugo  de  Onrjâ 
«l'exiftoit  pas,  mai»  fon  nuutre  Raphaël  ne  naquit  quç 
lêp-  ans  apr^» 
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^y  lia  d  une  étroite  amitié  avec  Lucas  de 

Leidtt  dont  les  gravures  lui  avoient  pld 

•  '  excès- 

Avant  Albtrt  Durer  ^  dont  la  naiilànce  précéda  de 
douze  ans  celle  de  RaphaJH,  (cet  artifte  allemand  étant 
né  en  1471.)^  Michel  WMgentitth  Ton  maicre  a  voit  â 
raide  de  Gni&êunte  Pleydenwmrft  ^  gravé  en  bois  let 
figures  qui  fe  trouvent  dans  Scheidel  liber  thremt^hm. 
■  On  voit  une  eftampe  qui  repréfence  une  fcmnifr 
qui  ayant  jeté  Ton  mari  par  terre  le  fouette  avec  dea 
verges.  Les  connoiifeurs  prétendent  que  certe  plancKe 
ft  été  gravée  plus  de  trente  ans  avant  la  nailTance  d'Al- 
bert Durer  par  un  nommé  Martin  Schoeny  qui  fut  éle- 
vé de  Lkprectit  Rujfy  qui  vivoit  dans  Tannée  1450, 
quarante  ttois  ans  avant  la  naiffance  de  Raphaël.  J'ai 
dette  eftampe  rare  dans  ma  colle^ion. 

Pluficurs  favans  allemands  attribuent  rihventîon 
de  la  taille  en  bois  à  ce  Luprecht  Rnft.  Il  paroîc 
naturel  que  Gutteiiberg  ,  autrement  nommé  Gart"' 
fiflrfch,  ayant  inventé  rimprimerie  vers  Tan  1440,  Tin- 
véntion  de  la  taille  en  bois  n'ait  pas  tardé  d*étre  con- 
nue, puisqu'elle  a  tant  de  rapport  avec  l'imprimerie^ 
&  qu'elle  en  eft  une  fuite  naturelle.  Enfin  quoiqu'il 
en  foit»  il  efl  bien  certain  que  les  Allemands  produi- 
ient  des  planches  plus  anciennes  de  trente  ans ,  que  cel- 
les qui  ont  été  exécutées  par  les  gens  à-  qui  les  Ita* 
•  liens  attribuent  chez  eux  l'invention  de  la  taille  en  bois. 

Les  Florentins  &  les  Romains  ne  font  pas  mieuil 
Ibndés  lorsqu'ils  foutiennent  qu'André  Mmtaigne  {né 
dans  un  village  auprès  de  Mantoue ,  &  qui  avoit  été 
d'abord  élevé  de  Jacquet  Squavcione,  &  enfuite  de 
9«cfif/J7r0âi.,  dont  H  époufa  la  fille)  étoit  rinventeut 
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exceflivement.  Ces  deux  aniftes  paignirent 

mutuellement  leur  portrait.     Dans  l^tdte 

>  3ffl)crt 

de  Ift  gravure  en  cuivre.  Mr.  de  Piles  femble  ânt  de 
oet  avis:  ^Monraigne,  dit -il  ^  grava  lui-mcme  fur 
a,des  planches  d*étain  plufieurs  chofcs  d*après  Tes  de& 
«/eins,  &  les  Italiens  le  font  inventeur  de  la  gravure 
„au  burin  pour  les  eftampes.  Il  mourut  à  Mantoue  en 
»ii5i7>  ^S^  ^^  ^^  A"'>  comblé  d*honneurs  &  de 
j.richeflTes."  Mr.  de  Piles  s*cft  trompé  en  fuivant  1a 
fentimcnt  des  Italiens.  SantUat  a  démontré  évidem* 
ment,  dtins  Ton  Académie^  que  les  premières  eihmpef 
à*AndrîMoiaaigne  font  do  1505.  On  voit  en  Allemagnt 
des  cfhmpcs  gravées  au.  burin ,  quarante  cinq  ans  avant 
^e  celles  à* André  Montaigne  cufTenc  paru^  Sandtak 
cite  l  ce  fujet  les  planches  d*un  Eue  homo^  d'une 
Vierge  &  d'un  St.  Jean  marquées  d*un  W\  celle  d'un 
Vieillard  qui  carcfTe  un  jeune  fille,  qui  lui  met  li 
ma'n  dans  la  poche,  pour  lui  voler  Ton  argent:  cette 
planche  cil  marquée  de  ce  figne  [ÇT  1455,  &  par  con- 
'équent  exécutée  cinquante  ans  avant  que  les  premie* 
res  de  Motuaigme  paruHcnt,  qui  ne  furent  publiées 
qu'en  1505.  Glocktnthom  publia  en  1456  la  pidion 
qu'il  a  voit  gravée  en  douze  .morceaux  différcns.  Dant 
le  même  temps  Bnrthel  Schon  &  Martin  Zinch  «voient 
gravé  plufieurs  planches  au  burin.  Il  eft  donc  évident 
que  les  Allemands  ont  inventé  non  -  feulement  Timpri- 
inerie,  la  taille  en  bois,  mais  encore  la  gravure  en 
cuivre. 

AUf.rt  Durer  porta  cet  art  à  un  degré  de  perfection 
qu'il  n'a  voit  point  eu  jufqu'à  lui.  Felibico,  dans  le 
fecond  Tome  de  (es  Entretiens  fur  la  vie  des  peintres» 
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Albert  Durer  fit  encore  un  fécond  voyage 
-en  Hollande,  pour  s  éloigner  de  fa  femme, 

dont 

P*S-  '9^«  donne  de  j^ndes  louanges  aux  eftampes  et 
cet    anifte.      Albert  Durny   dit- il,    ne  eommaifû  qu*à 
.mgjt  'fipt  ans  à  mettre  fis  ouvrages  en  lumière  :  avjp  ne 
vit 'OU  rien  panntre  de  /«i,    qni  rejpmtit  fin  apprenti f; 
9m  y  remarque  une  manière  fidte  ^  des  coups  de  mattre. 
.La  première  pièce  qui  parut  graoêe  au  burin  fut   celle 
■êà  U  a  reprêfinté  les  trois  Grâces ,  portant  un  globe  fur 
'  iemn  tues.      Remarquons  ici  comme  les  gens  les  plus 
C3ca£b  peuvent'  fc  tromper    quelquefois,    lorsqu'ils  fe 
fient  aux  rapports  des  autres.      Il  fâlloit  que  Mr.  Feli- 
bien  n'eût  pas  vu  Tcftampe  dont  il  parloir  ;  car  au  lien 
de  trois  femmes  repréfcnrant  les  trois  Grâces,  il  y  en 
a  quatre,  qui  font  des  forcieres,  comme  nous  le  mon* 
tcerons  bientôt.    Ces  femmes  ne  portent  point  un  glo<K 
be  fur  leurs  têtes,    il  pend  à  un  plafond  où  il  eft  at« 
.nchê  au  milieu  d'elles.     A  côté  on  apperçoit  une  por- 
te-à  demi  ouverte,   dans  laquelle   il  y   a  un  monftce 
infernal  qui  jette  des  dames  par  la  gueule.       Un  pa- 
reil emblème   convient  à  des  forcieres,    &  point  aux 
Grâces,  qui  d'ailleurs  ne  font  que  trois,    &  il  y  a  ici 
quatre  femmes.       Mais  ce  qui;  iôte    toute   équivoque» 
ce     font     ces     trois   lettres    qui  font    fur  le    globe 
.0.  G.  h.      qui  fignifient  en  allemand    o  Gotr    hute, 
en    françois    o    Dieu    garde    nous    des    enchantentens. 
Eft-ce    que    cette   infcription  ne  convient  pas  mieux 
à   quatre   figures    qui  repréfentent    des    forcieres  qui 
par  leurs  enchantemens  troublent  le   monde,     qu'aux 
trois  Grâces  ?  Mr.  de  Piles  a  dit  la  même  chofe  que  Fe- 
^Itbien»  &  il  n'avoit  pas  fans  do^te  vu  l'eftainpe»  pui^ 
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dont  l'humeur  acariftrre  &  avare  lui  étoit 
infupporcable.   LUc  employa  le  iêcours  dcf 

amii 

qu'il  met  trots  icmmes  au  lieu  de  quatre.  ^Enviroa 
,,ce  teinîit  lA,  dit- il ^  Alboit  Durer  coinmcnçt  d  met* 
Mtre  quelques  efhmpes  de  ia  fa^on  eu  jour:  il  gravt 
Je4  crois  Grâces  »  àc  des  iCrcs  de  morr  avec  des  olh» 
„mcns*  un  enfer  avec  des  fpcdrts  diaboliques,  dans  hl 
g^tianivre  d*Ilraêl  de  Mabnes;  «u  deiHis  de  ces  trois 
v,&mmes  il  y  a  un  globe  fur  lequel  on  voit  ces  irois 
Mlenrct  o.  G.  h.  qui  veulent  dire  en  allemand  •  Cm 
fémt!  o  Dieu  garde  nous  des  cnchantemens.  Il  avok 
mP^ut  lors  vingt  fin  ans,  car  c*étoit  en  1497.*'  Tris* 
oerttiriement  Mr.  de  Piles  n'avoit  pas  ^  cctcc  cftampci 
que  i*«t  dans  ma  collcdion  complette  ^es  oeuvres 
^^AiUrt  Duftr, 

Après  ce  grand  homme  vinrent  plufieurs  grtveurSt 
qui  profitèrent  des  lumières  qu*il  leur  avoir  donnfci.' 
George  Peu f  ^  Aldegraf^  Albert,  B*rthelt^  Hani,  SeMt 
Bohm,  Jacob  Binck ,  Lucas  Kruger;  tous  ces  aniftef 
contribuèrent  aux  progrès  de  la  gravure.  Après  eux 
vécurent  les  Sadtlers:  ils  écoienc  trois,  Jean  Sadeler, 
Cilles  Sadeler  &  RaphaHi  Sadeier,  La  grande  quantité 
d'cdauipcs  qu'ils  ont  mifes  en  lumière,  montre  égale- 
ment r.inidiiité  de  leur  travail  de  Tctcndiie  de  leun 
connoifTiinces.  Henri  Goiritis,  né  d<ins  une  village  du 
Duché  de  Juliers,  appelé  Mulberc,  après  avoir  rejour- 
né  longtcms  en  Italie ,  où  il  a  peint  &  gravé ,  vint 
«nfuite  s'établir  à  Harlem,  où  il  ciï  mort.  Il  avoit 
le  burin  fi  ferme  6c  fi  agréable ,  que  peu  de  graveurs 
Tont  égalé  dans  cette  partie.  On  peut  juger  de  fun 
mimt  yu  It  belle  cftimpc  des  nci^  Mules,    qu'il  â 
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émis  de  fou  mari,  pour  l'engager  à  reve- 
nir à  Nuremberg:  mais  lorsqu'il  y  fut  re- 
tourne, 

dédiée  en  ^91   ft  Ton  ami  Jetni  Saieltr.      Il  eft  vraî, 
que  Ton  goût  de   deffein  n'ctuic  pas  bien   narurci,    & 
qu*il  a  quelque  chofe  de  fauvage.     Cet  artifle  mourut 
€n  1^17,   â^é  de  59  ans.    Jean  Herman  ^  MuUtr  iitt- 
man  ont   fait  paroître  tous   le$  deux  une  grande  har- 
(lidre  de  biirin,   beaucoup  de  fermeté   &  de  liberté. 
LmOû  Kilian  &  Ton  frère  Wolfgang,  natif  d*Augsbourg, 
ont  travaillé  dans  cette  ville  à  pluûeurs  bons  ouvra- 
ges:   ils  ont  gravé  tous  les  deux  le  portrait  avec  fuc- 
ces.    Il  y  a  eu  quelques  autres  graveurs  qui  ont  porté 
]«  nom  de  Kïfisif,    mais  qui  n*ont  pas  eu  le  mérite 
de  ces  premiers.    Les  deux  frères  Elit^  &  Daniti  Hain^ 
telmatit   natif  de   Hambourg,    qui  ont  travatlé  long- 
temps t  Paris,  ont  gravé  pluHcurs  fujecs,    d*aprés  les 
ouvrages    de  Bourdon.      Matthieu  Merian^    fils    d*un 
peintre  de  ce  nom ,  •  été  un  très  -  bon  graveur  ;  il  y  a 
peu  d'artiftes  dont  on  voye  autant  d'ouvrages.      Mmrif 
SibyUe  Craf,    née  de  la  famille   des  Mnian,    a  gravé 
avec  une  grande  exactitude  les  infedes  &  leurs  diffé* 
rentes  métamorphofes.      Il  y   a   tujourd'hui  plufieurs 
graveurs   célèbres    qui    illuftrent  TAllemagne  par  leurs 
nlens  fupérieurs.    Mr.  Schmid  eft  connu  de  toute  l'Euro- 
pe pv  les  beaux   portraits  qu'il  a  gravés,    6c  par  les 
'  cihmpes  qu'il  a  exécutées  d'après  Rembrant.     Mr.  Ville 
qui  demeure  à  Paris,  membre  de  l'Académie  royale  de 
peinture,    mérite    par  Tes  beaux  ouvrages  l'ethme  de 
cous  les  con'^niTeurs.      Mr.  Cheviller,    natif  de  Berlin, 
<|ui  travaille  aujourd'hui  â  Paris  eft  un  digne  élevé  de 
Mr.  Ville.      Mr.  Preisler  natif  de  Nuremberg,  fils  de 
Y  J 
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tourné  ,    il  fciuir  qu'il  avoir  cru  trop  faei- 
Icmcnty    que   ia  femme  a  voit  chimie  de 

CDrflÛ6 

Mr.  Prci.lcr,  (lim^çiir  do  l'Acurlémic  d«  cent  vltlCi 
meiiilisc  (le  l'Ac^d^inir  do  pcindirc  A  l'Arii,  êk  iu  (br« 
vice  «ui'jtiirl'iiiii  du  Xu'i  de  IJanomaïc,  c(l  reconnu 
))our  utt  ckccllirne  i^.vavcur.  riiiliiipo  Ruiçendaii  n  peine 
inrt  bien  dv.  bitJÎllcH»  &  Irft  a  {^tavCcu  de  même  }  il 
Croie  né  «à  Ati/.^boiHK'  Mr.  Zin;(,  né  en  SutHê.  vî« 
vftnt  •ujourd'liiii  m  Drcdc,  ^xavq  ih\ih\ewvtnvm' \û 
|)ay(ii};c  h.ipicv  Ici  tdhiratix  de  l'dlufhc  Uirhcricli,  <}tii 
iLiinit  le  riilcnt  da  |HMiidic  diioi  toiu  le«  gcmei,  d'une 
manière  dillin}(i)£c,  iUs  oiivia^^ri  <jui  conduinmr  Ton 
num  ft  U  ]>oilciir£  U  |>lii«  tccnl^ci  il  unie  A  la  pnn* 
tiite  U  )(uvi)i(7,  /k  4  public  di'4  clbinipcfc  di);ncf  d'érre 
compnicet  à  cvll<->  de  Kniiliritiir.  î.ii  ville  «le  llrcuic, 
<jij  vivent  U''.tii':llrin':ne  Mt.  /.m/,  <Hr  Mr.  iJulieticli.  • 
rtiv:ii)ia};e  d*4v'oir  bcavicoiip  de  p4<rioiir.cN  ccifbrct  p^tr 
par  Iciuh  tilleul,  «Il  niinibrc  dtnqtK U  Mr.  f Ju(u  nove 
tient  tinc  pUc:  dilhii'/.nrr ,  &  pluficnri  cunnoiifcuri 
icuipli^  d'*  K'''i^>  cuutuie  M.7,ii<:doin,  dlicdlcur  de  l'A* 
ciid<:ini(;  de  peinture,  de  cette  cnpitalc  de  U  Saxe. 
Ml.  Kod'-,  peintre  d'un  tt^<}'Kr.iiid  meure»  a  $(ravé 
avec  bcjucfMip  d'efftrir  nud^pK-t-tntu  dr  fe«  tabicamc. 
Mr.  (iUntuxf.  n  k'^^^  <^'I  pl^i'  '/.('•itid  S(<>iit  de  efc«*bcl* 
Ic'i  rérc^  qu'il  avoit  peint  en.  Mt .  J-albc  ^  Mr.  Kodovicftki 
ont  fluUi  r.iiL  plMri':'.ir'»  bcUci  cfLimpct  A  l'eati  fuite, 
ilnfi  (\\\(i  Mr.  M.ulii»  a  rxicuc':  le«  (ilileci  de  Mr.  Ciel* 
krt ,  àc  Mr.  Mwil ,  fpii  cinbi-llit  beaucoup  de  livrei  par 
le»  vi;;iw:t(r'#  ïi,^Kty\*!\ik't  qu'd  y;i4ve.  M;.  Vciroiter  « 
publie  plulieuri  pay(ii/,e)  fore  beaux  donr  il  cff  égale* 
t  l'auccur  ft  le  grtvcur*     Mr.  ilchcmuclicr  aétuel* 
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cara£lére;  elle  lui  donna  tant  de  chagrin, 
qu'il  en  mourut.     Heureux  s'il  eut  été  per- 

fuadé  • 

Umcnt  ft  Vienne,  &  qin  a  été  élevé  de  Mr.  Ville,  s*cft 
acquis  beaucoup  de  répurarion,  &  le  ponraic  de  Mr. 
Dicherich,  quM  a  gravé  dans  la  perfe£lion,  montre 
qu*il  la  mérite. 

En  attribuant  avec  raifon  aux  Allemands  Tinvcntioti 
de  la  ^gravure,  &  en  louant  leurs  habiles  artiftcs,  je  ne 
prétends  point  diminuer  le  mérite  des  graveurs  italiens. 
Peu  de  temps  après  qu* André  Montaigne  eut  donné  fes- 
gravures  au  public ,  AInrc  -  Antoine  Remondi ,  natif  de 
Boulogne,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plufieurs  fois, 
iè  rendit  célèbre  par  les  eftampes  qu*il  exécuta.  11  gra- 
va plufieurs  planches  d*après  les  ouvrages  de  RaphaJH 
qui  retouchoit  les  defTeins  de  cet  artiftc,  &  deflinoic 
même  quelquefois  les  traits  des  figures  fur  les  planches 
à  graver.  C'eit  de  cette  manière  qu'on  prétend  qu*il 
a  publié  rhidoire  de  Piiché  en  32  planches.  Faraonîut 
à^Aquila,  parmi  plufieurs  autres  ouvrages,  a  gravé  les 
deux  batailles  de  Conftantin ,  d*après  Alexandre  Larnaf" 
feus ,  &  la  vi£loirc  d'Alexandre  fur  l'armée  de  Darius, 
d'après  Pietro  de  Crotone,  Pierre  d*AqHila  a  gravé  la 
bataille  de  Conftantin  par  Raphaël;  les  loges  peintes 
dans  le  Vatican  par  le  même  peintre  en  cinquante  deux 
planches,  6c  la  gallerie  de  Lanfrofu  repréfencant  l'af- 
femblée  des  dieux,  en  huit  autres  planches.  C'eil  i 
Georges  Mantuan  &  à  fa  fille  Diana  Mantuanay  que 
nous  devons  les  ellampes  du  jugement  dernier  de  Mi- 
chel-Ange. Augufiin  Venitieft  &  Chérubin  Albert  ont 
.  publié  parmi  leurs  eflampes  plufieurs  frifes  de  Polydore. 
Les  Qtraches  ont  gravé  tous  les  trois:  c'eft  à  Augufi'm 
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fuadé  de  cette  maxime  :  Oiaffez  U  natwrel^  it 
revient  au  ç^alop. 

Le  mdrirc  d'Albert  Durer  le  fit  nommer* 
membre'  du  confcil  par  le  Sénat  de  Nu- 
remberg.   Il  fut  eftimé  &  chéri  de  l'Em- 
pereur 

^ue  nous  fonimcs  redevab!e8  d'un  enicifix  du  Tmt9ftt^ 
&  d'un  St.  Jcrome  du  même  peintre ,  d'Enëc  quJ  por- 
te Ton  perc  Anchilc,  d*après  U  Baroche,  du  mtriijçe  d« 
8ce.  Catherine,  d'après  Paul  ycrtnefe.  Louis  Carnehe  ft 
Annihal  Carache  ont  aulTi  gravé  plufieurs  planches,  ft 
l'on  peut,  dire  que  presque  tous  les  grands  peintres  quilet 
ont  fuivis,  ont  fiit  des  «ftampes  A  l'eau  forte.  Le 
Cuerchin,  Jofeph  Ribera,  le  Guide  ^  rAlbnne,  Beneiette 
Caftilion,  &  Salvator  Rofe,  peintre  agréable,  dont  les 
ouvrages  font  eftimés,  né  à  Naplcs  en  1614,  élevé  de 
Daniel  Falcone,  qui  a  travaillé  i.  Rome  &  à  Naples,  t 
gravé  feptantc- quatre  planches  à  Tcau  forte.  Piètre 
Sanâo  Bartoli  a  publié  la  gallcrie  de  Lanfiane  peinte 
au  Vatican.  Encar  Vic$is  de  Parme  a  exécuté  fort  bjcn- 
tu  burin  plufieurs  portraits,  &  beaucop  de  fujetf 
d'hifloire  d'après  Raphaël ^  Michel- Ange ^  le  Parmefan^ 
BtmdmeQi^  '&  d'autres  peintres  contemporains  de  ceux 
que  nous  venons  de  nommer.  Martin  Rota  a  gravé  le 
jugement  dernier  de  Michel  -  Ange  de  trois  façons  diflfe- 
rentcs ,  il  a  fait  aufTi  plufieurs  portraits.  Frartfois  Villa- 
iHejte ,  élevé  dCAuguftin  Carache ,  a  eu  une  grande  pro- 
preté de  burin;  on  peut  voir  avec  quelle  grâce  & 
quelle  fermeté  il  l'employa  dans  les  deux  belles  cflam- 
pet  donc    Tune   repréfeme  St.  Françoii   recevant    let 
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pefeur  Maximilien  I.  de  Charles  V.  foh 
iuccefleur,  &  de  Ferdinand  Roi  de  Hongrie 
&  de  Bohême:  mais,  ce  qui  pour  un  ar- 
tiftc  (à  rinterét  pécuniaire  près)  vaut  mieux 
que  toutes  les  faveurs  des  fouverains^  il 
mérijta  les  éloges  d*Erasme  &  de  Vafari. 

L'His- 

ffigmAtes,  &  l'autre  une  defcente  de  croix,  d*tprés  le 
Barocki.  Aufine  Tempefte,  né  à  Florence  en  1555, 
élevé  de  Jean  Scradon,  fut  peintre  &  graveur,  il  a 
beaucoup  travaillé  à  Rome,  où  il  efl  mort  en  1630. 
Il  a  gravé  pluficurs  fujecs,  encre  autres  des  chafles  Se 
des  batailles.  Il  e(t  vrai,  que  Ton  dcirein,  fuit  dans 
Its  tableaux  foie  dans  Tes  cflampes,  ell  un  peu  lourd. 
Etienne  de  la  Belle,  natif  de  Florence,  a  gravé  un- 
grand  nombre  de  plai>ches.  Sa  manière  &  fa  touche 
fonc  hardies  &  favantes  :  il  a  également  b  en  traité  tous 
les  diSerents  fujecs,  les  batailles,  les  chalTes,  les  ma- 
rines ,  les  payfages ,  &c.  Cet  arcifte  e(t  mort  en  Fran- 
ce  en  1664  âgé  de  54  ans.  11  y  a  aujourd'hui  &  Vc- 
jvSk  un  graveur,  dinftingué  par  fon  mérite,  c'eft  Mr. 
Wagner.  11  cil  vrai  qu*il  eft  né  en  Allemagne  :  mais  il 
«  presque  toujours  exercé  fon  art  en  Italie.  Rome 
Si*eft  point  dépourvue  aâuellemcnt  de  graveurs  dignef 
de  Teftime  des  connoiifeurs  :  elle  a  perdu  depuis  quel- 
ques années  deux  artiltes  Allemands  très  •  célèbres ,  qui 
y  avoient  fixé  leur  fejour.  Le  premier  c*eft  Arnold 
von  Wefterhout ,  connu  par  plufieurs  grands  tnorceaux 
d*hiftoire,  qu*il  a  fort  bien  exécutés:  le  fécond  c'eft 
Jacob  Frey ,  SuilTc  de  naiilànce ,  célèbre  par  tant  d*ex- 
«aiiens  ouvrages. 
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L'Hiftorieii  de  la  nouvelle  vie  des  pein- 
tres rapporte  un  trair  fiiijjulicr  fur  All)erc 
Durer.     ,,L'Kmpereur   Mjximilien,    ditil^ 
„le  fir  defïincr  dcvanr  lui  iur  une  muraille; 
5,coinnie  il  ne  pouvoit  atteindre  alFez  haut 
..pour  te; miner  fes  figures,  l'Empereur  or- 
'ioï:r.a  h    un  (>flicier  de   fa  fuite,    de   lui 
fLTvii  d'el'cal>elle.    L'odicier  ayant  obi-i  ea 
.murmurîinr,  l  lîmpereur  lui  dit:     Je  puis 
J)ien  fcilre  d'un  payfan  un   noble:    mais 
.,d'uiî  i;^norant  je  ,  n'en  puis  pas  faire  un 
^aufîi    habile     homme  quÀlbert".       Mai- 
gre cette  belle  fenicnce  de  Maximilien,   k 
courrifm  eut  dû  lui  repondre  que  s'il  pou- 
voir cr;mnie  Kmpereur  faire  d'un  payfan 
lin  noble,  il  nétoit  pas  en  droit  de  chan- 
ger un  noble  en  cheval  de  bit.     Il  y  avoit 
Ijcaucfjup  de  l'antien  goût  rulfe  dans  Tor- 
dre de  ce  Prince.     Ix's  P^mi)creurs  depuis 
Ma\imilicn,  n'ont  pas  moins  aimC;  les  ans 
quv:  lui:    ti^tii^    ils    n'ont    jamais   manqué, 
l'ous  un  prétexte  frivole,  h  la  djcence  qu'ils 
le  doivent  à  ^*"x  niCmcs,   &    à  l'érat    de 
ceux  à  qui  '^'"^  "ûiflance   Se    leur   emploi 
ne  pcimcttcni  p^s    de   s'avilir   îi    certains 
ufagci-.     ^'^  ^'^"  ^'^  ^!''^'  rhmpt'reur  Char- 
Jcs -Quint,  ramaffa  «m  j;inceau  que  le  11- 
dcn  avoit  jaillc  tomber,  en  l'aifànc  le  por- 
«Ic  ce   Prince:    je  repondrai  qu'outre 

qu'il 
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qu'il  n'y  a  rien  en  cck  d  aviliffant,  Charles- 
Quint  n agiflbit  point  par  des  oidrcs  .fiipé- 
rieurs.  Si  le  gentil -homme  de  Maximilicn 
cbt  prêté  fon  dos  de  lui-mûme,  &  par 
l'amour  des  ans,  à  Albert  Durer,  il  eût 
mérité  d'être  loué:  mais  d'être  changé  en 
bête  de  fomme  par  Tordre  de  fon  maître, 
&  d'y  confentir  pour  n'être  pas  disgracié, 
il  n'y  a  que  la  bairefle  d'un  lâche  counifan, 
qui  puiffe  engager  un  homme  à  fe  prêter 
à  cet  office  humiliant. 

Albert  Durer  laifla  plufièurs  difciplcs 
après  lui,  qui  cultivèrent  avec  honneur  la 
peinture  en  Allemagne:  les  principaux  font 
George  Pens,  Jean  Cheuflia,  Albert  Al- 
degraf. 

George  Pens  étoit  de  Nuremberg  :  Mr. 
de  Piles  dit  fimplement  de  ce  peintre,  qnil 
a  beaucoup  étudié  daprès  Raphaël:  mais  il  ne 
devoit  pas  paffer  fous  filence  qu'avant  d  al- 
ler en  Italie,  George  Pens  avoit  travaillé 
pendant  long -temps  fous  Albert  Durer  fon 
compatriote  ;  c'elt  ce  qu'a  obfervc  Harm» 
dans  fcs  Tables  chronologiques  &  hiftori- 
ques.  Ce  peintre  a  beaucoup  peint  à  Nu- 
remberg &  à  Brcslau  :  il  a  joint  à  la  pein- 
ture l'art  de  graver  en  taille  douce.  Mr. 
de  Piles  dit,  que  le  célèbre  Marc -Antoine 

s'cft 
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se(ï  fervi  de  lui  dans  les  planches  qoll  a 
mifcs  au  jour.  Etant  de  retour  d'Italie  en 
Allemagne,  George  Pcns  y  fit  plufieurs 
ouvrages,  foit  en  peinture  foit  en  grav^ire, 
qui  montrent  la  beauté  de  fon  génie  &  foti 
habileté.  Il  dedînoit  Ion  nom  par  ces  deux 
lettres  ainG  difpofi^cs  Pg:  comme  Albert 
/Durer  marquoit  le  (ien  par  un  A,  dans  le- 
quel il  renfcrmoit  un  D. 

George  Pens  mourut  en  1 5  50.  La  mê- 
me année  Jean  Cheuftin,  natif  de  Nurem- 
berg, élevé  d'Albert  Durer,;  qui  a  peint 
l'hittoire  &  le  portrait,  finit  fa  vie.  Il  a 
beaucoup  travaille  à  Nocrdlingue. 

Albert  Aldcgraf  fut  auflî  difciple  d'Al- 
bert Durer  :  c  clt  ce  qu  a  ignoré  Harms, 
qui  lailVe  vuide  dans  fcs  Tables  chronologi- 
ques, la  place  du  nom  du  maîrre  d'Alde- 
graf.  Mr.  de  Piles  paroîc  n'avoir  pas  mieux  ' 
été  inftruit  :  mais  Fauteur  de  la  nouvelle 
vie  des  peintres  a  judicieufcment  obfervé, 
que  cet  artifle  avoit  été  difciple  d'Albert 
Durer,  ainfi  qu'un  nommé  Taurini,  grand 
fculpteur  en  bois.  Aldcgraf  a  beaucoup 
plus  gravé  qu'il  n'a  peint:  on  peut  juger 
par  fes  eftampes ,  qu'il  étoit  corretl  dans 
fon  deflein,  gracieux  dans  fcs  expreffîons; 
&  6*il  eut  vu  l'Italie  il  auroit  égalé  les  plus 

grands 
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rrands  peintres.  Mr.  de  Piles  en  parlant 
l'un  tableau  de  la  nativité  de  Jefus ,  qu'AU 
Icgraf  a  peint  dans  la  principale  églifc  de 
a  ville  de  Soulle  en  W-cftphalic,  dit  que 
et  ouvrage  eji  digne  d'admiration.  j'aj 
lans  mon  cabinet  un  grand  tableau  de  ce 
>einjre,  rcprélèntant  Jefus -Chrift  crucifié 
:ntre  Içs  deux  larrons,  ^u  bas  du  rablcaç 
1  y  a  d'un  côié  une  grande  quantité  ^e 
[uils  qui  coniiddrent  ce  tride  Ipcclâfcle,  & 
le  rautre'-côfc  des  foldati-'iromainé;  on  voit 
e  templç  de  Jcruftlem  dans  le  lointain. 
2t  tableau  peut  ôrre  place  dans  les  plus 
leaux  cabinets,  &  l'on  y  retrouve  ce  que 
Ut  Mr.  de  Piles  des  ouvrages  de  ce  pein- 
re,  un  deflein  correû,  dQ.s  cxprcffions  jus- 
es,  &  une  riche  compofition. 

Dans  le  même  temps  que  vivoît  Albert 
Durer,  Lucas  Cranach,  ait  Cranach  te  père; 
lé  à  Cranach  en  1472,  peignoit  Thiftoire 
k  le  portrait  à  Wcimar  en  Saxe ,  où  il 
nouruten  1553.  Ses  ouvrages  font  inhni- 
nent  au  deffous  de  ceux  d'Albert  Durer; 
Is  font  peints  dun  pinceau  précieux,  & 
l'un  beau  fini:  mais  le  dcflcin  en  eft  goti- 
[ue,  &  ils  n'ont  aucun  relief,  on  n'y  re- 
rouve  ni  la  corre£lion,  ni  la  couleur,  ni 
a  force  d'Albert.     Les.Ponraits  de  cetar- 

ToM.  Xm.'  Z  tiltc 
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tifte  valent  mieux  que  fes  tableaux  dlûftoi- 
re,  quoiqu'ils  foient  également  peints  les 
uns  &  les  autres  dans  le  même  goût:  niai^ 
l'on  trouve  dans  les  têtes  des  portraits 
beaucoup  49  de  vérité. 

Lucas  Cranach,  dit  le  jeune  ^  fut  élevé 
de  fon  père,  il  naquit  à  Wittenberg,  & 
peignit  dans  le  goût  de  fon  père  ;  il  eut 
ainii  que  lui  un  beau  pinceau  :  j'ai  le  por* 
trait  de  Mclanchton  peint  par  cette  artifte; 
qui  mourut  à  Wittenberg ,  on  ignore  en 
quelle  année« 

Parmi  tous  les  peintres  qui  fc  diftin* 
guerent  après  Albert  Durer,  Jean  Holbein 
tient  le  premier  rang.  Il  naquit  à  Basle 
en  1498:  fon  père  Jean  Holbein,  natif 
d'Augsbourg,    peintre  aflfez  habile^  a  voit 

quitté 

49  Lucas  Cranacli.  qui  s'étoir  retiré  l  Wittenberg  du 
teinp^  de  Luther,  cmbrafTa  la  religion  de  ce  réforma- 
teur. Il  a  fait  à  dcffcin  un  grand  tableau,  dans  le 
quel  il  a  peint  Jcfus  -  Chrift ,  qui  diilribue  la  cène  à  fes 
Apôtres  :  ce  morceau  cft  très  •  curieux ,  on  y  voit  fouf 
la  figure  des  Apôtres,  les  théologiens  qui  fuivirent  It 
doârine  de  Luther ,  &  qui  1  aidèrent  i  établir  fa  prc« 
tendue  réformation  :  parmi  ces  théologiens  le  peintre  * 
ph)cé  le  portrait  du  Prince  George  d*Anha1t,  qui  pré- 
choit  lui-même  à  DeilkW.    Lucas  Cranach  ioignoic   au 
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quitté  cette  vîUe ,  pour  fe  retirer  eti  Suifle* 

^olbein   avoit    le  g(:nie   élevé   &    propre 

*  pour  lés  grandes  compofitions  :   il  dcflînoit 

corretlement,  il  doiinoit  de  la  force  &  un 

grand  caraûere  à  fes  figures  ;  c'cft  ce  qu'on 

peut  voir  dans  les  tableaux  qu'il   a  peints 

d^ns  fa  maifon  de  ville  de  Basle,   &  dans 

les    eftampes  qui    reprcfentent    une    danfe 

y   de   payfans ,    &  les   danfes    de   la  mort. 

Holbein  avoit  peint    la   première  de    ces 

'    danfes  au  marché  au  poiflbn,   &  la  fecon- 

I    ^e   dans  le   cimetière   de    St.  Pierre  :     lé 

1    temps  avoit  fi  fort  endommagé  ces  deux 

^    ouvrages,    qu'ils  ont  été    entièrement   re- 

*    touchés,  &  Ton  en  peut   mieux  reconnoî- 

tre  le  mérite  par  les  eftampes  que  par  ce 

qu'on  en  voit  aujourd'hui. 

Hol^ 


talent  de  k  peinture  celui  de  la  gravure  en  bols  :  j'ai  de 
lui  dans  le  recueuil  de  mes  eftampes,  Thiftoire  de  la  pas* 
fion  en  treize  planches,  quMl  publia  en  1509.  Ces 
pknches,  quoique  bonnes,  (ont  inférieures  de  beaucoup 
A  celles  d* Albert  Durer.  Le  véritable  nom  de  Cranach 
(toit  Lucas  MûUer:  il  prit  le  nom  de  Cranach,  qui 
-  étoit  fa  patrie,  fuivant  Tufagc  de  Ton  temps.  Il  elt  more 
'  en  I5$t,  à  Tâge  de  quatre-vingts  &  un  an;  il  eft  en* 
terré  ù  Weimar  :  Ton  a  placé  fur  Ton  tombeau  là  ltatu« 
de  gr^ndeuf  naturelle. 

Z  2 
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Holbcin  paflîi  en  Angleterre  par  le  coi 
feil  de  Ton  ami  l'illudre  Erasme,  dont 
flvoit  pludeurs  fois  fait  le  porcrair.  Ce  ù 
vant  en  envoya  un,  par  Holbein  môme, 
Thomas  Morus  à  Londres ,  &  lui  rccon 
manda  beaucoup  cet  artifte,  qui  par  1 
beauté  des  ouvrages  qu'il  produifît/acqu 
la  prote^ion  de  Henri  VIII.  Ce  Roi  It 
fit  faire  fon  portrait,  &  celui  de  Tes  enfani 
Holbein  peignit  encore  ce  Prince  dans  ui 
grand  tableau  pour  le  Corps  des  chirui 

Siens,  où  aflts  fur  fon  tronc  il  leur  accoi 
e  plufîeurs  privilèges.  On  vofC  à  Lot 
drcs  deux  beaux  tableaux  de  ce  peintre 
l'un  repréfcnte  le  Triomphe  de  la  richcffi 
&  l'autre  l'Etat  de  la  pauvreté. 

Tous  les  connoincurs  conviennent,  qu' 
quoique  Holbein  n'eut  pas  été  en  Italie 
il  avoit  acquis  par  la  feule  force  de  foi 
génie  une  grande  manière.  Rubens  faifoi 
un  très -grand  cas  de  la  Danfe  des  morts 
&  eftimoit  beaucoup  les  ouvrages  de  ce 
artifte.  Lorsque  Zuccaro  fut  à  Londrcf 
il  copia  le  tableau  du  Triomphe  de  la  r; 
cheffe,  &  celui  fur  l'Erar  de  la  pauvreté 
L'auteur  de  la  vie  des  peintres  affure,  qu 
cet  artifte  italien  fut  fi  fiappé  du  mérit 
de  Holbein,  que  de  tttour  à  Rome  il  d; 
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oltîus,  que  fes  portraits  {urpaflbient 
:  de  Raphaël  &  de  presque  tous  les 
cns. 

3'oubUons  pas  de  dire  ici,  que  ce  fut 
r  fe  débarraiFer  de  (à  femme,  que  Holbein 
a  en  Angleterre;  elle  étoit  d'une  hu- 
ir  aullî  revâche,  auflî  incompatible,  que 
:  de  Tépoufe  d'Albert  Durer.  Si  à  ces 
K  exemples  nous  joignons  celui  de  Hu- 
Goltius ,  que  le  caraftere  de  fa  féconde 
me  fit  mourir  de  chagrin,  voilà  de  quoi 
î  faire  de  ferieufes  réflexions  aux  peintres 
nands  qui  veulent  fe  marier.  Tous 
liommes  ont  befoin,  pour  être  heureux, 
ouir  d  une  douce  tranquillité  dans  leur 
lage  :  cette  tranquillité  efl:  encore  plus 
rflaire  à  ceux  qui  ont  embraffé  la  pro- 
on  de  peintre. 

Jous  placerons  ici  un  fait,  que  tous  les 
mens  qui  ont  parlé  de  Holbein,  rap- 
tent  également,  ce  qui  en  conftate  la 
té  :  nous  le  citerons  comme,  Mr.  de  Pi- 
le raconte.  ,jSur  le  bruit  de  la  repu- 
ion  de  Holbein,  im  Comte  de  la  premie- 
qualité  alla  pour  le  voir:  mais  comme 
étoit  occupé  à  peindre  quelques  figures 
près  le  naturel ,  il  le  fit  prier  de  remet- 
;  à  un  autre  jour,  l'honneur  qu'il  vou- 
Z  3  ^\oit 
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„1oit  lui  faire.  Le  Comte  traitant  la  chofe 
„de  hauteur,  voulut  entrer,  força  la  porte, 
„&  monta  brusquement  Tcfcalier,  au  haut 
„du  quel  il  trouva  Holbein,  qui  fort  en 
„colcre  le  poulKi  rudement,  le  culbuta  de, 
„haut  en  bas,  &  le  blelTa  extrêmement.  La 
„vue  de  ce  fpcftacle  attira  beaucoup  de 
^monde;  &  les  gens  de  la  fuite  du  Comte 
pétant  en  fureur,  voulurent  venger  TafFront 
„quc  leur  maître  venolt  de  recevoir.  Mail 
„Holbcin  après  avoir  barricadé  fa  porte, 
„eut  le  temps  de  fe  fauvcr  par  dcitus  la 
„couverturc  de  la  maifon ,  &  d  aller  prcve- 
„nir  le  Roi  fur  ce  qui  lui  ctoit  arrivé.  Sa 
„Majcfté  lui  promit  fa  protcftion.  Le 
„Comte  arriva  à  quelque  temps  de  -là 
jjpour  fe  montrer  tout  meurtri  de  fcs  blcs- 
„fures  :  mais  le  Rot  lui  défendit  de  rien  at- 
„tenter  contre  Holbciii",  U  faut  convenir 
que  fi  Ton  voit,  dans  cette  hiftoire,  un 
trait  de  la  fierté  &  de  la  hauteur  angloife, 
on  y  retrouve  aufiî  une  marque  fenfible  de 
la  licence  &  de  la  liardiefle  répubUcaines. 
Aujourd'hui  les  fcigneurs  anglois  font 
moins  petulans,  &  les  citoyens  de  Basic 
plus  polis, 

Holbein 

fo    Hubert  Coltiut  naquit  à  Venlo  :  mais  il  fut  élevé 
i  Wurabourg  i   il  a  beaucoup  plus   gravé  qu'il   n't 
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Hoibein  mourut  de  la  pefte  à  Londres 
l'an  IÎ54,  ^S^  ^^  cinquante  fix  ans.  Son 
plus  fameux  difciple  fut  Chrillophe  Am- 
bcrger,  né  à  Nurenberg,  &  non  pas  à 
Augsbourg  comme  le  dit  Mr.  de  Piles  :  ce 
qui  a  trompé  cet  hiftorien  fi  exaû  c'eft 
qu  Amberger  a  beaucoup  travaillé  à  Augs- 
bourg. Il  a  fait  audî  plufîeurs  ouvrages  à 
fresque  5  dans  quelques  autres  villes  d'Al- 
lemagne. Il  y  a  plufieurs  tableaux  de  lui 
ddus  la  gallerie  de  Vienne  :  Preiner  en  a 
gravé  un  qui  repréfente  la  décolation  de 
St.  Jean  Baptifte.  Harms  place  la  mort  de 
ce  peintre  à  l'année  15  50,  ainfi  le  difciple 
,  mourut  quatre  ans  avant  le  maître. 

Dans  le  temps  que  Hoibein  illuftroit  l'Al- 
lemagne par  fes  talens ,  Lambert  Lombard, 
natif  de  Liège,  s'étoit  acquis  de  la  répu- 
tation par  fes  ouvrages.  Après  avoir  ém- 
diéen  Italie  d'après  les  antiques,  dans  l'E- 
cole d'André  del  Sarto,  il  fut  le  premier  qui 
apporta  dans  fa  patrie  (à  Liège)  un  goût 
éloigné  du  gotique,  qui  étoit  le  feul  qui  y 
régnât  ;  il  établit  dans  fa  maifon  une  Acadé- 
mie, &  parmi  fes  difciples  il  eut  ^°  Hubert 

Goltius 

peint.    C*eft  à  lui  que  nous  fommes  redevables  d*une 
biftotre  des  mediûlles  fon  e(liiiiée«    Il  a  travaillé  à  Aa- 

z  4 
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Goltius,  ^'  Franc  Flore,  $'*&  Guillaume 
Caye. 

Lombard  s'appliquoit  auflî  à  la  gravure, 
il  a  gravé  pluficurs  de  fes  ouvrages  ;  San- 
drat  dit ,  que  les  eftampcs  où  Von  trouve 
le  nom  de  Sttavitis,  ont  été  faites  par  Lom- 
bard ;  il  précend  que  dans  fa  jcunefle  ce 
peintre  s'appeloit  Lambert  Sutermamiy  & 
qu  il  voulut  dans  la  fuite  rendre  le  nom  de 
Suterman  par  celui  de  Suavkts  en  latin. 
Selon  le  môme  Sandrat  ceux  qui ,   comme 

Wandcr- 

vers  :  Harms  place  la  mort  de  ce  peintre  en  1581. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  là  femme  le  fie  mourir 
de  chagrin. 

f »  Franc  Flore ,  autrement  dit  FrtmfQis  Florisy  naquit 
à  Anvers,  Tan  1Ç20.  S«n  père  étoit  un  bon  fculpteur, 
qui  donna  les  principes  de  Ton  art  à  Ton  fils:  mais  ft 
rage  de  vingt  ans.  Flore  alla  à  Liège  apprendre  la 
peinture  dans  l'école  de  Lîtmbert  Lombard;  il  fit  en- 
fuite  le  voyage  de  Rome,  où  il  étudia  d'après  les 
ouvrages  de  Michel -Ange.  Etant  de  retour  à  Anvers 
il  fie  beaucoup  d'ouvrages  qui  lui  acquirent  des  ri- 
chefTes  &  de  la  gloire  ;  les  Flamands»  n'ayant  point  eu 
jusqu'alors  d'auflTi  bon  peintre  que  lui,  le  nommoient 
h  RaphnSl  des  Flamant.  Il  a  peint  l'hiftoirc,  &  « 
beaucoup  travaille  à  Anvers ,  foit  pour  cette  ville ,  foit 
pour  d'autres,  où  il  envoyoit  fes  tableaux.  11  eft  mort 
en  1570,  âgé  de  cinquante  ans.  On  aflUrt  que  Ta- 
mour  du  vin»  dont  il  buvoit  copi^fernsnt,   avança  ,li 
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Wandennann,  ont  fait  deux  hommes  de 
Suavius  Lambert  font  tombés  dans  Ter^ 
xeiir,  les  eftampcs  que  Ton  voit  marquées, 
Suavius  invèntor^  étant  faites  par  Lam- 
bert Lombard,  dont  on  ignore  l'année  de 
la  mort. 

Tobie  Steimer,  né  à  Schofhoufen,  con- 
temporain des  peintres  dont  opus  venons 
de  parler,  décora  de  peintures  à  fresque 
quelques  maifons  de  Francfon:  ilpeignoit 

au(£ 

fin  de  Tes  jours:  «uffi  difoic-il  fouvent,  que  le  travail 
écoic  fa  vie,  &  le  vin  fa  mon. 

5»  GuiUamne  Kay,  ou  Giye ,  prie  nai(&nce  à  Breda, 
&  après  avoir  étudié  fous  Lambert  Lombard,  il  fe  retira 
â  Anvers ,  où  il  peignoit  de  très  -  beaux  portraits  ;  il  a 
fait  aufll  quelques  tableaux  d*hi(loire,  mais  en  très -pe- 
tit nombre.  La  caufe  de  fa  mort  vint  d*une  trop 
grande  fenfibilité,  qu'on  ne  fauroit  cependant  blâmer  s 
voici  ce  qu'en  dit  Mr.  de  Piles  :  „Un  jour  qu'il  fàifoit 
,4c  portrait  du  Duc  d'Albe,  &  qu'il  avoît  feint  qu'il 
,,n'entendoit  pas  rEfpagnol,  un  offîcier  de  la  juftice 
^criminelle  vint  demander  au  Duc  fes  ordres,  touchant 
„le  Comte  d'Egmont,  à  quoi  il  repondit,  qu'on  l'exc- 
„cutât  fans  perdre  de  temps.  Cet  ordre  fit  tant  d'im- 
^preffion  fur  rcfprit  du  peintre,  qui  aimoit  la  nobleHê 
„de  fon  pays»  qu'étant  retourné  chez  lui,  il  tomba  ma- 
,,lade»  6c  en  mourut  en  15^8.** 

zs 
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tii(n  fort  bien  à  l'huile.  Il  fit  plufietirs  ta- 
blcaux  pour  le  Margrave  de  Bade,  &pour 
la  ville  de  Strasbourg.  Il  joignoit  le  talent 
4e  la  peinture  à  celui  de  la  gravure.  Saiï- 
drat  rapporte  que  Rubens  Tavoit  afTuré, 
qu'il  avoit  beaucoup  profité  des  çfkmpes 
que  cet  artifte  avoit  gravées  pour  une  Bible 
qui  parut  en  158^* 
« 
Chriftophe  Schwartz,  que  Mr.  de  Piles 
nomme  Chriftophe  Schouarts,  &  dont  il 
ne  dit  qu'un  mot  en  paffant,  fut  un  très- 
bon  peintre:  il  naquit  à  Ingolftadt  en  1550. 
L'auteur  de  la  nouvelle  vie  des  peintres  dit, 
que  Schwartz  vint  étudier  à  l^enife ,  fous  le 
fameux  Titien,  SS'  qu abandonnant  un  peu 
la  manière  allemande,  il  en  prit  une  melUeu- 
re,  quil  rapporta  dans  fon  pays.  Mais  com- 
ment cft-il  poffible,  que  Schwartz  ait  pu 
être  élevé  du  Titien,  qui  mourut  âgé  de 
quatre-vingts  dix  neuf  ans,  l'année  1576? 
Schwartz  étant  né  Tannée  1550,  n'avoir  que 
vingt -fix  ans  lorsque  le  Titien  mourut;  or 
plus  de  quinze  ans  avant  fa  mort  cet  ar- 
tifte italien  n  avoit  plus  d'élevé.  Ceux  qui 
connoifTcnt  Thiftoire  de  la  peinture  favcnt 
que  le  Titien,  dans  fes  dernières  années, 
ayant  voulu  retoucher  quelques-uns  de  fes 
tableaux,  les  gâta.     Les  gens  qui  Tappro- 

.  (;hoient 
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choient  &  qui  avoîcnt  loin  de  lui ,     firent 
préparer  avec  de   Ihuile  d'olive,    qui   ne 
fcche  pas,    les  couleurs  dont  il  fe  fcrvcit; 
&  lorsque  ce  peintre  croit  abfent,    i!s  efFi- 
çoient  avec  une  éponge  ce  qu'il  avoir  fur, 
fans   qu'il  s'en  apperçùt   quand  il  retour- 
noit  à  fon   ouvrage.     L'auteur  de   la   \  ie 
des   peintres,    au    lieu    de  faire    étudier 
Schwartz  fous  la  difâpline  du  Tirien ,   au- 
roit  du  dire   (implement,  qu'il  copia  fcs 
ouvrages,  &  ceux  des  autres  grands  mal- 
très  vénitiens.     Schwortz  a  très -bien  dedv 
oé,  c'cft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
4t  Rjphjil  des  allfmandf.       Cependant    il 
faut  convenir,  qu'il  na  jamais  donné  à  fes 
figures   la   noblefle    &   la   correction    des 
peintres  romains.     Il  avoit  un  très -bon  co- 
loris, il  cherchoit  à  imiter  la  manière  du 
llntoret.      U  a  beaucoup   travaillé  pour 
tous  les  Princes  d'Allemagne  qui  vivoiem 
de  fon  temps ,   mais  principalement  potir 
l*Elecleur  de  Bavière  :  il  a  peint  â  Munich 
plufieurs  grands  ouvrages,    Çoit  àfrev^ue, 
foit  à  l'huile.     B  OKNimt  dam  cette  vilie 
en  1594.     ^^  P^^  renommé   de  &s  difci^ 
pies  a  été  George  Belam,  peintre  au  dct- 
fus  du  médiocre ,   natif  dliigoUbid:  c^jmnr«e 
{on  maître. 

f .  LXIL 
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§.  Lxa. 

St  Rottenhammery    Sf   ^^  Subtcyrof. 

Jean  Rorrenhammer,  né  à  Munich,  s'é- 
leva au  defliis  de  tous  les  peintres  alle- 
mands qui  l'avoient  précédé,  &  ne  conferva 
plus  rien  de  leur  manière,  qui  n'avoir  ja- 
mais été  entièrement  exempte  de  ce  goût 
qu'on  reprochoit  à  ces  aniftes,  comme  n'é- 
tant pas  totalement  affranchi  du  gotique. 
Il  étudia  d'abord  fous  fon  père,  &  non 
pas  fous  un  peintre  appelle  Donaverts, 
comme  le  dit  l'auteur  de  la  nouvelle  vie 
des  peintres.  Harms  eft  précis  for  cet  ar- 
ticle, dans  fes  Tables  chronologiques,  & 
appuie  fon  fcntiment  de  l'autorité  de  plu- 
iîeurs  auteurs. 

Rottenhammer,  voulant  fe  perfeftionner 
dans  fon  art,  fut  à  Venife,  &  étudia  avec 
foin  les  ouvrages  des  plus  grands  peintres 
de  cette  ville:  mais  il  s'attacha  for  tout  à 
ceux  du  Tintoret  :  Il  fit  des  progrès  fi  rapides, 
qu'il  obtint  la  préférence  for  plufieurs  cé- 
lèbres artiftes  ,  pour  peindre  deux  grands 
tableaux  à  Vcnife  :   le  premier  eft  une  An- 

noncia* 

n    Jean  Rottenhammer,  naquit  il  Munich  en  15^» 
&  mourut  en  160^ 
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nondadOQ  trec  une  gloire  d'anges,  qui  cft 
dons  l'églifè  de  Se  BartheleoiL  de  Li  nation 
allemande.  Le  fécond  dk  dans  rcglifè  des 
incurables:  il  repréiente  (kinte  Fabrice  cou- 
ronnée par  les  anges  dans  le  temps  ou  elle 
eft  blefTée  d'un  coup  de  flèche.  Ces  ta* 
blea^z  firent  beaucoup  d'honneur  à  Rot- 
tenhammer ,  &  les  Ir^iens  fi  jaloux  du  mé- 
rite des  pe'mtres  étrangers  ne  parent  s'em- 
pêcher de  leur  rendre  juflice.  La  répu- 
tation de  Rortenhàmmer  s'étanc  établie  avan- 
tageufement  à  Venife^  il  s'y  maria. 

Pierre  Subleyras,  natif  d'UIcz  en  Lan- 
guedoc, étudia  d'abord  fous  fon  père, 
ainfî  que  Ronenhammer  :  enfuire  il  fut  à 
Paris.  Ayant  remporté  le  prix  de  l'Aca- 
démie, il  fut  nonmié  pour  aller  à  Rome, 
où  il  perfectionna  fes  talens,  &  les  porta 
fi  loin,  quil  fut  chargé  de  faire  un  grand 
tableau  pour  TEglife  de  St.  Pierre  de  Rome, 
qu'il  eut  la  gloire  de  voir  exécuter  en  mo- 
fulque;  on  ne  fait  cet  honneur  qu'aux  ta- 
bleaux des  plus  illuftres  &  des  plus  anciens 
maîtres,  &  ceft  peut-être  ta  première  fois  y 
dit  l'auteur  de  la  vie  des  peinnes ,     quon 

ait 

54  Pierre  Subleyras  né  à  Ufcz,  mort  à  Rome  en  1749, 
âgé  de  48. 
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ait  exiaité  de  cette  manière  le  taùlean  in 
moderne  de  fin  vivant.  Si  Ronenhammcr 
eut  la  gloire  d'Être  employé  à  Vcnife  de 
pr(:fercnce  aux  peintres  Vénitiens:  celle 
qu'eut  Subleyras  à  Rome  étoit  encore  plus 
diftinguéer  Cet  artifte  François  fut  fort 
aimé  du  Pape  ,  pour  qui  il  peignit 
pluficurs  tableaux.  Les  agrémens  qu'il, 
trouvoit  à  Rome  l'engagèrent  à  s'y  ma- 
rier: il  eut  encore  cela  de  commun  avec 
Rottenhammer,  qui  époufa  une  Venitienn;. 

Subleyras  a  deiïîné  dune  plus  grande 
manière  que  Rottcnhammer  :  mais  il  na 
eu  ni  la  couleur  fuave ,  ni  le  pinceau  moel- 
leux de  cet  artifte  allemand,  qui  peignit 
également  bien  en  petit  &  en  grand. 

Si  Subleyras  fut  aimé  d'un  Pnpe,  Rottcn- 
hammer eut  la  protcÛion  &  l'eftime  d  un 
Empereur.  Rodolphe  II.  lui  fit  peindre  le 
banquet  des  Dieux:  l'on  trouve  dans -ce 
tableau,  qui  eft  confervé  foigneufcmcnt  à 
Vienne,  des  figures  gracicufes,  bien  dcffi- 
nées,  un  coloris  fuave  &  vigoureux  ;  un 
fini  précieux,  une  compofition  bien  enten- 
due. Ces  qualités  effcnticlles  font  le  mérite 
de  ce  beau  tableau;  &  fi  l'auteur  de  la 
nouvelle  vie  des  peintres  l'eut  vu,  il  n'au- 
roit  pas  dit  que  lu  manière  de  Rottcnham- 
mer 
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mer  étoit  allemande.     11*  eft  vrai  que  les 

premiers  tableaux'  de  ce  peintre  ont  quel;- 

ï   que  chofe    qui  n'eft    pas  des   écoles  ita- 

■    liennes  :    ceux  qu  il  fit  dans  fon  beai?  temps 

\    n'ont  rien  de  cette  manière  allemande. 

Subleyras  a  peint  des  tableau*  de  cheva- 
let, bien  deffinés,  bien  compoféli,  &  d  un  ' 
aflez  bon  goût  de  couleur  :  mais  ils  font 
*  bien  au  deffous  des  ouvrages  que'  Rottcn- 
hammer  a  faits  en  petit,  qui  font  du  fini 
le  plus  précieux,  &  dune  couleur  auflî 
Traie  que  celle  de  la  nature:  au(7i font- ils 
recherchés  par  tous  les  connoilfeùrs.  Les 
figures  des  petits  tableaux  de  Rottenham- 
mer  joignent  au  coloris  des  Flamands,  & 
au  pinceau  des  HoUandois,  le  tour  &  la 
grâce  des  Italiens.  J'ai  dans  mon  cabinet 
deux  ouvrages  admirables  de  ce  peintre, 
peints  fur  le  cuivre  :  Tun  repréfente  une 
adoration  des  bergers  à  la  crèche.  L'Alba- 
fie  n'a  jamais  rien  peint  de  plus  gracieux, 
&  van  der  Werf  de  plus  fini  :  le  Roi  de 
Pruffe  a  fait  préfcnt  de  ce  tableau  à  Mr. 
d'Argens.  L'autre  eft  une  Vierge  tenant 
fur  les  genoux  l'enfant  Jefus.  Ce  précieux 
ouvrage  a  été  gravé  plufieurs  fois,  il  m'eft 
pai-venu  par  un  oflfîcier  Suiffe  entre  les 
*^mains  du  quel  il  tomba  >  lorsque  le  palais 

de 
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de  Hubcrtsboug,  npparrenant  à  l'Eleâeur 
de  Saxc>  Icrvit  de  rcprCfaillcs  au  devofte- 
nienc  de  celui  de  Charlortenbourg  par  les 
RulFes  &  les  Saxons.  (>e  tableau  joint  aux 
grâces  de  KophaCl,  la  couleur  du  Titien, 
&  le  pinceau  ^^  de  Mieris. 

Rottenh§nimcr  retourna  après  quelques 
anuccs  dans  la  patrie;'  il  peignit  à  Augs- 
bourg  dans  l'EgUiedc  Sainte -croix,  un  grand 
tableau  repréfentant  beaucoup  de  faints,  & 
fit  enluite  plufieurs  autres  ouvrages.  Mal- 
gré la  proteÛion  d*un  Empereur,  &  mal- 
gré une  grande  quantitc  de  tableaux  vendus 

chere- 

îf  i'iaficoif  Mitrit^  naquit  A  Lcide  en  1635:  Il  eutdV 

boidpoiîr  maître  Ccihnrtî  Dov/,  &  cnl'uitc  Adrien  van  deu 

Tewpcl.    Mr.  de  PiIcs ,  aiuOs  avoir  fAit   un  jnftc  clogc 

de  Gcvhvitd  Uow,  convient  de  la  rupCiioritÉ  que  FroH» 

fois  Micr*s  a  eue  fur  fon  unurre:    Mieris,  dit- il,  a  fiiivi 

eiiticrentent  la  iHituiert  de  Gerhard  Dqw  ,   fi  ce  n\/f  tjuil 

avutt  un  Viciltcur  gont   de  di'jjlin,   plus  de  gaitillcjfe  dans 

[es  compojitionsy  W  plus  de  fuaviti  encore  ditns  fis  couleurs. 

Mieris  n'a  jamais  peint  qu*cn  petit,   <&  couiinc  il  eft 

mort  fort  jeune,  il  n'a  pas  irtit   un   j;rand   nombre  dt 

tableaux.      La  conduire   de  ce  peintre  étoit  niifli  con* 

damnabic  que  fcs  talens  6toicnt  admirables  1    il  fuc  inîs 

plufieurs  fois  en  prifon  pour  des  detrcs,  que  lîi  manie* 

te  de  vivre  fans  rejjle   &   fans  économie  lui  fit  con- 

CW4ler.    Il  mourut  en  1683. 
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dhcrement,  Rottenhammer  mourut  fi' pau- 
mre,  que  l'es  amis  furent  obligés  de  lui 
faire  faire  à  leurs  dépens  un  enterrement 
honorable:  mais  s'il  n'acquit  pas  des  riches- 
lèsj  ce  fut  fa  fauté. 

Subleyras,  mort  à  Rome,  laifla  unç  for- 
tune au  deffous  du  médiocre  à  quatre 
enfens  en  bas  âge;  fa  conduite  fut  toû* 
jours  régulière,  îudicieufe,  &  ne  fut  point 
fbmblable  à  celle  du  peintre  allemand. 
Concluons  du  fort  de  Rottenhammcr  &  de 
celui  de  Subleyras,  qu'on  risque  avec  un 
grand  mérite ,  &  la  proteûion  d'un  Empe- 
reur, 

Il  y  a  eu  pludeurs  autres  peintres  eftimés  qui  ont 
poné  le  nom  de  Mieris ,  mais  qui  n*ont  point  eu  autant 
de  talens  que  le  premier,  dont  nous  venons  de  faire 
mention.  Guillaume  Mieris^  fils  ;de  François  MierU,  na* 
qpic  à  Leide  en  1662,  &  fut  élevé  de  Ton  père:  il  a 
peint  rhidoire  &  d'autres  fujcts  en  petit.  On  ignore 
l'année  die  fa  mort.  Jean  Mieris ,  fécond  fils  de  Frai»* 
iùis  Mieris  y  fut  élevé  de  fon  père  ,  il  alla  enfuîte  à 
Rome,  où  il  demeura:  il  peignoit  de  peifres  figures. 
François  Mieris  ^  dit  le  jeftiie,  naquit  à  Leide  en  1689. 
Il  étoir  petit -fils  de  François  Mieris  dont  nous^  avons 
fait  réloge,  &  fils  de  Guillaume:  il  fut  élevé  de  fpn 
pcre,   êc  peignoit  comme  lui  en  petit. 
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reur,  de  tomber  dans  l'indigence,  pmr  un 
dépehfe  mal  entendue^  &  qu'avec  .de  grand 
ttlens  &  l'amitié  d'un  Pape,  on  peut  n'ai 
quCrir  aucune  richelFe ,  quoiqu'on  iê  cor 
duife  avec  une  fage  économie.  Noua  rei 
voyons  nos  leâeiu-s  à  ce  que  nous  avoo 
dit  à  lanicle  de  Tcretrce,  &  à  celui  de  Là 
sien ,  dans  Thiftoire  de  l'efprit  humaic 
Tom.  VIL  &  Tom.  VIU.  fur  le  deftin  de 
gens  de  lettres* 


J.LXni 

t^  Aucun  tuteur  n't  ptrlé  de  l'tnnée  de  U  ntiflânc 
A  de  celle  de  la  mote  de  Jofeph  Hains. 

f7  Michel  .Corneille  naquit  à  Paris  en  1^43 ,  &  mou 
rut  dans  cette  ville  en  1708-  H  eut  un  frère  appelé  J«ai 
Bapcifte  Corneille,  qui  naquit  à  Paris  en  164^,  â 
mourut  en  1^95.  11  (ajourna  quelque  temps  à  Kotn; 
cuûiite  étant  revenu  A  Paris  il  fuc  noiuiné  profer&ur  s 
TAcadémie.  On  voie  plufieurs  tabîcaux  de  lui  à  Nô 
crc- Daine»  dans  d'autres  Eglifes  de  Paris,  &  auj 
Chartreux,  qui  prouvent  que  Tes  talens  écoicnt  au  def 
fuf  dt  ceux  d'un  peintre  médiocre.  Ses  tableaux  on 
moini  de  brun  que  ceux  de  Ton  frère'  Michel  Corneille. 

fi  L'empereur  Rodolphe  II.  protégeoit  les  arts,  para 
qu*il  les  connoifToit.  La  mémoire  de  cet  Empereui 
éok  être  écerncllemenc  cherc  i  tous  les  uû&ui  ils  tu 
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/  ^  f    LXin. 

S^  JofephHaiiis,  ^  S7  Michel  ComeiUe. 

Jofeph  Hains  naquit  à  Berne.  Après 
«voir  étudié  quelque  temps  fous  un  pein- 
tre médiocre  dans  cette  ville,  il  vint  à 
Prague  où  il  fe  fit  bientôt  connoitre  par 
fon  mérite.  L'Empereur  Rodolphe  l'en- 
voya à  Rome,  pour  y  deflîner  les  plus  pré- 
cieux antiques,  &  pour  y  copier  les  plus 
beaux  tableaux.  Hains  s'en  acquira  parfai- 
tement bien,  &  l'Empereur,  qui  aimoit 
les  ans  s^,     fut  fi  content  de  lui,  qu'à  fon 

retour 

iauroient  afTez  la  xelébrer,  tfin  qae  les  Princes,  qui 
aiment  la  gloire  &  riroinortalicé ,  cherchent  i  l'imiter. 
C^eft  par  cette  raifon,  que  les  gens  des  lettres  6c  les 
artiftes  qui  vivent  aujourd'hui  doivent  à  Tenvi  les  uns 
des  autres,  transmettre  k  la  poilerité  les  qualités  de 
Louis  XV ,  dont  la  bqpté  forme  le  caradere ,  donc  k 
jullice  règle  la  conduite ,  qui  protège  les  arts ,  qui  £ê^ 
vorife  les  fciences,  qui  ne  fe  fert  jamais  de  fon  pou* 
voir  que  pour  récompenfer^la  vertu  ^&  pour  détruirt 
le  crime.  PuifTe  le  ciel  propice  donner  à  la  France 
une-  fuite  de  Rois  tels  que  lui ,  &  perpétuer  ainû  dans 
le  coeur  des  François  l'amitié  &  le  zèle  que  tous 
les  fujets  doivent  avoir  pour  un  maître  qui  '  mérite 
par  fes  vertus  l'amour  du  genre  humain,  ^  à  qui  l'oh 
'  H  donné  ù  jugement  le  titre  de  bitU'âimi» 

Aa  % 
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rerour  \\  lui  fie  faire  beaucoup  de  tabla 
&  lui  accorda  fa  proccûion ,  dont  cet 
tifte,  qui  avoir  fîxC*  fon  fi:jour  à  Pra{ 
ie  relTentit  pluHeurs  fois  ^9. 

Hains  avoit  une  imagination  fertile , 
Von  voit  beaucoup  de  génie  dans  Tes  c< 

ï 

fr  Ct  ne  fut  pai  au  ftul  Htinf ,  qut  TEmptreur  R< 
pht  donnt  dei  marques  de  fci  bontés  :  il  avoir  a( 
bMucoup  d*flrti(lcs  qu*U  einployoic  ;  tett  que  les  deux 
veurflJfafi^Gi7/f/S0<lf/rr,  dont  nous  a  vont  fiit  iticm 
Jtmi  (fAcIten ,  habile  peintre ,  né  21  (Pologne  en  i 
difciple  de  Spran^çer.  L*£tnpercur  Tenvoya  ii  R< 
&  A  fon  retour  il  peignit  pour  ce  Prince  bcaucouj 
bons  ouvrages. 

Barthtlemi  Sprtmitr^  né  à  Anvers  en  154/1,  qui 
vailla  pendant  plufieurs  années  A  Ruine,  cnrta  en; 
•u  fervice  de  TEmpcreur  Maximilicn,  &  fît  pout 
Prince  Qt  pour  Rodolphe  fon  fucccfTcur,  plufieurs  \ 
ouvrages  y  confervés  avec  foin  ^  Vienne  &  à  Pra; 
qui  font  une  preuve  du  mérite  de  ce  peintre. 

MohA  Savtry ,  né  en  i  ^^6  à  Coi  r rick  dans  les  P 
bar,  qui  étoit  clcve  de  Jacques  Savcri  fon  pcrc  â 
Jtan  Boit  bon  peintre,  a  peint  le  payfaije  6c  les 
maux  avec  fuccàs*.  il  travailla  hcaucouii  v^  Puguc  i 
Utrecht,  où  il  clt  mort  en  1639.  Ce  pcinrrc  cor 
voit  toutes  Tes  études  dans  un  porte  •feuille,  A 
confultoit  au  bcfoin;  après  fa  mort  ce  recueil  de 
iains  paffa  dans  le  cabinet  de  riùnpercur. 

Httfnagte,  ou  Ccorgt  Uufmgcl,  né  à  Anvers 
t54fv     élevt    de  Jtan   Boit     a  peine  le  paylage 
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pondons;  il  deflînoit  très  correûement, 
quoique.  Ton  def&in  ne  fût  pas  d'une  grah* 

■lie  élégance;  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans 
Les  eitampcs  que  les  Sadelers  &  Lucas 
Kîlian  ont  gravées  d'après  fes  tableaux, 
dont  le  coloris  eft  devenu  aujourd'hui  trop 

,  :  obfcur. 

•If  mighftture:  il  fut  au  nombre  des  artiftes  employés 
par  rfimpercur  Rodolphe.  Ce  peintre  eft  mon  en  i^oo. 
■,  Pierre  Brvgk  ou  Brugel,  appelé  le  vieux  Brugle ,  élevé 
ëe  Fierre  Cock,  né  ù  Brugel  auprès  de  Breda,  travailla  au^ 
pour.  ]*£mpereur  Hodolphc  t  il  a  fort  bien  peint  le  pay- 
fjl^/quMl  avoit  étudié  dans  les  montagnes  du  Frioul  -,  il 
ehrichiffoit  fcs  tableaux  de  petites  figures  bien  toloriéés. 
Il  y  a  beaucoup  de  Tes  ouvrages  confervés  dans  le  ca- 
binct  de  TEmpèreur.  Ce  peintre  naquit  en  1565;. on 
ignore  Tannée  de  fa  morr. 

U  y  a  eu  plufieuti»  peintres  qui  ont  poné  le  nom 
de -Brugle,  &  qui  tous  ont  eu  du  mérite^  jeanBrH' 
ght  furnommé  de  Velours  ^  &  auparavant  Holtnt  Brugel, 
"fleve  de  Pierre  CùukiTid,  né  à  Bruxelles  en  1569,  a 
peint  avec  beaucoup  de  goût,*  &  d'un  très -bon  colo- 
rfe,  des  vues  champêtres,  des  foires,  de  payfages,  en 
petit;  il  eft  more  en  162$,  Pierre  Bru^e  le  jeune,  au- 
trement nommé  Pieter  Pieterfz  Brugle  y  fils  de  Pierre 
Snigle  dit  le  vieux ,  a  été  élevé  de  GiUis  van  Conixiùr: 
il,  a  imité  le  goût  de  Ton  père»'  Sç  a  peint,  aînfi  que 
lui,  des  figures  en  petit.  U  naquit  à  Bruxelles  où  il  a 
demeuré.  On  ignore  dans  quelle  année  il  naquit ,  & 
4bms  laquelle  il  mourut. 
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obicur:  cependant  on  trouve  dans  quel 
ques-uns  qui  ont  été  confervés,  une  cov 
leur  ûflcz  vif^oureufe.  Ce  peintre  mouni 
à  Prague.  Mr.  de  Piles,  qui  n'en  dit  qu'ui 
mot,  remarque  quit  fut  fort  regretté  de 
honnêtes  gens,  parce  qu ils  itois  lui-mêtn 
fort  honnête  homme.  Sandrat  a  parlé  for 
avanrugeufement  de  cet  artifte,  dont  j'a 
YÛ  plufieurs  bons  tableaux  dans  différen 
*  cabinets  d'Allemagne ,  entre  autres  dans  ce 
lui  du  Margrave  de  Bareuth.  Je  ne  ûi 
à  propos  de  quoi  l'auteur  de  la  nouveU 
vie  des  peintres  n'a  fait  aucune  mentioi 
de  HainS)  ayant  parlé  de  plufîeurs  artifte 
qui  n'ont  pas  eu  fon  mérite.  Il  parot 
que  Hnrms  n'a  pu  découvrir  ni  Tannée  A 
la  naiffance  ni  celle  de  la  mort  de  a 
peintre. 

Michel  Corneille  fut  d'abord  élevé  d< 
fon  pcre,  qui  s'appeloit  aufïî  Michel  Cor 
neille,  bon  peintre,  &  l'un  des  douze  an 
ciens  de  l'Académie.  Ayant  remporté  uf 
prix  de  peinture ,  il  fut  envoyé  penfionnai 
re  à  Rome,  il  deflîna  beaucoup  dans  cett< 
ville  d'après  les  ouvrages  du  Carache,  &  i 
parvint  à  imiter  parfaitement  la  maniel:< 
élégante  &  fiere  de  ce  grand  homme.  A 
fon  retour  d'Italie  il  fut  reçu  à  l'Académie 
&  dans  la  fuite  il  devint  profcITeur  ;     il  s 

peint 
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peint  placeurs  grands  tableaux  pour  diffé- 
rentes égUfes  de  Paris.  On  voit  de  lui 
«dans  l'églife.  de  Notre-Dame,  la  Vocation 
de  St.  Pierre  &  de  St.  Paul  :  aux  Feuillans 
de  la  rue  St.  Honoré  une  Vierge  :  à  St. 
Roch  dans  ta  chapelle  de  Louvois,  Saint 
François  d'Aflîfe;  aux  Innocens  au  maître 
autel,  le  Maflacre^es  Innocens;  aux  Invali-* 
des  la  belle  chapelle  de  St.  Grégoire,  con- 
fiftant  en  (îx  traits  de  fa  vie,  &  dans  la 
coupole  fon  Enlèvement  au  ciel  :  dans  le 
chcEur  des  Capucins  du  marais,  Notre-Dame 
aux  anges ,  dite  de  la  portioncule ,  &  fur  le» 
deux  volets  a  côté.  St.  Antoine  de  Padoue^ 
&  St.  François  d'Aflîfe  :  à  Fontainebleau, 
dans  la  chapelle  du  Château,  une| grande 
Vierge  :  à  Verfailles  TAlFomption  de  la  Vier- 
ge, qui  eft  au  maître -autel  de  la  paroiffe; 
aux  Recolets ,  Sr.  Louis  à  genoux,  qui  pré- 
fente  à  Dieu  les  clous  &  l'éponge  de  la^ 
paâion;  un  plafond  dans  le  .Château,  qui 
repréfente  Mercure  au  milieu  des  Mufes,  & 
quatre  fiijets  de  la  fable  &  de  Thiftoire 
profane.  Il  y  a  pludeurs  dç  fes  tableaux 
dans  les  principales  villes  du  Royaume  ; 
entre  autres  à  Lion,  où  l'on  voit  dans  1& 
chapelle  des  Penitens  blancs,  une  très -belle 
Çuitc  en  Egypte. 

Aa  4  Jai 
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Jai  rapponé,  contre  mon  ufage  c 
liairç.)  une  fuite  de  tous  les  tableaux  q\ 
voit  à  Paris,  de  Corneille,  pour  que  < 
qui  ne  le  connoilFent  que  par  les  diib 
de  quelques  peintres  qui  ne  lui  ont 
rendu  juftice,  puiffcnt  juger  par  eux- 
mes  du  mérite  de  cet  artifte,  dont 
étrangers  de  toutes  les  nations  ont  p 
plus  avantageufement  que  bien  de  les  c 
patriotes  ne  lont  fait  Les  François^ 
avec  beaucoup  de  raifon  l'auteur  de  la 
des  peintres ,  if  ont  jamais  rendu  la  ju^ 
due  au  mérite  de  Michel  Corneille  ;  queL 
Italiens  de  fin  temps  font  mieux  connu , 
coloris  leur  arrachoit  malgré  eux  l'aveu  fi 
rCy  que  perfinne  en  France  ne  peignait  j 
dans  le  goût  des  CaracheSy  que  Michel  ( 
neille.  J'ai  vu,  dans  un  couvent  de  B< 
diâins,  un  grand  tableau  de  ce  peii 
repréfcntant  le  Jugement  de  Salom 
Annibal  Carache  n'eût  pas  refufé  de  s 
proprier  ce  tableau,  &  nauroitj  pas  tr 
vé  mauvais  qu'on  le  lui  attribuât.  Mr.  d*. 
dré  Bardon,  qui  a  parlé  de  tous  les  a 
ftes  François,  &  de  plufieurs  qui  n'ont  ; 
eu  les  talens  de  Corneille,  n'a  rien  dit 


^    tes  plus  beaux  tableaux  du  Carache  ont  ne 
pir  le  umps* .    C*eit  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  c 
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]ai.  Eft-ce  donc  qu  il  a  voulu  juftifîcr  ce 
qu'a  écrit  l'auteur  de  la  vie  des  peintres, 
que  les  Italiens  ont  mieux  connu  (on  m^*- 
rite,  que  fes  compatriotes  ? 

Il  faut  pourtant  avouer,  que  les  cou- 
leurs ont  beaucoup  fouffcrt  dans  les  ta- 
bleaiix  de  Corneille,  parce  qu'il  les  fati- 
guoit  trop  lorsqu'il  les  employoit;  &  fon 
exemple  doit  inftruire  tous  les  peintres 
qui  n'ont  pas  l'attention  de  fonger  en  pei- 
gnant  à  ce  que  deviendront  par  la  fuite 
du  temps  les  couleurs  qu'ils  cmployent,  & 
à  ne  pas  leur  ôtcr  leur  fraîcheur  en  les 
mêlant  trop  cnfemblc.  Les  premiers  ta- 
bleaux de  Corneille  font  beaucoup  mieux 
confervés  &  coloriés  que  les  derniers,  par- 
ce que  cet  artifte,  à  force  de  copier  les 
Caraches,  dont  la  plus  part  des  tableaux 
ont  noirci  par  le  temps  ^^,  avoit  con* 
traâé  une  manière  obfcure,  que  les  années 
ont  encore  rendue  plus  noire.      / 

Corneille  a  defïîné  avec  plus  d'élégance 
que  H^ins:    mais  la  couleur  de   ces  deux 
peintres  eft  à  peu  près    la  môme.     Quant 
à  la  compofîtion ,  ils  ont  également  mon- 
tré 

bre  tableau  de  V Aumône ,   qui  eft  aujourd'hui  dans  It 
gftllcrie  de  Dresde* 

Aa  5 
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tré  de  1  efprit  &  de  rimaginarion  ;  (f( 
ce  que  Ton  voit  dans  les  eftampes  fait 
d'aprôs  leurs  ouvrages.  Nous  avons  d^ 
remarqué,  que  les  Sadeler8,&Kilian  ont  gi 
vé  pluficurs  ouvrages  de  Hains:  Poilly,  D 
rigny,  Tardicu,  Sarabia,  Jean  Marieti 
Jean  Audran  ont  exécuté  pluneurs  planch 
d  après  les  tableaux  de  Corneille,  qui 
grave  lui-mâme  plufieurs  pièces  à  îea 
forte.  Son  caraâere  fut  aum  eftimable  qi 
celui  de  Hains,  &  fa  politcfle  le  faiu) 
aimer  de  tous  ceux  qui  le  connoilToien 
Deformeaux,  peintre  médiocre,  a  été  fo 
feul  élevé. 

Si  Jofcph  Hains  jouit  pendant  (à  vie  d 
la  protcûion  d'un  Empereur  qui  chéri 
foit  les  arts,  Michel  Corneille  eut  celle  d'u 
grand  Roi,  qui  fit  fleurir  ces  mêmes  an 
dans  fon  Royaume.  Louis  XIV.  aimoi 
beaucoup  les  ouvrages  de  Corneille,  &  Mi 
le  Dauphin,  ayant  appris  qu'il  n  avoit  poir 
été  nommé  parmi  les  peintres  qui  devoien 
travailler  aux  Invalides ,  le  fît  mettre  dan 
kur  nombre.    C  cil  par  Tordre  de  ce  Princ 

qu 

<«    Adam  Eirchaimcr,    ou  Adam  Teâtfio^  tutremei 
Adam  de  Francfort,    naquit  dans  cette  ville  en  157^ 
urut  à  Rome  en  1620. 
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{ne  cet  artifte  peignit  une  chapelle  à  ftes- 
]ue  dans  cette  églifc  :  il  s'en  acquita  fort 
ûem  La  proteâion  marquée  du  Roi  & 
le  fon  fuccefTeur  n'auroit  elle  pas  été  la 
caufe  dç  la  jaloufîe  que  quelques  peintres 
contemporains  de  Corneille  témoignèrent 
contre  les  ouvrages? 

§.     LXIV. 

^  ^»  Jdam  Etfchaimer,  i^  ^«  Weugle, 

Adam  Elfchaimer  fut  d'abord  difciplt 
it  Philippe  OfFenbach,  bon  peintre,  dont 
le  deffein  étoit  correft  :  mais  voyant,  après 
an  cenoin  temps,  qu'il  n'avoir  plus  rien  à 
^)prendre  fous  ce  maître,  il  alla  en  Italie, 
où  (on  afïïduité  au  travail  perfcâionna 
beaucoup  fes  talens.  Ce  peintre  n'a  peint 
que  de  petits  tableaux,  qui  ont  de  la  for» 
ce;  &  font  très -finis:  fes  figures  font  plel* 
les  d'efprit,  &  fort  bien  coloriées  ;  fon  pay. 
bge  efl  bien  touché  ;  il  entendoit  parraite. 
sient  le  clair-  obfcur.  Aufli  -  a  - 1  -  il  peint, 
pocu:  faire  briller  cette  panie  de  la  pcuu 
mre»  pluiieurs  fujets  de  nuits  &  de  clairs 
le  lune.  Nico« 

^  Nicolas  Weugle  Flamind  de  nation  •  mais  qui 
leignit  toujours  en  France»  eft  mort  1  Rome  en  1737, 
rgé  de  6%  -«ns. 
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NîcoIas  Wêuc;1c  n*a  fait,  comme  Elfchii* 
mer,  que  de  petits  tableaux:'  mais  il  les  a 
exécuiCs  avec  beaucoup  de  goût  Se  de  déU- 
catcfic.  Son  coloris  cft brillant,  (es  com- 
pofitions  gracicufes  Se  bien  entendues.  Il 
chcrchoit  le  ftilc  de  Paul  Vcronefc  &  du 
Tintorct,  autant  qu'il  cft  poflïblc  à  un 
peintre  qui  ne  peint  qucn  petit,  d*îmitcr 
les  compoiitions  de  ces  grands  hommes, 
qui  ont  repr^-l'cnté  les  objets  dans  -jeur 
grandeur  naturelle:  c'cfl  un  joli  nain,  qui 
cherche  à  imiter  le  port  noble  &  la  façon 
de  marcher  dun  homme  d*une  nulle 
avanta^^eufc. 

Si  \c(i  talons  &  les  ouvrages  d'Elfchaimer 
&  de  Wcnglc  ont  beaucoup  de  reflcmblan* 
ce,  leur  fortune  a  ûxC  bien  différente.  Le  * 
temps  qu'KIfchaimcr  employoit  à  perfec- 
tionner ïiivj  tableaux,  &  à  les  peindre  d'un 
fini  précieux,  l'cmpûchoit  de  gagner  de  quoi 
iubvcnir  à  fos  befoins ,  &  à  ceux  de  (à  fa- 
mille. Il  s'étoit  marié  h  Rome.  Le  Pape 
pour  Taidcr  à  fubiiAer,  lui  accorda  les  dons 
journaliers,  qu'il  fait  diihibuer  à  tous  fes 
domcfHques,  qui  confiilcnt  à  avoir  par 
jour  tant  de  pain  &  tant  de  vin.  Quels 
iècours  pour  un  artifte  du  mérite  d'Elfcïiai- 
mer,  que  du  pain  &  du  vin!  Cette  fa- 
veur 
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Tcur  du   St.  Pere  ne   put   fufHre  à  tirer 
Elfchaimer  de  la  mifere  :    fes  crîSancîers  le 
firent  mettre  en  prifon.   Ses  amis,  il  eft  vrai, 
Teniflrent  fortir:    mais  fon  état  n'en  devint 
pas  meilleur,  &  il  mourut  quelque  temps 
après,  de  chagrin,' âgé  4e  cinquante  iix  ans, 
également  comblé  d'honneur  &  de  mifere. 
O  tempora  !     0  mores!    Remarquons    ici,  * 
qu'après  fa  mort  fes  tableaux  fe  font  vendus 
exceflivementcher:  Houbraken  aflurequila 
vu   donner  huit  cents  florins    de  Hollan* 
de,  qui  font^feize  cents  livres  de  France, 
d!un  petit  tableau  de  cet  artifte  qui  rcpré- 
fentoit  Pomone  changeant  un  enfant  en  lé- 
Ikrd.      Quelle  bifarrerie  de  la  fortune,    & 
quelle  inconféquence  des  hommes!    Après 
la  mort  d'Hômcreg  fept  villes   fe  difpute- 
rent  l'honneur  de  (a  naiifance  ;    Alexandre 
le  grand  ponoit  toujours  fes  ouvrages  dans 
une  petite  caflette  d  or  enrichie  de  diamans^ 
&  ce  po2te  illuftre  fut  obligé ,   pour  avoir 
de  quoi  fubfifter,  d'établir  une  efpece  d'éco- 
le  à  Chio,    dons    la    quelle   il   lifoit  fes 
ouvrages. 

Le  fort  de  Weugle  fut  auflî  brillant 
que  celui  d'Elfchaimer  avoit  été  miferable: 
il  devint  Dircûeur  de  l'Académie  de  Fran- 
ce, pofte  le  plus  honorable  que  puiffe  avoir  ^ 

un 
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un  artifte.      Le  Roi  le  décora  du  cordon 
de  Su  Mithel  ;  il  mourut  riche  &  comblé 
d'honneur.     Mr.  d'André  Bardon  dit,  que 
ce  fut  le  mérite  de  Wcugle  qui  l'éleva  au 
pofte  de  Direâcur  de  l'Académie  de  Fran- 
ce: mais  il  auroit  dd  dire,  que  ce  fiit  la 
proteâion  qui  fît  avoir  ce  rang  à  cet  arti- 
fie,  car  fon  mérite  n'étoit  point  celui  que 
doit  avoir  un  Dirc£l;eur  d'une  Académie  à 
Rome.     Mr.  d'André  Bardon,    qui  a  été 
penfîonnairc  dans  cette  Académie  dans  le 
temps  de  Mr.  Weuglc,  ne  fe  rappelle- 1- il 
plus  les  plaifanteries   que  tous  les  penfîon* 
naires    faifoient  fur  le  talait   de   leur  Di* 
n:ûcur?   a-t-il  oublié  que  Mr.  Bouchar- 
don,   cet  homme  fi  célèbre,  n'appeloit  ja^ 
mais  Mr.  Weugle  que  je  joli  peintre   d'é- 
ventails.    Cdï  un  de  Troie,  un  le  Moine, 
un  Vanloo,  un  Natoirc,    un  Boucher,   un 
tlalé  qu'il  faut  placer  Dire£leur  de  l'école 
d'une  ville,  où  font  les    ouvrages    immor- 
tels des  Raphaël,  des  Caraches,    des  Piè- 
tre de  Crotone,  des  Caries  Maratc,  des  Ba- 
cici,  des  Ciroferri,  &  non  pas  des  peintres 
dont  le  talent  n'a  que  l'avantage   d'être  au 
deffus  de  la  mignature.     Si   Michel  Aiige 

H  Gérard  LaîrcfTe  naquit  à  Liège  «n  1640,  &  mou- 
lut à  Amfterdàm  en  17x1. 
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fe  brouilU  avec  Fré  Bafiidm  iet  Fhmti^ 
parce  qu'il  entreprit  de  faire  un  ouvrage  à 
l'huile,  lui  di£iat  que  cette  forte  de  pein- 
ture étoit  propre  à  une  femme,  &  que  le 
fresque  étoit  véritablement  Touvrage  d'un 
homme  :  qu  auroit  dit  ce  grand  anille,  s'il 
çut  vu  pour  Direûeur  de  l'Académie  de 
Rome,  un  peintre  qui  navoit  d'autre  me- 
nte que  de  bien  peindre  de  petits  tableaux, 
&  des  figures  en  général  de  dix  ou  douzt 
pouces  de  hauteur  ? 

$•    LXV. 

^1  Gérard  Lairejfe ,    £5*    ^  Louis  Doriffty. 

Loirefle  n'eut  jamais  d'autre  maître  que 
fon  père  appelé  Régnier  Lairejfe:  il  s'éleva 
par  fon  feul  génie  au  rang  des  meilleurs 
peintres  qu'ait  produit  l'Allemagne,  &  qui 
ayent  vécu  en  Hollande.  Plufîeurs  tableaux, 
que  Lairelfe  fit  pour  les  Electeurs  de  Co- 
logne &  de  Brandebourg:  lui  ayant  acquis 
de  la  réputation  &  de  l'argent  :  ilj  dépenfa 
ce  qu'il  avoit  gagné.  U  aimoit  les  femmes, 
a  en  étoit  même  aimé,  quoiqu'il  fût  fort 
laid.   Une  de  fes  maîtrefTes  lui   donna  un 

jour 

^4   Louis  Dorîgny  naquit  2  Paris  «n  1^54,   ôc  tnvu- 
tuc  à  Vérone  en  174t. 
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jour  ptir  jftloufîc,  &  par  dépit  de  ce  qall 
en  avoit  pris  une  autre ,  un  coup  de  cou- 
teau.     Cette  aventure    perfuada   Laireflê 
u'uno  femme  valoit  mieux  qu'une  maitres- 
é;  il  fc  maria:  mais  ayant  diflîpé  ce  que 
fon  travail  lui  avoit  rapponé,  il  (e  trouva 
h  Utrccht  malade,  fans  un  fou;  fa  femme 
(rtoic  dans  le  mfime  temps  en  couche.  Pour 
fubvenir  à  fes  bcfoins,  il  expofa  en  vcfhte 
un  tableau,  qui  fut  vendu  afTex  bon  mar* 
ché,  la  néccÂité  en  ayant  réglé    le   prix. 
Cependant  leHoUondoisqui  l'acheta  engagea 
LairclFc  à  venir  s'établir  à  Amftcrdam.  Il  ac- 
quit dans  cette  ville,  une  réputation  encore 
plus  grande,  que  celle  qu'il  avoit  eue  aupara- 
vant:  les  HoUandois  lui  donnèrent  le  nom 
de  leur  fécond  Raphah'l,  &  fes  richeffes  aug- 
mentèrent conlidcrablement. 

Michel  Dorip;ny  eut,  ainfi  que  LairciTe, 
bien  des  adverfités  à  foutcnir  dans  fii  jcu- 
nelTe,  avant  de  parvenir  à  un  état  heureux 
&  tranquille:  la  jaloufie  de  quelques  arti- 
ilcs  lui  caufa,  pendant  un  temps,  un  fort 
aufli  agité  que  lavoit  été  celui  de  Laireflê  ' 
par  Tamour  des  femmes.  Ayant  travaillé 
ii  Paris  pour  le  prix  de  rAcadémie  ,  une 
cabale  fit  qu'il  n'obtint  que  le  fécond, 
quoiqu'il  eût  mérité  le  premier.     Il  rcfufa 

la 
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k  médaille  d'or,  quita  l'Académie,  &  fit  le 
voyage  de  Rome  à  fes  dépens.  Il  per- 
feftionna  dans  cette  ville  les  heureux  ta- 
lens  que  lui  avoit  donné  la  nature.  Il 
quita  Rome  pour  aller  à  Venife,  où  il  le 
maria.  Il  voyoit  fouvent  dans  cette  ville 
Mr.  de  Piles ,  qui  étoit  pour  lors  fecretaire 
d'ambaflade  de  Mr.  Amelot  Ambaffadeùr 
de  France. 

Quoique  Dorigny  fit  fort  bien   {es  affat- 
res  à  Venife,    il  ne   put  fë  réfoudre  à  fe 
fixer  dans  cette  ville:  il  y  trouvoit  un  irt- 
convénicnt  qui  ne  troubloit  pas   moins  le 
repos  de  fes  jours,     que  Tamour  des  fem- 
mes avoit  inquiété  Laireffc.     Cet  inconvé- 
nient  confiftoit  à  être  fans  cejfe  obligé^  dit 
Thiftorien  d^  fa  vie,  de  louer  fiT  de  flater  . 
les  Nqùles  Vénitiens,     Il  eft  vrai ,  que  quoi- 
que les  coups   de  couteau  foient   plus   à 
chaîne  que  les  louanges  qu'on  donne  à  des 
gens  qui  ne  les  méritent  pas,  c*eft  la  cho- 
ie du  monde  la  plus  ennuycufe,   pour  un 
homme  qui  aime  la  vérité,  que  d'être  obli- 
gé de  dire  la  plus -part  du  temps  ce  qu'il 
ne  penfe  pas,     &   d'approuver  hautement 
ce  qu'il  méprife  tout  bas.      Dorigny  quita 
donc  Venife ,  &  les  Nobles  Vénitiens.      Il 
fixa  fa  demeure  à  Vérone  2  .  mais  il  étoit 
ToM.  XIIL  Bh  obligé 
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obligé  d'en  fortir  fouTcnt  pour  aller  pein- 
dre dos  ouvrages  dans  d'autres  villes  où  il 
£toit  appelé.  Il  en  eft  peu  en  Italie,  où 
il  n*y  ait  pas  de  fes  ouvrages,  qui  lui  ont 
acquis  beaucoup  d'honneur. 

Dorigny  ayant  fait  une  fortune  allez  con- 
fîdérable,  voulut  revoir  fa  patrie,  &  revint 
en  1704.  à  Paris:  mais  peu  de  temps  aprâs 
être  arrivé  dans  cette  ville,  il  eue  iujct 
de  dire: 

yy  trêuve  dtt  malhtHts  qui  m^attfHdùifut  eticore. 

Le  fils  d'un  maréchal  ferrant  devenu  riche 
voulut  faire  peindre  un  plafond  dans  Ùl 
maifon:  il  en  chargea  Dorigny,  qui  foit 
par  hafard ,  foit  à  deifein ,  choilit  pour  fu- 
jet  la  chute  de  Phaeton;  fcs  chevaux  rcn- 
verfés  moiitroient  tous  les  fers  de  leurs  pies. 
Cette  aifedution  parut  un  trait  de  iatirc: 
le  fils  du  Maréchal  voyant  l'esquiife  de  ce 
plafond  ne  voulut  point  qu'il  fût  exécuté* 

Dorigny  eut  envie  d'ûrre  reçu  à  l'Acadé- 
fhîe;  desartiftes  jaloux  de  (on  mérite,  & 
craignant  qu'il  ne  iix^i  fun  féjour  à  Paris, 
prévinrent  contre  lui  Mr.  Manfard.  Sur- 
intemlant  des  bdtimens,  en  lui  apprenant 
que  le  père  de  Dorigny  avoit  autrefois 
gravé  un  cftampe,  où  il  l'avoic  repréfenté 

monté 
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monte  fur  un  mulet,  avec  un  fîngc  en  crou- 
pe, qui  lui  porte  un  parafol,  &  le  tire  avec 
une  cchclle  pafT^e  dans  le  cou,  pour  le  con- 
duire à  Mpntfaucon.  On  avoit  mis  au  bas 
de  cette  ellampe,  une  infcription  très-in- 
jurieufc. 

Louïs  Dorigny  ne  voyant  pas  de  moyens 
pour  devenir  Académicien,  abandonna  Pu.* 
ris  une  féconde  fois,  encore  plus  excediî  des 
pariicniis,  &  des  artiftes  pafi/tais^  qu'il  ne 
Tavoit  étc  autrefois  des  Nobles  Vénitiens,  Il 
retourna  à  Vérone:  mais  auparavant  il  alla 
voir  Solimene  à  Naplcs,  &  les  belles  cho- 
fes  quon  trouve  en  peinture  dans  cette 
ville.  De  retour  à  Vérone  le  Prince  Eu- 
gène, qui  favoit  connu  en  Italie,  le  fit 
venir  à  Vienne,  pour  décoifer  fon  palais 
de  plufieurs  ouvrages.  Dorigny,  fiprès  les 
avoir  exécutés  à  la  fatisfaûion  de  ce  Prince, 
retourna  à  Vérone,  où  il  eft  mort  âgé 
de  quatre  -  vingts  huit  ans. 

Dorigny  avoit  un  génie  propre  pour  les 
grandes  compofitions  :  le  nombre  des  ouvra- 
ges qu'il  a  peints  en  Italie  ell  imnienfe. 
Il  deiîînoit  correâement:  il  avoit  formé 
fon  goût  pour  cette  partie  de  '  la  peinture 
fur  celui  de  l'Ecole  romaine.  Le  féjour 
gu  il  avoit  fait  à  Venife  lui  a^olr  donné 
Bb  2  une 
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iinc  très -bonne  couleur:  fon  pinceau  étoit 
ferme,  mais  en  même  temps  motiieux,  & 
l'on  trouve  dans  presque  tous  fes  ouvrages 
un  ftile  véritablement  fublime.  Mr.  d'An- 
dré, qui  na  fait  mention  dans  fon  ouvra- 
ge que  des  peintres  François  qui  ont  été 
membres  de  l'Académie ,  n'a  rien  dit  de  cet 
artifte,  qui  fait  cependant  autant  d'hon- 
neur à  la  France  que  beaucoup  d'aunres 
dont  il  a  pailé. 

Quoique  le  goût  de  deflein  de  Lairefle 
ne  tienne  rien  du  flamand,  &  qu'il  foit  cor* 
re£l:  cependant  les  figures  de  cet  anifie 
pèchent  îbuvcnt,  pour  n'être  pas  affez  fvet 
tcs.  Si  Laircffe  eût  voyagé  en  Italie,  il 
auroit  appris  à  donner  plus  de  nobleife  ï 
fes  figures.  Son  génie  étoit  grand  &  poé- 
tique, capable  de  traiter  également  biea 
les  fujets  d'hiftoire,  d allégorie,  &  de  la 
fable.     Son  colons  étoit  bon^  &  fi  Dorigny 

la 

^s  Nous  avons  obfcrvé  que  les  Italiens,  les  Alle- 
mands, les  Flamands  avoicnt  eu  beaucoup  de  bons 
peintres  avant  les  François.  Il  en  éroic  de  même  des 
graveurs ,  &  dans  le  feizieine  fiedc  la  gravure  Croie  en 
France  dans  un  6tac  ^u  defTous  de  la  nuidiocrité.  H 
ii*y  avoir  aucun  arcifte  qui  pût  exécuter  avec  fuccès 
un  bon  Avragc:  Ton  étoit  obligé  d*avoir  recours  aux 
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l'a  emporté  fur  Lairçffe  pour  Télégance  du 
deflein,  Lairefle  a  eu  lavantage  fur  Do- 
rigny  par  la  fraîcheur  de  la  couleur,  &  par 
les  beaux  fonds  de  fes  tableaux  enrichis 
d  architcclure,  quil  peignoir  fort  bien. 

Ces  deux  artiftes  ont  joint  également  au 
mérite  de  la  peinture  celui  de  la  gravure. 
Laireffe  a  beaucoup  travaillé  à  l'eau  forte: 
{on  oeuvre  eft  de  deux  cents  cinquante  (ix 
planches,  dont  plus  de  la  moitié  font  de  fk 
main.  Dorigny  a  gravé  cinq  emblèmes 
diiorace,  plufieurs  fujets  des  Métamor- 
phofes ,  &  un  nombre  d'autres  ouvrages. 
Il  a  eu  un  frère  né  à  Paris  en  1657,  "^^rt 
dans  cette  ville  âgé  de  quatre -vingts -neuf 
ans  en  1746.  Il  avoitrefté  vingt -huit  ans 
en  Italie  :  il  a  gravé  un  grand  nombre  de 
très  -  bonnes  eftam^es  d'après  les  tableaux  des 
'  plus  célèbres  peintres.  Il  nous  fc^urnira  ici 
le  Tu^et  ^^  d'une  note  affez  longue. 

$.  LXVI. 

étrangers.  Mr.  de  Pluvinel,  Ecuyer  de  Louis  XIII.  fut 
obligé  de  faire  graver  à  Utrecht  chez  Crifpin  de  Pais 
pcre  &  fils,  (artiftes  qui  dans  leurs  temps  eurent  une 
grande  réputation)  fon  livre  de  rinfiruâion  du  Roi  m 
Vexercice  de  monter  à  ehevaL 

Jacques  CaBot,  Lorrain,  fut  le  premier  graveur  diftin» 
gué  que  la  France  aie  eu  :   car  quoique  né  ft  Nand» 
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i!  a  prc^qMC  ro'iiMurs  rraviillc  en  l'rancs ,  âe.  lorsqu'il 
fur  de  rcroir  en  Lorrj:.^,  il  cnvoyoit  ft  pAii*  ki  plan- 
chas   A    fun    ami    Iluti    llcMi':c,     pour    tn    tirer  les 

A,iic'.  Crt//(»t  vinrent  fiicccfTiveincnf  beaiicfi!ip  d'habi* 
les  içra-eiifi,  &  l'un  j.ciit  rt::»*,  que  (le  rourrs  Us  tliffé* 
rcnrcs  c-colc^ ,  il  n>:i  cft  au::une  iraufii  fccondc  qae 
la  francoilc  en  cclcbrc*  jj'-.uciir*.  Nous  nous  Conrcfii 
terons  riVn  indiquer  ici  Ses  noms ,  les  villes  où  ils  ont 
prii  naifUncc,  le  umps  ()U*i:s  onc  vécu,  te  celui  od 
il»  (iinr  mort?;  loirs  ouvrage»  iiioii(rcnf  leurs  difiercm 
taicMs ,   &  la  lupciioiirû  de  leurs  cmnoinanccs. 

On  pl.ue  Ltienn^'  libelle,  q  icique  Florentin,  au  nom- 
bre dc\  graveurs  fiancii^,  parce  qu*il  fé  forma  daprb 
les  o!ivia.;c<.  de  CalUft.  Cet  aniltc  eft  morr  en  1664, 
^V-  '^'  51  ^"'3.  Ctr  gmc  limet ,  n.uif  de  Lion,  mort 
en  1670,  'v/;è  de  60  ans.  liiicnne  Bahilct  ne  à  BluiSi 
mort  en  1A71,  h^c  de  73  ans.  J^itim  Aform  de  Paris, 
niorr  en  i/îso:  on  ignore  râ;;c  qu'il  avoir.  Fravftis 
Ch 'avenu,  Parifi'^n ,  ii-ort  en  i^i7£>,  ?.'^h  d?î  55  anf, 
Robert  "Santehil  natif  de  l<h'*iins,  morr  en  1678»  ftgé 
de  4{(  ans.  CtH.lliiume  Château,  ne  k  Oilcans,  morr  en 
i^J<}.  Gifrf  Honffilct,  Iriiificn,  mort  en  1(5? 6,  âgé 
de  72  ans.  r/r/f'<f.-  A/'M«  d'Abbev:!lc»  morr  en  tCtf, 
ôjç:  de  K7  ans.  IJrncl  S.lu-ftrc  ds  Nnr.ti,  mort  en  16911 
â<c  do  70  ans.  Franpis  l'odU  d*Ai/fK:vill»',  morr  et 
>^9^  *  '^'A*'  ^^^  71  ^"^-  /1^/(m  rcreUe  r.Mif  de  Paril, 
ftïorr  en  i')95,  Aiçc  de  57  ans.  "Sicohs  Fo-lii ,  frerc  de 
fVfffffvir ,  ne  comme  lui  &  Abbcville,  mort  en  i6<)6* 
Agé  i\c  70  ans.  Clauditie  Stella  de  Lion,  cft  Tunique 
femme  qui  ait  parfaitement  réufTi  A  graver  rhidoîrei 
«Ile  elt  morte  en  1^97,  àg6e  de  ^\  ans.  Lttû  Rouh 
lit  d'Arles,   eft  mort  en  1699,  âgé  de  $4  ini.      yun 
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efite  de  P^ris ,  mort  en  1700.  âgé  de  77  ans^  i4ftfOf- 
e  Ma£ont  né  à  Louri  danf  TOrleannois,  mort  en  1700, 
igé  de  64  ans.  K/in  Bfiuppn ,  Flamand  de  nation ,  eft 
placé  panni  les  graveurs  françois,  parce  qu*il  travailla 
très -long -temps  en  France,  où  il  eft  mon  en  1702, 
Agé  de  74  ans^  Gérard  Andran  de  tion,'  étoit  fils, 
frère  &  oncle  de  plufieurs  habiles  anilles,  qui  ont 
porté  le  même  nom.  Il  eft  mort  en  1705,  âgé  de 
64  ans.  Gérard  Edeliwk ,  natif  d* Anvers ,  eft  mis  au 
'  nombre  des  graveurs  François ,  parce  que  c*eft  à  Pa- 
ris  qu*il  a  ei^ercé  Tes  talens  ;  il  eft  mort  en  1707, 
âgé  de  58  ans.  Alexis  Loir,  Parifien,  mort  en  171 5, 
Agé  de  73  ans.  Sehafiien,  le  Clerc,  natif  dé  Metz,  mort 
en  17 14,  âgé  de  77  ans.  Benoît  Andran  de  Lion» 
élevé  &  neveu  de  Gérard  Andran^  eft  mort  en  1791» 
âgé  de  59  ans.  Charles  Simonean  d^Orleans,  mon  en 
1728,  âgé  de  89  ans.  Jean  Baptifte  PoiBi,  Pariden» 
lils  de  Hicolas  &  neveu  de  Frmifois,  tous  les  deux 
graveurs,  eft  mort  en  1728,  âgé  de  59  ans.  François 
Cherean,  né  à  Elois,  mort  en  1729,  âgé  de  49  ans« 
^êcques  Colmeans ,  né  â  Anvers ,  élevé  du  célèbre  Frr- 
meulen,  a  toujours  travaillé  à  Aix  en  Provence,^ où  il 
eft  mort  en  17^3,  âgé  de  75  ans.  Bernard  Picart  de 
Paris,  mort  en  Hollande  en  173;,  âgé  de  60  ans. 
Edme  Jonrat,  mort  en  1738»  âgé  de  50  ans.  Louis 
l^atittfi,  natif  de  Sainte  Menou  en  Champagne,  mort 
en  1734,  âgé  de  95  ans.  Pierre  Drevet  de  Lion,  mort 
en  1739,  âgé  de  75  ans.  Pierre  Drevet,  fils  &  élevé  du 
précédent»  Pariden,  mon  en  1739,  âgé  de  42  ans. 
Lonîr  Desplacef,  natif  de  Paris,  mort  en  1739,  âgé 
de  57  ans.  Simon  Tbomafiny  né  à  Paris,  mort  en  1741» 
âgé  de  53  «nr.  Jean  Mariette  ^  Parifien,  mort  en  1742. 
âgé  de  $2 «ni.     Charles  Dupm^  ta  à  Fads,  mort  tn 
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^«  Godefroi  KndUr,    £?*    ^7  Jean  Roue. 

Godcfroi  Knellcr  nnquic  à  Lubcck  en 
1648:  il  appric  les  principes  de  fon  art 
dans  cette  ville,  il  alla  enfuite  les  perfec- 
tionner dans  les  Pays- bas,,  &  il  étudii 
pendant  quelque  temps  fous  Kembranc  & 
(bus  Ferdinand  Bol  ^K      II   pafla  enfuite 

ea 

1743,  &gé  de  57  ans.  Nicolas  Doriguy,  more  en  174^ 
Age  de  88  ans.  Sicoltu  Tnràien^  Parificn,  inorc  ea 
>749-  âgé  de  75  ans.  Clanâe  Duchange,  natif  de  Pi> 
ris,  inorc  en  1754.  Agé  de  94  ans.  Charles  SicêlâS 
CocliiHt  Parifien,  inorr  en  1754.  Agé  de  66  tns. 
Bernard  r Epicier,  natif  de  Paris,  mort  en  1755.  Agi 
de  56  ans.  >Iico!af  Larmejfm,  Parifien ,  mort  en  1755. 
âgé  de  73  ans.  Jean  Andraii ,  né  A  Lion ,  neveu  & 
élevé  de  Gérard,  mort  en  1756.  ûgé  de  89  ans.  Lmîi 
SururgHCt    Parifien,  mort  en   1760.    âgé  de  76  ans. 

Nous  n*avons  place  parmi  les  artiitcs  que  nous  ve* 
nons  de  nommer,  aucun  graveur,  dont  les  ouvrage! 
ne  prouvent  le  mérite,  &  ne  lui  aflurcnt  une  mémoi- 
re honorable  A  la  pofUritc.  Ces  artiites  n*ont  point 
eu  des  talcns  égaux  :  mais  ceux  qui  n*ont  pas  égalé  let 
meilleurs,   méritent  cependant  des  éloges. 

La  France  Te  glorifie  aujourd*hui  de  plufieurs  gra- 
veurs célèbres,  qui  illuftrent  les  arts  par  leurs  ralens: 
parmi  lesquels  Mr.  Cars  êc  Mr.  Cochin  tiennent  un  nn% 
difKngué.  L*Acadcmie  a  reçu  encore  plufieurs  autrei 
fnveun    depuit   quelques  années:    Jean  Dailli  qui  t 
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en  Italie,  s'attacha  aigc  ouvrages  du  Ca- 
rache  poia'  le  deffeiu,  &  à  ceux  du  Titien 
pour  la  couleur.  Il  fit  quelques  tableaux 
d*hiftoire:  mais  s'appercevant,  que  ce  gen- 
re de  peinture  étoit  pour  lui  moins  lucra- 
tif que  le  portrait,  il  s  adonna  entièrement 
au  dernier.  A  fon  retour  d'Italie  Kneller  re- 
vint  dans  fa  patrie  :  il  paffa  par  la  Bavière, 
par  Nurenbcrg,   par  Hambourg,    &  il  fit 

de 

gravé  le  portrait  de  Kigaud,  pour  Touvrage  de  iâ  rl« 
ception.  Philippe  le  Bas  qui  a  exécuté  jcelui  de  CasM 
pour  le  ineme  fujer.  Antoine  Trouvain  qui  a  fait  celui 
de  Juvenet,  des  Rochers  celui  de  François  Verdier, 
&  Laurent  Caro  celui  d'Anguier  célèbre  fculptcur. 

^  Godefroi  Kneller  naquit  à  Lubeck  en  1^48  »  & 
mourut^  à  Londres  en  1718. 

^  Jean  Ranc  naquit  à  Montpellier  en  1674  •  de  mou* 
ffur  à  Madrid  en  17^8. 

^8  Ferdinand  Bol  avoit  été  aufli  élevé  de  Rembrant. 
Il  étoit  né  à  Dordrecht  :  il  a  peint  le  portrait  fort  bien 
ainfi  que  Thiftoire  en  grand.  Son  deCfein  étoit  plut 
noble  que  celui  de  Rerabranc  fon  maître  ;  i«ais  fa  cou- 
leur n'étoit  pas  aufTi  vigoureufe.  Il  y  a  un  grand 
tableau  de  ce  peintre  dans  la  gallerie  de  Sans-foucî, 
qui  repréfente  la  connnence  de  Scipion:  cet  ouvrage» 
dans  lequel  on  trouve  un  deffein  corredl  &  un  bon 
coloris,  eit  une  des  meilleures  chofes  qui  ayent  été 
exécutées  par  Ferdinand  Bol.  Il  a  vécu  ft  Utrecht  êc 
à  Amflerdam»  il  eil  mort  en  i6%t. 
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de   très  -  beaux  poctraîts   dans   toutes  ces 
villco. 

Après  avoir  Cx6  quelque  temps  h  Lubcck, 
Kncller  vint  Ani^lcrcrrc,  fou  mérite  pcrfo- 
nel  &  fcs  tfllctis  lui  acquirent  non  -  feulement 
l'amitié  des  plus  (grands  Sci(;ncurs ,  mais 
celle  de  ChatlcsII.  dont  il  peignit  le  portrait. 
Ce  Mannnjue  envoya  quelque  temps  après 
Kneller  eu  Iwance,  pour  y  faire  le  por- 
trait de  Louis  XIV.  qu'il  pciv^nir  d'une  ma* 
niere  admirable.  Kn  rapportunt  ce  portrait 
en  Angleterre,  il  trouva  (Charles  II.  mort: 
fon  frerc,  qui  lui  fuccdda  fous  le  nom  de 
Jiic(|ues  il.  continua  de  protéj^er  Kneller, 
l'jifin  quand  te  Roi  eut  Ciû  cluilfc  de  fon 
Koyaumc  j)iir  (luillaumc  Hl.  (on  gendre, 
Cil  nouvccM  Monarque  n'etu  pas  moins  de 
l>nntc  pour  ce  peintre  '  célèbre  ,  qu'en 
jï  voient  eu  l'es  piédecelfeurs. 

La  Reine  Anne ,  étant  montée  fur  le 
trône  après  la  mort  de  Ciuillaume  III.  vou- 
lut avoir  fon  portrait  de  Iq  main  de  Knel- 
ler, &  le  fit  genti\  homme  du  cabinet. 
L'Empereur  le  créa  enfuite  (Chevalier  hé- 
réditaire de  l'Empire,  &  lui  envoya  une 
chaîne  d'or  avec  une  médaille  où  étoit 
fon  portrait.  Il  devint  quelque  temps  aprèl 
baronet,  premier  degré  de  la  nobleflc  ti- 
trée 
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trée  en  Angleterre.  Il  a  laiffé  en  mourant  & 
une  fîUe  unique  les  biens  confidérables 
qu  il  avoit  acquis^ 

Les  portraits  de  Kneller  font  peints  d'un 
pinceau  frais  &  vigoureux.  La  manière  de 
ce  peintre  eft  fimpk,  mais  Ipble  en  même 
temps.  Il  avoit  toujours  cherché  d'imiter 
van  Dyck,  &  n'en  avoit  jamais  atteint  ni  la 
vérité  ni  la  correûion.  Ses  portraits  ce- 
pendant, font  un  grand  effet,  il  ornoitles 
grands  par  le  payfage  &  par  larchiteÛurç, 
&  quelquefois  il  faifoit  faire  les  fleurs  &  les 
fruits  par  Baptifl:e  Monoyer  &par  le  célèbre 
van  Huyfum ,  dont  les  tableaux  k  vendent 
aujourd'hui  lî  chèrement. 

Jean  Ranc,  né  à  Montpellier,  eut  le 
même  avantage  que  Kneller,  pour  fe  per- 
feftionner  dans  la  peinture.  Si  le  peintrç 
allemand  eut  lavantage  d avoir  Rembrant 
&  Ferdinand  Bol,  pour  maître,  Ranc  fut 
élevé  de  Tilluftre  Rigaud,  dont  il  avoit 
époufé  la  nièce.  Il  prit  fi  bien,  le  goût  de 
r  fon  oncle,  &  acquit  tant  de  mérite,  quil 
fut  nommé  en  1724.  premier  peintre  <fa 
Roi  d'Elpagne:  il  trouva, à  la  couir'de  Ma-' 
drid,  les  mêmes  avantages  &  la  même  ap- 
probation que  Kneller  avoit  eue  à  celle  àc 
Londres.  ;; 
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Charles  II.  avoit  envoyé  Knellcr  er 
ce  pour  peindre  Louis  XIV.  Phili; 
fit  panir  Ranc  pour  Lisbonne,  où  il  ] 
la  Famille  Royale  de  Portugal.  Le  ] 
françois  ne  ccdoit  point  en  mérite 
tiilc  Angloi^fa  manière  étoit  mfim 
(avante,  plvS  recherchée;  il  avoit 
fous  fon  maître  Rigaud  ce  préciei 
qui  n  ôtoit  rien  à  la  force. 

Si  le  mérite  du  talent  &  des  hoi 
fut  égal  dans. ces  deux  peintres,  la  ; 
&  la  conduite  furent  bien  difFé 
Ranc  dcpenfa  mal  à  propos  les  fo 
confidérables  qu'il  avoit  relies  de  la 
d'Elpagnc  &  de  celle  de  Portugal:  il 
rut  tt  Madrid  dans  fa  Ibixante  deu 
année,  &  laiffa  dans  la  pauvreté  un 
ve  &  cinq  enfans,  que  Rigaud  afîiftj 
dant  tout  le  temps  qu'il  vécut  après 

§.     LXVII. 

ÉCOLES 

FLAMANDE   ET  HOLLANDC 

Nous  avons  déjà  obfervé  qulapi 
mort  de  Hubert  van  Eyk,  qu'on  pei 
nrder  conune  le  premier  peintre  de 
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le  Flamande  qui  mérite  quelque  eftime,  > 
fon  frère  Jean  van  Eyk,  iè  retira  à  Bruges, 
ce  qui  lui  fît  donner  le  nom  de  Jean  de 
Bruges.  Ceft  lui  qui  trouva  le  premier  le 
fecret  de  peindre  à  Thuile.  Nous  avons 
raconté  comment  le  tableau  qu'il  envoya 
à  Alphonfe  Roi  de  Naples ,  ayant  été  ad- 
miré par  Antoine  de  Meflîne,  ce  peintre 
Italien  fut  trouver  Jean  van  Eyk  à  Bruges, 
&  fut  par  fes  bonnes  manières  obtenir  la 
connoifTançe  de  fon  fecret. 

Hubert  van  Eyk  naquit  à  Mafeyk  en 
1366,  il  a  refté  à  Mafeyk  &  à  Gand,  où 
Von  voit  encore  aujourd'hui  un  tableau  de 
lui  dans  Téglife  de  St.  Jean,  qui  eft  fort 
eftimé  &  très -bien  confervé.  Il  mourut  en 
1426;  fon  frère  Jean  van  Eyk  naquit  à 
Mafeyk  en  1370;  il  a  peint  Thiftoire,  &a 
demeuré  fucccflîvement  à  Mafeyk,  ùGand, 
&  à  Bruges,  où  il  eft  mort  en  1441.  Il 
trouva  le  fecret  de  peindre  à  Thuile  en 
1410.  trente  &un  ans  avant  fa  mort,  feptan- 
«e  trois  ans  avant  la  naiiTance  de  Rapha^l^ 
&  foixantç  fept  avant  celle  du  Titieiï. 
Nous  plaçons  ici  ces  différentes  époques^ 
pour  qu'on  puiflTe  juger  du  profit  que  re- 
tirèrent de  cette  découverte,  dans  î'efpâce 
de  foixante  &  dix  ans,   qui  s'étoit  écoulé, 

avant 
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tvanr  eux,  les  plus  grands  peintres  de  Y 
cole  Vcniricnnc,  &  Tes  plus  illufïres  de 
Komairic.  Sans  l'invention  duc  à  Jeanvs 
Eyk,  le  Titien  n  auroit  jamais  peint  le  ma 
tyrc  de  Sr.  Pierre  avec  cette  force  de  coi 
leur,  qui  rend  ce  ^tableau  un  des  premie 
du  monde,  &  KaphaCl  n'eût  pas  monn 
dans  Ton  tableau  de  la  Transfiguration,  con 
bien  il  avoic  furpai^:  par  la  couleur,  noi 
feulement  les  ouvrages  des  autres  peintre 
qui  avoicnt peint  endjtrempe,mais  ceuxqu; 
flvoit  txCcutCs  lui-m6me  de  cette  manien 
Convenons  que  la  découverte  de  la  peifi 
ture  a  l'huile  a  donné,  pour  ainfi  dire,  un 
nouvelle  création  à  cet  an. 

Parmi  les  peintres  qui  fuîvircnt  Jean  vai 
Eyk,  &  qui  acquirent  de  la  réputation 
on  doit  placer  Corneille  Engelbrecht,  don 
on  voit  de  fort  bonnes  chofes  à  Leyde  & 
à  Utrecht.  Cet  Ingclbrccht  étoit  né  à  Lcyài 
en  14K1,  il  peignit  l'hiftoirc,  &  mourui 
dans  fa  patrie  en  1533.  Il  eut  pour  âev( 
fes  deux  fils  C^ornelius  Cornelii ,  &  Lucai 
Cornelii.  Le  dernier,  ne  trouvant  pas  qui 
la  peinture  lui  donnât  afTcz  de  quoi  vivre, 
ic  fie  cuifinier.  Ccft  de  tous  les  métieiv 
lorsqu'on  a  occafion  de  l'exercer,  celui  oil 
Ton  eil  le  plus  affuré  de  ne  pas  mourir  d< 

faim 
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faim,  ce  qui  arrive  quelquefois  à  deà  atti* 
ftes   qui    n  ont   pas   les   taiens    néceflaires 
pour  la    profeffion    qu'ils    ont  embraffée. 
Cependant  Lucas  Comelii  quitta  la  caflcro- 
le  pour  reprendre  la  palette ,  &  s'élevant  à 
force  de  travail  à  un  certain  point  de  pcr- 
feûion,  il  dompta  par  fa  patience  &  par 
fon  étude  adidue  toutes  les   difEcult^és   qui 
Voppofoient  à  fon  avancement,    &  dans  la 
fuite  ayant  palï?  en  Angleterre,  Henri  VIIL 
le  prit  en  affeftion,  &  lui  fit  faire  plulîeurs 
ouvrages.  L'exemple  de  cet  artifte  peut  être 
très -utile  aux  jeUnes  gens  qui  fe  rebutent 
par  les  obftacles  qu'ils  rencontrent.      C'eft 
avec  de  la  patience  &  de  laflîduité ,    que 
le  Dominicain  furmonta  la  peine  qu'il  avoit 
.d'avancer  dans  fon  art:    on  peut  dire  de 
lui,  que  fa  confiance  vainquit  la  nature. 

De  tous  les  élevés  de  Corneille  Engel- 
brecht  Lucas  deLeyde,  qu'on  nomme  auffi 
Lucas  Hugenfen,  eft  celui  qui  s'eft  le  plus 
diftingué.  Il  naquit  à  Lcyde  en  1494*  & 
apprit  dabord  fous  fon  père ,  enfuite  Ibus 
Corneille,  les  principes  de  la  peinture  :  il 
s'appliqua  en  même -temps  de  fort  bonne 
heure  à  la  gravure.  L'auteur  de  la  nou- 
velle vie  des  peintres  dit,  que  Lucas  àe 
Leyde  grava  dès  tâge  de  neuf  ans^  il  ajoute 

qu'à 
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fiià  rage  de  douze  il  fit  la  planche  dit 

Hubert.     Il  y  a  pluficurs  erreurs  dans 

récit.    Lucas  ne  publia  rien  avant  Tâgi 

quatorze  ans:    Ci  première  eftampe  rc 

iente  Mahomet,  qui  dans  rivrcfle  ^rrai 

un  moine.     Ceft  cette    idée   de  Lucas 

Leyde  qui   a  occaflonné  celle    d'un    je 

graveur  Allemand,  q^ii  publia  une  eftan: 

lors  de  Tcxil  dc:>  Jefuitcs,  dans    la  qu 

un  convulfionairc  étrangle  un  Jéfuitc  fui 

tombeau  de  Mr.  Paris  :  cette  eibmpe  a 

défendue   daris  plulicurs  E'^ats  carholiq 

en  Allemagne.   Un  an  après   la  planche 

Mahomet,    Lucas  grava  pluficurs  fujets 

la   paflîon ,    &    la  Convcrfion  de    St.  P; 

qu'on  conduit  aveugle  à  Damas.     En  i  j  j 

il  fit  un  Eccc  homo  avec  pluficurs    figur 

&  un  fond  d'architeclure  :    le    public    i 

prouva  beaucoup    cet  ouvrage.       Appi 

chant  dans  le  même  temps,   Lucas    gra 

un  berger  qui  garde  trois  vaches  :  une  l 

ticre  qui  eft  auprès  d'elle   cft  rendue  av 

tant  elprit,    quon   croit   voir   la   lafiitu 

qu  elle  reffent  d'avoir  été  longtemps  cot 

bée  pour  traire  les  vaches.     Parmi  les  pi 

belles  eftampes  de  Lucas  deLcyde  on  pi 

ce  celle  d'Adam  &  d'Eve  dans  l'état   d'i 

nocence^  celle  de  ces  deux  auteurs  du  gen 

huma 
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liuniûîn  chaffés  dû  Paradis  terreftfe;  celle 
4'Eve  qui  porte  fon  fils  CaXn  fur  les  bras; 
celle  de  Caln  qui  tue  fon  frère  Abel;  celle 
de  David  qui  joue  de  la  harpe  en  préfence  du 
Roi  Saûl;  celle  des  Pèlerins;  celle  de  TEm- 
pereur  Maximilien  qui  entre  dans  la  ville 
de  Leydc  en  1515.  Jai  toutes  ces  diffé- 
rentes eflampes  très -rares  dans  ma  collec- 
tion, &  cell  après  les  avoir  examinées 
ibuvent,  que  je  puis  aflurer  quelles  font 
4eflinées  moins  çprrcûement  que  celles 
d'Albert  Durer,  &.  compofées  avec  beau- 
coup moins  de  feu  &  d'imagination.  Je 
nç  comprends  pas  comment  Vafàri,  qui 
fait  l'éloge ,  avec  raifoil ,  des  gravures  de 
Lucas  de  Leyde,  a  pu  dire  que  pour  ce 
qui  concerne  l'ordonnance  &  la  perfpeÊli- 
ve  il  les  préfère  aux  pièces  d'Albert  Durer. 
Je  conviens  que  pour  la  perlpeûive  celles 
de  Lucas  de  Leyde  ont  l'avantage:  mais 
pour  la  compofîtion  &  l'ordonnance  il  ne 
faut  qu'avoir  des  yeux  pour  décider  en  fa- 
veur de  celles  d'Albert  Durer.  Remar- 
quons ici,  que  fi  les  planches  d'Albert  Du- 
rer font  mieux  compofées  &  mieux  defK- 
nées  ;  celles  de  Lucas  de  Leyde  font  gra- 
vées d'un  plus  beau  burin  ,  &  qu'on  y 
voit  plus  d'accord  &  plus  de  dégrada* 
TOM.  X}II.  Ce        .  tioiL 
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tion  ^.  Les  cftampes  de  Lucas  fc  vendis 
rcnt  chcrcment,  dès  qu'elles  furent  publiées: 
mais  leur  prix  a  confidérabicmcnt  augmen- 
té dans  la  fuite.  Un  Envoyé  de  Suéde  paya 
deux  cents  écus  pour  l'eftampe  h  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  tEJpitghy  &  rrois 
cents  cinquante  écus  pour  celle  qui  eft  ap- 
pelée la  Grande  Agar.  Le  célèbre  Kem- 
brant  acheta  fept  cents  écus  quatorze  cftanv 
pes  de  Lucas  de  Leyde.  Les  gravures  de 
cet  artide  font  aujourd'hui  plus  rechc^ 
chées  que  fcs  tableaux,  quoiqu'on  y  trouve 
un  beau  fini  /  un  bon  '  ton  de  couleur, 
des  attitudes  naturelles,  &  des  airs  de  tâte 
expredîfs.  L'art  de  peindre  cft  redevable 
à  Lucas  de  Lcydc  de  la  perfpetlivc ,  avant 
lui  elle  était  presque  entièrement  ignorée. 
Il  fut  le  premier  qui  s'apperçut  que  les 
teintes  diminuent  à  mefure  que  les  objets 
s'éloignent  de  la  vue ,  &  qu'on  doit,  les  co- 
lorier plus  foiblcment.  Cet 

^9  La  FInndrc  &  la  Hollande  ont  et6  (gaiement  il- 
luftrccs  par  un  grand  nombre  de  nçravcurs ,  parmi  les- 
quels les  plus  diflin^ucs  font  Lucas  Wolterman,  Pierre 
de  Jodc,  Tnul  Pontius,  Bolswerr,  Corneille  Galle, 
Witdouc,  Sutcrmann,  Blomart,  vanU.dcn,  Suider.* 
hoef,  Matham,  Vifclicr,  Mullcr,  Botcling,  Holbrt 
van  Schuppcn,  Pierre  Lombard,  irondius,  Pierre  l>i- 
•  rcc,  Peter  Neets ,  Romain  de  Hoque.  '  Il  y  a  encore  au- 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN.  403 

Cet  habile  homme ,  à  qui  la  peinture  & 
la  gravure  ont  tant  d'obligation,  fut  em- 
poironné  par  des  artiftes  jaloux  de  fon  mé- 
rite :  l'auteur  de  la  nouvelle  vie  des  pein- 
tres fcmble  imputer  ce  crime  à  Jean  de 
Maubeuge.  Voici  ce  qu'il  en  dit.  „Dans 
„un  voyage  que  Lucas  fit  à  deflein  de  vifi- 
^  ,,tef  les  peintres  des  Pays -bas,  il  fut  régalé 
„(î  magnifiquement  à  Midelbourg  par  Jean 
3jde  Maubeuge ,"  le  meilleur  peintre  de  fon 
jjtemps,  que  là  fanté,  qui  n*étoit  pas  des 
5,plus  fortes ,  en  fut  altérée  ;  il  revint  mô- 
^,me  chez  lui  avec  quelque  foupçon  d'avoir 
jjété  empbifonné.  Frappé  de  cette  idée; 
5,quil  ne  put  jamais  vaincre,  il  fc  mit  au 
,,lit  :  fix  années  fe  paircrent  dans  ce  trifte 
^jétat,  &  quoiqu'il  fût  couché,  il  avoit 
^trouvé  le  moyen  de  graver  &  de  peindre, 
„Enfin  fes  infirmités  le  mirent  au  tombeau 
„en  1533,    à  l'âge  de  trente  neuf  ans^    Il 

grava 

Jourd'huî  en  Hollande  plufieurs  graveurs,^  qui  fe  font 
«cquft  de  la  repuration  par  leurs  ouvrages.  '  Mr.  Hou- 
bracken  a  gravé  de  forr  belles  eftafnpes ,  &  des  por- 
traits qui  font  exécutés  d*un  très -grand  goût.  Mr.  van 
^helei  grave  avec  intelligence  le  portrait ,  &  avec  beau- 
coup d'efprit  St  de  grâce  les  planches  hiftoriques  Ôe 
allégoriques  dont  plufieurs  livres  font  ornés. 

Ce  z 
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,,gnivfl  encore  une  Pallos  peu  dliei]|ra 
3^vmit  fa  mort,  &  l'on  trouva  fa  pland» 
„cdchéc  fous  fon  lit". 

Ce  Jean  de  Maubcuge,  dont  il  eft  ic 
qucftîon,  sappcloit  Jean  de  Mabufc,  t 
l'auteur  de  la  vie  des  peintres  a  confondi 
la  ville  de  Maubeutt;e  en  Flandre  avec  1 
village  de  Mabufe  en  Hongrie,  où  naqui 
Jean.  Il  alla  étudier  en  Italie ,  enfuite  i 
le  retira  dans  les  Pays -bas,  où  il  mouru 
en  i$62. 

Presque  tous  les  peintres  flamands;,  qu 
furent  contemporains  de  Lucas  de  Leydc 
allèrent  chercher  en  Italie  des  connoilian 
CCS  qui  manquèrent  à  cet  artide,  pai'C 
qu'il  ne  fit  jamais  ce  voyage. 

Bernard  van  Orlay,  né  à  Bruxelles,  fu 
difcipic  de  Kapha(!lj  &  de  retour  dans  foi 
pays  il  entra  au  fcrvicc  de  Marguerir 
Gouvernante,  dos  Pays -bas.  On  peut  ju 
ger  de  fon  mérite  par  le  beau  tableau  di 
Jugement  dernier  qu'il  a  peint  à  Anven 
or  qui  eft  dans  la  chapelle  des  aumônes. 

Michel  Coxis,  né  à  Malines  en  149* 
étudia  dabord  en  Flandre  fr^us  van  Orla} 
&  devint  enfuite  difciple  de  RaphaC4,  dor 
il  imita  toujours  la  manière  ^    ibit  pour  1 

deneii 
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^effein ,  foit  pour  la  couleur.  Etant  de  rc- 
/  tour  d'Italie  il  s'établit  à  Anvers  ,  où  il 
peignit  plufieurs  ouvrages.  Il  conduifit  auflî, 
de  môme  que  van  OrlaiJ  les  tapifferies  qui 
fe  faifoient  en  Flandre  fur  les  defTeins  de 
Kaphaël  leur  maître.  Michel  Coxis  par- 
vinjc  à  la  plus  grande  vieillcfle  :  il  mourut 
à  Anvers  en  iJ92.  âgé  de  quatre- vingts 
quinze  ans. 

Jean  de  Calcar  ou  Calker  natif  de  Cal- 
car  dans  le  Duché  de  Clevcs,  devint  élevé 
j^    du  Titien  eh  1536.     Il  a  fi  bien  imité  fa 
\   manière,  que  Ion  confond  fouvent  les  ta-. 

Ibleaux  de  l'écolier  &  fes  deffeiiis  à  la  plu- 
jne,avec  ceux  du  maître;  plufieurs  habiles 
ronnoilFeurs  s  y  trompent   encore  tous  les 
H  jours.»    Après  avoir  refté  affez  longtemps 
^^  à  Vçnife,  Calcar  alla  à  Rome,  où  il  fe  ren- 
^    dit  familière  la  manière  de  deflîner  de  Ra- 
phaël.    Quel  grand  peintre  n'eut  point  été 
•  Calcar,  fi  une  mort  prématurée  n'avoit  pas 
arrêté  le  cours  de  fes  progrès  !   Etant  ailé  à 
Naples  il  y  mourut  en   1546.       Rubens( 
confervoit  précieufement  un  tableau  de  cç 
peintre,  qui  repréfentoit  une  Nativité,  où 
toute  la  lumière  venoit  de    l'enfant  Jefus, 
Après  la  nlort   de  Rubens  Sandrat  acheta 
ce  tableau,  &  le  revendit  à  l'Empereur  Fer- 
Cç  3  dinao^ 
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dinand.  Quelque  admirable  que  foit  cet 
ouvrage  de  Calcar,  qu'on  voit  encore  au- 
jourd'hui à  Vienne,  il  faut  pourtamt  con* 
venir,  que  l'idée  de  la  lumière  qui  part 
de  l'enfant  Jefus  appartient  au  Corregc, 
qui  l'a  employé  fi  bien  dans  le  beau  tableau 
qu'on  appelle  la  Nuit  du  Correge  :  les  .au- 
tres peintres  comme  Calcar,  Carie  Marate, 
Sebaftien  Conca  &  pluficurs  autres,  qui  s'en 
font  fervis,  n'ont  été.  dans  ce  cas  que  de 
fimples  imitateurs. 

Pierre  Kouc  ou  Kock  naquit  à  Aloft:  il 
fut  d'abord  difciple  de  Bernard  de  Bruxel- 
les ,  enfuite  de  van  Orlay ,  &  enfin  de  Ra- 
phad.  A  fon  retour  d'Italie,  il  fut  char- 
gé en  Flandres  de  la  conduite  des  tapifle-* 
ries  qu'on  exécutoit  fur  les  defleins  de  Ra- 
phaël. Il  eut  envie  de  voir  l'ancienne  Grè- 
ce,  &  fit  le  voyage  de  Conftantinople  ;  il 
dcfîîna  les  façons  de  vivre  des  Turcs,  dont 
nous  avons  encore  aujourd'hui  les  eftam- 
pes,  qu'il  grava  en  bois.  Après  fon  voyage 
s'étant  établi  à  Anvers,  l'Empereur  Charles  V. 
lui  commanda  plufieurs  ouvrages:  il  s'en 
acquita  avec  beaucoup  de  fuccès,  $c  mou- 
rut en  IJSO. 


Sans 
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Dans  le  même  temps  où  vivoicnt  tous 
les  peintres  dont  nous  venons  de  parler, 
Quintin  Mefljs,  appelé  le  Maréchal  d'An- 
vers 5  donna  une  preuve  du  pouvoii;  de  l'a- 
mour: il  quita  fon  métier  de  Maréchal,  & 
embraffa  celui  de  la  peinture,  parce  qu'il 
étoit  amoureux  de  la  fille  d'un  peintre, 
que  le  père  lui  avoir  refuféç  comme  exer- 
çant un  métier  trop  abjeâ.  Il  devint  très- 
habile:  ce  qui  l'obligea  à  s'appliquer  avec 
aflîduité  ce  fut  la  crainte  de  voir  la  mal- 
trèfle  devenir  la  femme  d'un  anifte  qui  en 
étoit  amoureux.  Horace  dit,  que  le  bc- 
foin  fut  le  premier  maître  qui  lui  infpira 
l'art  des  vers  :  celui  qui  fit  peintre  Quintin 
Meflîs  étoit  bien  plus  noble.  On  trouve 
beaucoup  d'ouvrages  de  Quintin  Meffis  a 
Anvers  :  il  avoit  une  couleur  vigourcufcj  & 
terminoit  fes  tableaux  avec  foin.  Il  mcu- 
rut  dans  un  âge  avancé  en  1525.  On 
montre  encore  aujourd'hui  à  Ar.vtr^  d^* 
ouvrages  qu'il  avoit  faits  étant  maréclial, 
qui  dénotent  du  génie. 


Ce  4  fLXVIIL 
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$.    LXVIII. 

♦»  François  Pourbul, .  £?*   7i  Claude  le  Fevf 

Frapçois  Pourvus  le  fils  fut  élevé  de  Fni 
jois  Fourbus  Ton  père,  très -grand  peint 


10  Mr.  de  Piles  ôc  Harms,  qui  Ta  fuivî  dans  Tes  1 
blés  chronologiques ,  fe  fonc  trompées  tous  deux.  ] 
parlant  du  père  de  François  Fourbus,  ils  lui  donne 
pour  père  Pierre  PoMrbnSt  &  le  rendent  enfuit e  di(i 
pis  de  Fronfoif  Fhrit  ;  après  quoi  ils  le  font  venir 
Paris;  mats  Fourbus  qui  fur  fuccefTivemcnt  élevé 
Pierre  &  de  François  Flms^  ne  vint  jamais  en  Fran< 
Ce  qui  a  jette  Mr.  de  Piles  dans  Terreur,  c'elt  que 
père  de.  François  Fourbus ,  qui  a  peint  les  tableaux  i 
la  maifon  de  Ville  de  Paris,  s*appeloit  aufTi  Françi 
Fourbus,  &  Ton  grand -père  fe  nommoit  Pierre  Pot 
bus  :  or  Mr.  de  Piles  a  fait  Fourbus  fils  de  Pierre,  f< 
grand  père,  au  lieu  de  le  faire  Ton  petit -fils,  trom| 
par  le  nom  de  François,  que  le  père  di  le  fils  o 
porté  également.  Nous  rétablirons  ici  cette  inadvc 
tance:  nous  rapporterons  auparavant  ce  que  dit  Mr. i 
Piles,  pour  qu'on  voye  ijuc  ce  n*elt  pas  fans  véritab 
raifon  que  nous  accufons  un  aufE  grand  homme  < 
•'être  trompé.  Nous  avons  toujours  préfcnt  à  rcfpi 
ce  précepte  de  Quinrilien,  lorsqu'il  s*agit  de  critiqu 
un  auteur  refpe^^able:  Modeftè  tamen  ^  circumfpeéti  t 
tâutit  viril  prommdandum  efl^  ne  {quoà  plerisqae  au 
Ht)  damnent  qtiùd  non  intelligunt»  „Pierre  &  Franco 
iiPourbuf ,  âk  Mr.  de  Piles ^  pcre  &  fils,  le  premi 
r  élt  Gouda»    &  celui-ci  de  Bruges  :   chacun 
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de  portrait,  qu'U  furpaflâ  cependant.  On 
peut  voir  dans  les  portraits  qu'il .  a  faits 
dans  la  maifon  de  ville  de  Paris ,  a^ec  com- 
bien de  vérité  il  repréfentpit  la  nature.  Il 
donnoit  en  même  temps  de  la  douceur  & 

de 

„1ai(îe  dans  le  lieu  de  fa  naiflance  des  marques  de  -grand 
„  talent  dans  les  Eglifes,  lesquelles  font  encore  au» 
^jourd'huî  des  preuves  de  leur  capacité.  François,  après 
„avoir  été  difciple  de  fon  frère,  le  fut  auffi  de  François 
„Floris,  qu'il  furpa^a  quant  d  l'intelligence  des  couleurs 
François  a  été  plus  habile  que  foîi  Père  Pierre  :  c'cft 
„de  lui  qu'on  voit  dans  l'hôtel  de  Ville  de  Paris,  de 
«jforc  beaux  portraits.  Le  père  mourut  en  1583  ,  6c  le 
,,fils  en  1622"  Montrons  aâuellemcnrque  ce  Fran- 
çois Pourbus,  élevé  de  Floris,  n'eft  jamais  venu  à 
Paris,  Pierre  Pourbus,  natif  de  Gouda  ou  de  Goud, 
très  bon  peintre  &  ingénieur,  mourut  en  i$83«  com- 
me le  dit  Mr.  de  Piles ,  &  comme  l'obCcrve  Harms.  Il 
eut  un  fils  appelé  François  Fourbus,  né  d  Bruges  en 
1540,  qui  fut  d'abord  fon  élevé,  enfuite  celui  de 
François  Floris,  &  qui  époufà  la  fille  de  Corneille 
Floris,  frère  de  François.  'Ce  François  Fourbus,  qui 
^  t  eu  une  manière  de  peindre  fuave ,  &  très  •  favante* 
ne  fortit  jamais  de  fon  pays,  &  mourut  à  Anvers  en 
IS80.  trois  ans  avant  la  mort  de  Pierre  fon  père.  U 
iaii!t  un  fils  qui  devint  un  très  -  grand  homme ,  &  dont 
il  avoir  été  le  maître;  ce  fils  s'appeloit,  ainfi  que  fon 
père,  Franfois  Fourbus:  il  ne  fut  jamais  élève  de  Fraiv 
çois  Floris;  c'eft  lui  qui  a  peint  les  tableaux  de  It 
niaiibn  de  Ville  de  Pans,   &  ((ui  eft  mort  en  1^22. 

Ce  5 
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ie  la  force  à  fes  ouvr^^  i^  if  peignoit  m» 
feulement  la  phifionomie,  m$h  il  txfsv 
mcHt  les  moutrâieii^  de  Tame.  Ah  talétic 
du  prônait  il  a  joiilt  celui  dé  lliiftoire:  fl 
deffinoit  correâemem,  quoi^e*  (bo  ^gom 
tint  un  peu  du  flamand.  Sa  couleur  étoit 
featcfae  &vigoureufe, 

i"      ■  7    ■  *   ..  .^  .        •    ...»   • 

Si  Fourbus  eut  f  avantage  d'étudier  (ôoi 
de  tiQn9  maîtres^,  ceux  qu'eût  Claude  le  Fé- 
Vre,  né, à  Fontainebleau,  étoie&t  éncoit 
jd'un  mérité  piiÀ  dSiftingué.  Il  fjat  (uccéffi- 
vement  difciple  de  le  $ueur  &  de.  le  Jfoun. 
Mr/ d'André  Bardon  dit,  que  ce  peintre 
fut  ^réunir  ^ans  tous  fes  ouvrages  ta  jmefij 
la  vérité  y  qui  âtoient  naturelles  au  premier; 
(f  le  bon  goût  ^  le  grand  caraffere  du 
fécond.  ■ 

Le  Fevre  s'eil  rendu  fî  habile  dans.  le. 
portrait,  que  dans  ce  genre  il  neft  point 
de  grand  peintre  auquel  il  ne  puifle  être 
comparé.  > 

L'en- 

dans  cette  ville.      Comme  Harms  t  i^oré  qu*il  y  t& 
-eu  trois  Fourbus ,  il  fait  niourir  le  fécond  »  Franfms  U 
père  y   à  Anvers  en  1580,   &  luf  donne  François  Fions 
pour  maître.     En  cela  il  eft  exaâ:   mais  enfutce  il  ne^ 
fait  aucune  mention  de  François  PoorlHu  mort  à  Pt- 
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Uenvie  du  gain,  qui  avoit  conduit  four- 
bus à  Paris,  fit  paffer  le  Fevre  en  Angle- 
terre ,  où  il  peignit  une  grande  quantité  de 
portraits,  qui  furent  admirés  pour  la  véri- 
té, pour  le  deffein,  &  pour  là  couleur. 

Le  Fevre ,  ainfi  que  Fourbus,  joignit  au 
talent  de  peindre  le  portrait,  celui  de  faire 
rhiftoire.  Entre  plufieurs  tableaux  on  dis* 
tingue  une  Nativité  qu'il  fit  pour  le  Roi  à 
rhermitage  de  Francard  proche  Fon- 
tainebleau. 

On  trouve  encore  une  reflemblance  dans 
le  fort  de  ces  deux  artiftes  :  ils  moururent 
tous  les  deux  hors  de  leur  patrie,  lors- 
qu'ils penfoient  à  y  retourner.  Fourbus 
décéda  à  Faris  en  162a  j  il  eft  enterré  aux 
petits  Auguftins  du  Faubourg  Saint  Ger- 
main :  le  Fevre  mourut  à  Londres  en 
167J;  rilluftre  François  de  Troie  fut  fon 
élevé* 

f  LXIX. 

ris,    &  commet  par  cet  oubli  une  faute  afTez  grande 
d*inexa£litude. 

71  Le  Fevre,  natif  de  Fontainebleau,  mourus 4  Lon« 
drcs  en  1675»  âgé  de  42  ans.. 


4it  H  I  S  T  O  rR  E 

•  $.     LXIX. 

7^  Martin  de  Vos^  y  7?  Guillaume  Court 

Martin  de  Vos  naquit  à  Anvers, 
premiers  maîtres  furent  Pierre  de  Vos 
pcrc,   &  enfuite  François  Flore   ou  Flot 
ion  application  le   mit  bientôt  en  état 
faire  avec  utilité  le  voyage  d'Italie.     Il 
rendit  d'abord  à  Rome,   où  il  deiïina  < 
près  l'antique,  &  tâcha  de  former  fong^ 
d'après  celui  des  plus  grands  maîtres, 
fut  enfuite  à  Vcnife;   &  le  Tintoret,    f< 
le  quel  il  travailla  pendant  pluficurs  ann^ 
lui  accorda    fon    amitié  :   il    fe    fit   mô 
peindre  avec  lui,   &  lui  fit  faire  plufiei 
payfages,  dans  fes  tableaux.     Les  confeils 
l'amitié  d'un  maître  tel  que  le  Tintoret  d< 
nerent  à  Martin  de  Vos,     les  moyens 
prendre  un  excellent  coloris,  qu'il  a  toûjoi 
confervé.  Gi 

7»  Martin  de  Vos  naquit  à  Anvers  en  1534,  &  m 
rue  dans  cette  ville  en  1^04,  âgé  de  70  ans.  Il 
eu*  quelques  peintres  qui  plufieurs  années  après  Ma 
et  Vos ,  ont  ^ortc  le  même  nom  que  lui.  Corne 
de  Vos  né  ^  Huift  en  1600.  il  a  étudié  d'après  • 
Dick,  &  a  peint  Thiftoire;  il  a  demeuré  A  Anv 
Ton  Ignore  Tannée  de  fa  mort.  Simon  de  Vos  n 
Anvers  en  1^03;  il  a  cherché  a  imiter  le  Timorée,  i 
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Grailkume  Courtois,  (frère  de  Jacques 
Courtois,  dit  le  Bourguignon^  dont  nous 
avons  d^jà  parlé)  naquit  en  Franche  -  Com- 
té :  il  étudia  d'abord  fous  fon  père,  en- 
fuite  il  fit  le  voyage  d'Italie.  Il  eut  à  Ro* 
me  le  même  avantage  que  Martin  de  Vos 
ûvoit  trouvé  à  Venife:  il  gagna  l'amitié  de 
Piètre  de  Crotone,  qui  l'employa  dans  fes 
ouvrages,  ainfi  que  le  Tintoret  s'étoit  fcrvi 
de  Vos  dans  les  iiens.  Pierre  de  CrotonC 
eut  même  la  générofité  de  lui  céder  entiè- 
rement de  grandes  entreprifes,  dont  il  s'ao- 
quita  avec  beaucoup  de  gloire.  L'Amba»- 
(kdeur  de  Venife  ayant  propofé  à  Piètre  de 
Crotone  de  peindre  pluiieurs  grands  ta^ 
bleaujt  pour  l'églife  de  St.  Marc ,  il  confeil- 
la  à  cet  AmbaiTadeur  de  les  faire  exécuter 
par  Guillaume  Counois  ;  &  lorsqu'ils  furent 
finis ,  il  dit  que  fon  élcvi  avoit  fait  fouvent 

et 

peine  ThUloira  en  grand  &  en  pent,   &  â  êûc  û  de- 
meure à  Anvers. 

73  Guillflutne  Courtois  naquit  en  1628  dans  la  ville 
de  St.  Hyppolite  en  Franche  *  Comté ,  &  mourut  à  Ro- 
me en  1679  par  la  fiauce  d'un  mauvais  médecin,  qui 
lui  fit  rentrer  la  goûte  dans  le  corps.  Plaçons  ici  ks 
paroles  de  l'eflampe  d*Albert  Durer  dont  nous  avons 
parlé ,  O  Gvtt  bute  :  O  Dieu  gardez  -  nous  des  char« 
latans« 
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à  ceux  de  l'Albane,  &  Dominico  . 
i  ceux  du  Civoli. 

$.     LXX. 

•^  Abraham  Blomarty  fîT  «»  François 

Abraham   Blomart ,    ne  à  Gorc 
1567.  fut  élevé  à  Utrecht,   par  foi 

d*hiftoire.  11  ûvoit  bien  la  perfpeéiive,  &  ] 
touiours  exadleinenc.  11  mourut  îl  Rome,  âgé 
en  1721. 

79    Dominique  Feti  naquit  â  Rome  en  158 
ileve  du  Civoli ,    appelé  Louis  Cardi»  donc  ne 
déjA  parlé.    Enfuite  il  alla  à  Mancoue,  où  il 
ouvrages   de  Jules  -  Romain  :    mais  il   n*en  pt 
corre^ion  du  dcHein.      Feti  a  donné  bcaucoii 
ce  à  les  ouvrages.  Ton  coloris  e(t  devenu  un 
malgré  ce  défaut  Tes  tableaux  font  eftimés  pai 
ûon   de    Ces  tigures,   &   par  le   moelleux   de 
ceau.      11  a  fort  peu  peint  dans  les  églifes,  & 
que  fait  que  des  tableaux  de  chevaler.      Feci 
à  Venife  y  prit  une   maladie ,  qui  cil  presque 
U  punition  de   la  débauche,     &  en  mourut 
à  Tâge  de  35  ans.     Qu'il  me  foit  permis  de 
ici   en    paiTanc    aux   philofophcs   Lcibnirziens 
doivent  agir  les  peintres    daiis    ce    meilleur   c 
des  poflibles.        S'ils    fe   marient,      leurs    fe 
font  mourir  de   chagrin:    nous  avons    vu    q\ 
ion  d'Albert   Durer ,    de  Hubert  Goltius.  ;    S' 
mariem  pas»  ils  jrisquent  i  chaque  inftanc  d't 
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qui  s'étoit  établi  dans  cette  ville,  &  qui 
étoit  aflcz  bon  architeûe.  Blomart  étudia 
cnfuite  fous  des  peintres  médiocres  en  Hol- 
lande ;  il  fit  un  voyage  affez  court  en  Fran- 
ce,  &  il  n'eut  pas  l'avantage  d'être  lous  de 
meilleurs  maîtres;  il  retourna  bientôt  après, 
rejoindre  fon  père,  qui  avoir  quitté  Utrecht, 
&  fe  forma  une  manière  dont  il  ne   fut 

rede* 

à  la  même  infortune  qui  a  fait  pcrir  Dominique  Fetî» 
&  tant  d'autres  ariifles  qui  n*onr  pt^  furmonter  un 
penchant  que  dowie  ta  nature.  Ces  ariKtes  ne  pouvoienc* 
ils  pas  appliquer  au  mal  qui  les  faifoir  périr,  ce  que 
le  Guarini  die  de  la  loi  qui  défend  ce  que  la  naturt 
demande. 

Ou  la  loi  doit  paflèr  pour  une  loi  trop  dure. 
Qui  condamne  un  penchant   que  donne  la  nature; 

Ou  la  nature  eft  imparfaite  en  foi,  ' 

Qui  nous  donne  un  penchant  que  condamne  la  loi. 

Dominique  Feti  n*auroit-il  pas  été  en  droit  de  dire  à 
Leibnitz  :  Vous  dites  que  tout  eft  bien  dans  ce  meilleur 
des  mondes  polTibles,  &  moi  je  vous  reponds: 
La  peine  doit  paffer  pour  injufte  &  pour  dure. 
Qui  punit  un  penchant  que  donne  la  nature; 
0)u  la  nature  eft  foible  &  manque  de  pouvoir, 
Qui  nous  pouffe  à  des  maux  qu'elle  ne  peut  préVoir? 

So    Abraham  Blomart   naquit   à  Gorcum   en   1567, 
&  mourut  à  Utrecht  en  1647. 

8t    Pran^ois  Perrier  naquit  k  Mâcon  eD  fiourgogn«^ 
en  1590»  ai  mourût  à  Paris  en  i6$o. 

Dd  2 
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redevable  qu*à  fon  génie.  Il  (-toit  facile 
dans  fcs  compontions,  il  avoit  une  iniat^i- 
nation  fertile,  il  en tendoic  bien  le  clair- ob- 
Icur,  les  plis  de  fes  draperies  étoicnt  grands: 
mais  fon  dclfcin  n  avoir  rien  d'élégant  &  fc 
rcifentoit  du  goût  de  fon  payn.  Son  colo- 
ris  étoit  bon,  il  peignoir  bien  le  payfage 
&  les  animaux  :  les  figures  de  la  plus  pan 
de  fes  tableaux  font  grandes  comme  narure, 
&  roûjours  gracieufes  lorsque  le  fujcr  qu'il 
a  traite  le  dcmandoit.  Il  mourut  en  1 747. 
âgé  de  quatre  -  vingts  ans.  Ses  trois  fils 
Henri ,  Adrien  &  Corneille  ,  ont  été  de 
bons  graveurs,  furtout  le  dernier,  nous  en 
parlons  ailleurs.  Corneille  l^oclenbourg  *^ 
cil  le  fcul  clcvc  en  pcintin*e  qu  ait  eu 
Abraham  Blomart. 

François  Perricr,  ne  dans  la  ville  de 
Milcon,  &  non  pas  en  l'Vanche-(iomré, 
corne  Félibien   &  de  Piles    le  difent,     ne 

dut 

8»  Corneille  Poelcnburj;  nnquir  î\  Utrccht  en  15?^: 
il  fut  d'abord  difciplc  d«  BIoiiv.it t,  cniuice  il  alU  à  Ro- 
me *,  il  fe  convainquit  cr.ticrcincnt  dans  cette  ville»  que 
fon  talent  étoit  de  peindre  en  petit.  Ses  tahleniix  font 
ediniL'S  par  la  couleur,  le  pinceau  délicat,  le  beau  H* 
ni:  mais  quelque  petites  que  fuient  (es  ligures,  dés 
qu'elles  font  nues,  €lles  i'ont  afilsz  (buvcnc  incorrcdes. 
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dut  quà  lui-même,  ainfî  que  Blomart,  le 
mérite  qu'il  acquit.  Le  defir  d  aller  étudier 
^  Rome,  rengagea  à  fuivre  un  aveugle, 
qui  lui  prpmit  de  le  nourrir  en  chemin. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  cette  ville,  la  néces- 
fité  où  il  étoit  de  gagner  fa  vie,  fe  joignit 
à  rinclination  quïl  avoit  pour  le  travail, 
&  le  força  d  acquérir  bientôt  dans  le  des- 
fcin ,  une  pratique  aifée ,  mais  correûe.  Il 
vendoit  fes  deffeins  à  des  étrangers,  &  à  de 
jeunes  peintres,  qui  en  achetbient  pour 
faire  croire  qu'ils  en  étoicnt  les  auteurs. 
Perrier  joignit  à  la  connoiflance  du  deffcin, 
beaucoup  d'imagination  &  une  grande  fa- 
cilité de  pinceau.  Il  retourna  en  France: 
mais  il  ne  trouva  pas  à  Paris  la  même 
tranquillité  dont  Blomart  avoit  joui  en  Hol- 
lande. Vouet  avoit  alors  tous  les  grands 
ouvrages.  Perrier  retourna  à  Roipej  il  y 
féjourna  pendant  dix  ans  de  fuite.  Ce  fut 
dans  ce  temps  qu'il  grava  un  grand  nom- 
bre      ( 

Foelenbourg  ayant  quitté  Rome,  peignit  à  Florence 
plufieurs  petits  tableaux  pour  le  Grand- Duc,  qui  en 
fut  très-faftsfait:  il  travailla  enfuite  en  Angleterre»  &y 
gagna  de  grandes  richeiTes.  Le  Roi  Charles  I.  ainioit 
fort  les  ouvrages  de  ce  peintre^  &  Rubensen  fàifoit  beau-, 
coup  de  cas.  Foelenbourg  mourut  à  Utrecht  eni6^>! 
âgé  de  6q  ansi  il  a  fait  plufieurs  élevés. 
Dd  3 
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brc  d'antiques.     Cet    ouvrage    contrihucra 

Elus  à  le  mener  à  rimmortalité,  que  fcs  ta- 
Icaux,  danb  lesquels  on  voit  quelquefois 
des  airs  de  tore  communs,  &  un  coloris 
qui  tire  fur  le  brun,  bien  inférieur  à  celui 
de  Blomart. 

Ces  deux  artiftes  ont  eu  une  difRrence 
encore  plus  grande  dans  le  caractère  que 
dans  les  talcns.  Blonian  donna  dans  tou- 
tes les  occaiions,  des  marques  de  la  plus 
grande  probité:  &  Perrier  étant  îl  Rome 
eut  la  baireffe,  pour  gagner  Tamitié  de 
Lanfranc,  de  graver  à  Tcau  forte,  le  ta- 
bleau de  la  Communion  de  St.  Jérôme, 
peint  à  Boulogne  par  Auguftin  Carache. 
Lanfranc  crut,  en  répandant  cette  eftampfc 
dans  toute  l'Europe,  faire  paffer  le  Domi- 
nicain pour  un  plagiaii'C  qui  avoit  copié 
la  penfée  du  Carache.  Cette  atVion  de 
Lanfranc  étoit  bien  peu  judicieufe;  car  en 
confrontant  Icftampe  gravée  d'après  le 
tableau  du  Carache,  avec  celui  du  Domi- 
nicain, on  voyoit  qu'il  n'y  avoit  rien  dans 

cet 

•3  Mirtin  H  ?mskerken  naquit  en  149g ,  Se  mounit 
en  1^74  ^gé  de  70  ans.  L*auteur  de  la  nouvelle  vie 
des  peintres  fait  naître  ce  peintre  à  Harlem  :  "Mr.  de 
Fiks  dit  qu'il  pticnaiflance  dans  le  village  dliemslier- 
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cet  ouvrage  qui  nappartint  à  ce  grand 
peintre.  Perrier  ayant  quitté  Rome  une 
féconde  fois,  revint  à  Paris ,  où  il .  devint 
profefleur  à  TAcadémie,  qui  auroit  dû  ne 
recevoir  jamais  dans  fon  corps  un  homme 
qui  avoit  été  capable  de  la  baireiFe  de  vou- 
loir détruire  la  réputation  d'un  artiftc  cé- 
lèbre, par  des  vuSs  d'intérêt.  Toutes  les  Aca-  * 
démies,  foient  celles  qui  font  compofées 
par  des  gens  de  lettres,  foit  celles  qui 
ibnt  formées  par  desartiftes.,  doivent  avoir 
autant  d'attention  au  caraûere  des  fujets 
quelles  adoptent,  qu'à  leur  mérite:  une 
conduite  auffi  judicieufe,  fait  refpefter  la 
vertu,  à  ceux  qui  ayant  des  talens  feroient 
tentés  d'en  abufer, 

§.    LXXI. 

^J  Martin  Hemskerken^   £f-   ^^  Nicolas 
^  Cotombet. 

Martin  Hemskerken  eut  dès   fa  tendre 
jeuneffe  un  penchant  très -grand   pour   la 
peinture.    Ses  parens  qui  étoient  fort  pau- 
vres, 

ken;  Harms  eft  du  même  fendment.      Il  ptroît  plus 
probable,   que  Martin,   qui    écoic  le  fils  d*un  payfiui»   , 
foie  né  dans  un  village,   que  dans  une  ville.    Quelques 
lutcurs  ont  prétendu  >  qu'après  que  Mardn  eut  d'abord 

Dd  4 
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vres ,  &  qui  avoient  befoln  de  lui  pour  les 
aider  dans  leur  métier,  s'oppofercnt  à  fon 
inclination  :  mais  Martin  les  abandonna,  & 
vint  à  Leyde,  où  il  fut  difciple  (foit  dans 
cette  ville,  (oit  à  Harlem,)  de  pluHeurs 
pcinti:es  médiocres,  qu'il  furpaffa  bientôt. 
Les  ouvrages  qu'il  fit  lui  ayant  acquis  Tes- 
ilimc  des  CDnnoifTeurs,  il  réfolut  d'aller  fe 
pcrfeûionner  en  Italie:  il  s'y  occupa  à  faire 
des  études  d'apjès  l'antique  &  d'après  les 
ouvrages  de  Michel -Ange.  Trois  ans  s'étaot 
écoules,  il  fut  obligé  de  quitter  la  ville  de 
Rome,  craignant  la  vengeance  des  parens 
d'un  jeune  homme  qu'il  avoit  accuië,    & 

convain- 

itiidié  chez  Jean  Lucas,  &  chez  Corneille  Villemcz, 
qui  etoient  des  peintres  médiocres,  il  devint  difciple 
ée  Jean  Scorcel,  &  fe  forma  fous  lui. 

Ce  Jean  Scoreel  naquit  en  1495  à  Scorcel:  il  fut 
difciple  de  Mib.ife,  &  travailla  quelque  temps  fous  Al- 
bert Durer.  Il  fit  le  voyage  de  Jerufalem,  alla  enfuite 
à  Rome,  où  il  deflîna  d'après  Raphaël  &  Michel -An- 
ge: le  Pape  Adrien  lui  donna  l'intendance  des  ouvra- 
ges du  bâtiment  de  Belvédère,  Après  la  mort  de  ce 
Pape,  il  retourna  dans  les  Pays -bas.  11  a  beaucoup 
travaillé  à  Utrecht:  il  refufa  d'aller  en  France,  &  d'en- 
trer au  fer  vice  du  Roi  François  I.  Il  mourut  âgé  de 
67  ans  en  15^2.    Antoine  More  fut  fon  difciple. 

More  ctoit  natif  dXJtrccht  :  il  a  peint  le  portrait 
d'une  manière  forte,  mais   vraie»    il  a  fiût  àin$  les. 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN.  4^5 

convaincu  de  lui  avoir  volé  des  tableaui 
&  des  defleins.  Martin  revint  en  Hollan- 
de; il  travailla  d  abord  à  Delft,  enfuite  à 
Harlem.  Son  caraÛere  aimable  le  faifoit 
chérir  de  tous  ceux  qui  le  connoiffoient. 

Nicolas  Colombel  n'eut  pas  moins,  dès 
fa  tendre  jeuneffc,  d'inclination  pour  la 
peiiiturc  que  Martin  Herrriskerken ,  &  fés 
difpofitions  furent  auflî  heureulès  que  ceU 
les  de  ce  peintre  Hollandois  :  m'4s  il  eut 
fur  lui  un  avantage  pour  perfeftionner  les 
talens:  Martin  avoit  été,  fous  la  difcipline 
de  plufieurs  maîtres  dun  mérite  commun; 

& 

cours  d'Efpagne,  de  ï*ortugal,  &  pour  rEmperèur 
Charles- quint,  beaucoup  de  portraits.  lia  peint  aufli 
-quelques  tableaux  d'hiftoire.  Antoine  More  éroit  ne' 
en  1519.  Après  avoir  voyagé  en  Italie,  en  Efpagnc 
en  Angleterre,  il  mourut  dans  les  Pays -bas  en  1575.-, 
Ses  ouvrages  qui  font  devenus  rares ,  furtout  fes  ta- 
bleaux d'hiftoire ,  font  encore  fort  eftimcs ,  on  y  trou- 
ve comme  dans  fes  portraits»  beaucoup  de  force  &  de 
vérité. 

84  Nicolas  Colombel  naquit  ;à  Sotteviîle  près  de  Rouen* 
en  16^6  y  &  mourut  à  Paris  en  1717,  Agé  de  71  ans* 
Il  n*eut  ni  femme,  ni  élevé,  ni  domeilique  pendant 
toute  fa  vie,  prérendant  qu'un  homme  devoit  fe  fu£». 
re  à  lui-même^ 

Dd  5 
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&  Colombel  puifa  d'abord  les  principes  de 
fon  an  dans  lïcole  du  ctlébre  le  Sueur. 
Après  avoir  mis  à  profit  les  leçons  d'un 
fludï  grand  homme,  il  panic  pour  Rome. 
Manin  avoir  prcfcré  les  ouvrages  de  Mi- 
chcl  -  Ange  à  ceux  des  autres  peintres  :  Co- 
lombel s  arracha  à  ceux  de  RaphaCl  &  du 
Poudîn,  qui  rendirent  fon  dcllèin  correâ. 
Il  joignit  à  cette  parrie  cfTcntielle  de  la 
peinture,  une  parfaite  connoiiTance  de  la 
perfpcÛive. 

Les  ouvrages  que  Colombel  fit  à  Rome 
lui  acquirent  une  réputation  qui    parvint 
jusquen  France:  mais  n'ayant  aucune  rai- 
fon  qui  pût  l'éloigner  de  Rome,    il   refki 
dans  cette  ville  encore  quelque  temps;    & 
fon  mérite  parlant  en  fa  faveur,  il  fut  reçu 
de  l'Académie  de  St.  Luc.     Quelques  mois 
après    il   envQya   à  Paris   quatre  tableaux 
d'hiftoire ,  qui  y  donnèrent  une  grande  idée 
de  fes  talens,  &  qui  le  firent  juger  digne 
d'être  reçu  à  l'Académie  Royale,  &  d'y  être 
nommé  profcflcur.     Peu  d'années  après  fon 
«rivée  en  France,  Louis  XIV.  lui  fit  exécu- 
ter plufieurs  ouvrages  dans  les  appanemens 
de  la  Ménagerie. 

Colombel  mcttoit  dans  fes  tableaux  un 
beau  fini:  fon  pinceau  étoit  gracieux;  ilor- 

noit 
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noît  fes  fonds,  d  architefture  ;  fe  couleur 
étoit  claire  (ans  tirer  vers  le  fade,  les  ré- 
gies de  la  perfpeftive,  qui  font  fouvcnt 
peu  obfervées  dans  les  plus  beaux  ouvra- 
ges, étoient  cxaftement  gardées  dans  les 
fiens.  Il  y  a  un  fort  bon  tableau  de  ce 
peintre  dans  le  falon  du  nouveau  palais  de 
Sans-fouci. 

Martin  Hermskerken  a  deffiné  correfte- 
ment,  ainfi  que  Colombel,  &  colorié  d  une 
manière  plus  forte  que  lui.  Il  a  montré 
plus  de  génie  dans  l'invention  que  cet  aniftç 
français  :  mais  dans  les  autres  parties  il 
lui  eft  inférieur;  car,  malgré  fes  études  d'a- 
près l'antique,  il  étoit  lourd,  les  mufcles 
de  fes  figures  étoient  trop  prononcés;  il 
avoit  contrafté  ce  défaut  en  copiant  trop 
fcrvilement  Michel -Ange.  Ses  draperies 
manquoient  de  légèreté;  fes  têtes  avoientpeu 
de  nobleffe;  celles  de  Colombel  n'en  avoient 
^.guere  plus,  &  en  général  elles  font  affez 
communes.  Quant  au  clair -obfcur  ces  deux 
peintres  ont  montré  également  en  avoir  fort 
.peu  de  connoiflance. 

Une  chofe  dans  la  quelle  ces  deux  ar- 
tiftes  ont  été  très-oppofés  l'un  à  l'autre, 
c'eft  dans  Içur  caraftere,  &  dans  leur  hu- 
meur* Colombel  fe  faifoit  haïr  de  tous  fes 

confre- 
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confrères ,  &  de  tous  fes  collègues ,  aufflnc 
que  Martin  Hcmskcrken  s'en  faifoit  efli- 
mer.  La  lnn);uc  mcdifantc  de  Colombel 
nï'pargnoit  pcrfonne,  &  fa  vanité  luiavoit 
pcrfuadO  qu'il  avoit  autant  de  mérite  que 
KaphaCl  &  le  Poufïïn:  il  fe  fîguroit  poiTe- 
der  les  talcns  de  ces  grands  hommeSi 
parce  qu'il  en  avoit  beaucoup  copié  les 
ouvrages.     Sun  erreur  écoit  audî  infeufée 

Îiue  celle  de  certains  comédiens,  qui  à 
orce  d  avoir  déclamé  des  vers  de  Racine, 
fe  perfuadcnt,  qu'ils  font  en  droit  de  juger 
des  ouvrages  de  ce  pointe  illuflre,  &  pen- 
fent  avoir  acquis  le  droit  de  fc  placer  à 
côté  de  cet  homme  immortel. 

$.     LXXII. 
«y  OHaoe  Vcen,  iS  ^^  Louis  Cheron. 

Ofliave  Vecn  natif  de  Lcyde ,  prit  naîs- 
fance  dans  une  famille  dilHnguée  en  Hol- 
lande.      Il  s'appliqua  dès  fa  jeunefle  aux 

belles- 

Sf  Odtave  Vecn  naquit  à  Lcide  en  1556,  êc  mourut  â 
Bmxclles  en  1634. 

t^  Louis  Cheron  naquit  à  Paris  en  16^0»  &  mourat 
ft  Londres  eti  17^'i* 

S7  Jean  Win;^lien  naquit  ft  Bruxellei  en  1 544.  U  • 
tnvaillé  à  Bruxelles  6c  «t  Francfort»  où  il  a  peine  VHttoi* 
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belles -lettres;  &  ne  négligea  pas  l-étudede 
la  philofophie  ;  auflî  voir- on  dans  tous  fes 
ouvrages  un  génie  inftruit,  dont  il  avoit 
fu  mettre  .  à  profit  les  connoiffances. 
L'amour  des  fciences  ne  diminua  point  en 
lui  rinclination  quil  avoit  pour  la  peintu- 
re, &  dès  l'âge  de  quinze  ans  les  leçons 
que  lui  avoient  donné  Ifaac  Nicolas  dans 
le  deffein,  &  Jean  Winghen  ^7  dans  la  pein- 
ture, le  mirent  en  état  démontrer  quil 
feroit  un  jour  un  grand  homme  dans 
fon  art.  Les  guerres  civiles  qui  troublè- 
rent les  Pays -bas  Tobligerent  à  fe  retirer 
à  Liège  :  il  y  fut  protégé  par  le  Cardinal 
deGroosbek,  qui  voyant  les  talens  de  ce 
jeune  artifte,  l'engagea  de  faire  le  voyage 
de  Rome ,  &  raddreflà  dans  cette  ville .  au 
Cardinal  Maducio,  qui  le  prit  dans  fa.mai- 
fon ,  &  lui  donna  les  moyens  de  continuer 
de  s'appliquer  en  même  temps  à  la  philo- 
fophie, à  la  po^e^  aux  mathématiques,  & 
à  la  peinture. 

ûaA^•. 

rc;  il  eft  mort  en  1^03.  Sandrat  A  Felibien  louent 
ce  peintre,  dont  on  voit  encore  pUifieurs  ouvrages  dans 
les  Pays -bas.  Il  elt  la  première  caufe  des  arrives  im- 
morteMls  qui  ont  illuflré  la  Flandre:  il  forma  0£lave 
Veen  ;  Oftavc  Vecn,  Rubens  i  Se  Rubens,  van  Dyk. 
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Oclavc  Vccn  devint  à  R6me  difciple  de 
Frédcric  Zuchéri.  Ce  fut  dans  l'école  de 
ce  peintre  qu  il  étudia  l'antique  ;  il  copia 
eniuire  les  plus  beaux  tableaux.  Il  em- 
ploya fcpt  annces  à  fe  perfeâionner  dans 
fon  art. 

En  retournant  dans  les  Pays -bas,  Vcen 
polFa  par  l'Allemagne  ;  il  travailla  pour 
TEmpcrcur,  pour  les  Eleûeurs  de  Bavière 
&  de  Cologne.  L'amour  de  la  patrie  l'em- 
porta fur  les  avantages  qu'il  trouvoit  au- 
près de  ces  Princes  :  il  retourna  dans  les 
Pays -bas.  Le  Duc  de  Parme  qui  y  com- 
mandoit  le  prit  à  fon  fervice;  ce  Prince  lui 
donna  la  place  de  Jean  dcWinghen,  qui 
étoït  mort.  Nous  avons  déjà  obfervé,  '  que 
ce  Jean  de  Winghen,  qui  avoit  6x6  em- 
ployé longtemps  par  le  DiK  de  Parme, 
avoit  été  le  premier  maître  de  Vepn. 

Louis  Cheron  naquit  à  Paris ,  où  il  re- 
çut les  premiers  principes  de  fon  art  par 
fon  père  calvinifte,  &  peintre  de  portraits. 
Il  montra  dis  fa  jeunelfe,  ainfi  qu  avoit 
fait  Veen,  qu'il  honoreroit  un  jour  par  lès 
talens  fupcrieurs  l'art  quil  avoit  embraffé. 
Ce  fut  afin  d'acquérir  ces  talens  qu'il  par- 
tit pour  aller  étudier  à  Rome  l'antique,  & 
les  ouvrages  des  plus  grands  peintres  ;    il 

reiU 
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refta  dix- huit  ajtis  dans  cette  ville.  Son 
père  étant  mort  pendant  ce  temps,  il  trou- 
va dans  fon  illuftre  four,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite,  les  fecours  que  deux 
Cardinaux  avoient  procurés  à  Veen;  &  il 
travailla  à  Rome  non  pas  pour  vivre,  mais 
pour  apprendre.  Ceft  cette  néceflîté  de 
iubveniraux  bcfoins  de  la  vie,  qui  empê- 
che tant  de  jeunes  artiftes  de  faire  des  étu-  . 
des  qui  les  cleverolcnt  au  premier  rang;» 
tandis  qu'ils  reftent  toujours  dans  le  fécond, 
&  quelquefois  dans  le  troilieme,  parce 
qu'il  ne  peuvent  dilpolèr  que  d  une  panic 
de  leur  temps  pour  étudier;  ils  ne  font 
pas  les  maîtres  de  profiter  de  ce  x  précepte 
de  Defpréaux 

Vingt  fois  fur  le  métier  remettez  votre  ouvrage, 
Foliflez*]«  fans  cefTe,  &  le  repoliflez: 

&  s'ils  veulent  fuivre  cet  utile  confeil ,  ils 
courent  risque  de  mourir  de  faim,  &  d'a- 
voir le  fort  de  Elfchaimer,  dont  nous  avons 
parlé  dans  fon  article. 

Cheron  ne  prit  d'autres  maîtres  à  Rome 
que  les  ouvrages  de  Raphaël  &  de  Mi- 
chel-Ange: il  cherchoit  à  imiter  la  fublimi- 
té  des  penfées  du  premier,  ainfi  que  la  cor- 
reûion  de  fon  deffein  ; .  &  dan<  le  fécond 
cette  manière   fiere    qui   eiï   jointe  à    la* 

nobles- 


l 
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noblcfTc  de  la  compontion.  Dorig^ 
fa  dftiis  les  ouvrages  de  ces  deux 
cClCbrcs,  un  goiit  qui  ne  femble  qu 
négligé  aujourd'hui  par  la  plus  -  part 
peintres  modernes  :  il  acquit  ce  cai 
antique,  &  cette  noble  fimplicité  qt 
vent  toujours  ôtre  la  bafe  du  mérM 
grand  peintre. 

Chcron  ayant  perfectionné  nutani 
lui  avoit  été  pofTiblc,  fes  talens,  vou 
voir  Ton  pays  :  cette  même  inclinatioi 
la  patrie  qui  avoit  ramené  Octave  V 
Flandre,  coiiduifit  Cheron  à  Paris, 
trouva  pas  moins  d'applaudinimcn 
l'artille  flamand  en  avoit  rci^-u  dan 
Pays -bas.  il  pciv;nit  d'nl)ord  deux  j 
tableaux  pour  ï'églile  de  Notre -Darr 
fit  enfuirc  le  grand  tableau  du  maîm 
des  Jacobins  de  la  ruCÎ  St.  Jacques,  q 
prélente  la  Vilitation  de  la  Vierge  ; 
bleau  cft  orné  d'un  fond  d'archin 
qu'on  ne  peut  alFcz  admirer. 

Chcron   menoit   à   Paris  la  vie  K 
douce,  &  voyoit  beaucdiip  de  ^ens  ( 

Îruéb  par  leurs  talens,  l'oit  dans  la  peii 
oit  dans  les  fcienccs  &  les  belles -1( 
Cet  anillc  logcoit  avec  fa  faiir,  qui 
oifToit  plulieurs  connoillances  dans  ur 
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degré  de  pcrfe£lion.  Il  avoit  dans  fa  mal- 
(on  un  apparrement  orné  de  fes  ouxTavçes: 
c*eft  là  que  s'aircmbloient  les  connolircurs 
les  plus  dirtingués.  „Jai  fouvent,  dit  tau- 
\^tcur  de  la  nouvelle  vie  d<rs  peintres^  cnten- 
p>du  dans  ce  falon,  le  frère,  la  feur,  l'il- 
»;jluftre  de  Piles ,  &  plufieurs  Civans  du  prc- 
„niicr  ordre,  dilcourir  fur  les  parties  les 
r^plus  inrérelfantes  de  la  peinture,  &  des 
>,Deaux  arts.  La  mufique  fuccédbit  à  ces  cx- 
,,cellentcs  diirertarions  :  elle  occupoit  cette 
y^(œur  &  fes  deux  nièces  ,  qui  quittant  la 
,,palette  fur  le  déclin  du  jour,  donnoienc 
„de  nouvelles  preuves  de  leur  habileté 
^par  l'accord  mélodieux  de  différens  ins- 
>,trumens". 

Les  troubles  de  la  religion  &  les  guer«> 
tes  qui  les  avoient  fuivis,  obligèrent  Vecn 
ci  abandonner  fi  patrie,  &  de  fe  reriicr  à 
Liège  :  les  perfécutions  que  fouffiirent  lei 
Réformes,  contraignirent  Cheron  à  fc  rcti- 
rer  en  Angleterre  en  1695.  Il  avoit  déjk 
Formé  quelque  temps  auparavant  ce  \>xo* 
lec,  lorsqu'il  ne  put  être  reçu  à  l'Acudé- 
mie  Royale,  parce  qu'il  étoit  Calviniiie. 
Ce  peintre  trouva  à  Londres,  dans  la  pcr» 
Tonne  du  Duc  de  Montaigu,  un  protec- 
eur  en  fonant  de  France,  comme  OèUvc 
if^een  en  avoit  rencontré  un  en  abaiidonnuic 

ToM.  XIIL  Kc  Leydc 
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Leyde,  dans  le  Cardinal  Groosbek*  < 
duc  lui  fît  faire  pludcun  ouvrages  con 
durables.  Il  feignit  encore  pour  plufieu 
autres  grands  fcigneurs,  &  il  eut  lieu  i 
fe  louer  de  la  généroHté  des  Anglois  q 
remployèrent. 

0£lave  Veen  a  deflînf  corre£letnent| 
beaucoup  plus  élégamment  que  presqi 
tous  les  peintres  de  fon  pays:  fes  drap 
ries  (ont  bien  jetées ,  &  leurs  plis  d'un  tH 
bon  goût.  Il  avoit  un  génie  facile  &  abo 
dant  :  il  a  excellé  dans  le  clair-  obfcur, 
l'on  doit  le  regarder  comme  le  premi 
peintre  qui  ait  parfaitement  entendu  les  1 
mieres  &  les  ombres,  &  qui  en  ait  doni 
les  principes .  Ses  figures  ont  de  Icxprc 
iion.  L'on  peut  voir  toutes  les  bonn 
qualités  de  cet  artifte  dans  un  grand  tablei 
qui  eft  dans  le  Talon  de  l'appartement  c 
Roi  au  nouveau  palais  de  Sans-fouci:  i 
tableau  repréfente  les  trois  Parques  prêt 
à  couper  le  fil  de  la  vie  d'un  jeune  Princ 
qui  eil  couche  au  bas  du  tableau  ;  un  gén 
fous  la  forme  d'un  enfant  efi:  auprès  c 
lui,  qui  le  foutient,  &  qui  fait  figne  ai 
Parques  de  ne  point  terminer  fes  jours;  < 
le  temps,  qui  tient  d'une  main  fa  fau: 
montre  de  l'auue  à  ces  mfimes  Parques  ur 
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horloge  de  feble ,  pour  leur  faire  voir  que 
le  temps  de  la  vie  de  ce  jeune  Prince  n  eft 
point  encore  écoulé  ;  la  couleur,  le  dellêin, 
la  compofîtion^  l'allégorie,  tout  eft  beau 
dans  ce  tableau. 

Cheron  a  defliné  auflî  correftement  que 
Veen  &_ d'une  manière  plus  grande:  il  y  a 
du  génie  dans  (à  compofîtion;  &  l'on  voit 
que  fon  eiprit  étoit  cultivé,  &  qu'il  l'avoit 
orné  par  les  connoifiànces  de  l'hiftoire  & 
de  la  fable  :  mais  il  a  été  inférieur  par  la 
couleur,  &  par  les  grâces  à  Veen;  il  ne  l'a 
pas  même  égalé  par  Texpreflion  dans  les 
airs  de  tête. 

Cheron  n'a  fait  aucun  élevé  :  ,  fî  Veen 
tfavoit  eu  qu'un  mérite  médiocre,  un  difci- 
ple  ter  que  Rubens  dont  il  a  été  le  maître, 
faurpit  conduit  à  l'immortalité. 

Cheron  joignit  au  talent  de  la  peinture, 
celui  de  graver  à  l'eau  forte  d'une  belle  ma- 
nière ,  &  d  un  grand  goût  :  parmi  un 
tiombre  confidérable  de  planches  qu'il  a 
gravées,  les  plus  eftimées  font  celles  de  TEu- 
îiuque*  baptifé  par  St.  Philippe,  celle  de 
St.  Pierre  qui  guérit  un  boiteux  à  la  por- 
te du  temple.,  &  telle  d'Ananie  &  Saphire 
punis  de  mort. 
^  Ee  a  J-LXXIU. 
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f   Lxxnt 

Il  eft  peu  de  i$  qot  àytm  eu  un 

au(C  beau  génie  q  celui,  de  Rubens:  ce 
grand  homme  étoit  univei^el;  il  a  fait 
l'hUloire,  le  portrait,  le  p8]^e>  les  uni 
maux,  &  il  a  tout  &tt  dVuie  manière  fu- 
périeure.  On  eft  étonné  de  voir  le  nombre 
des  grandes  compofitiôns  qu^  a  escêcutëes; 
car  fens  parler  de  la  gollerie  du  Luxcnir 
bourg,  qui  contient  vingt -deux  grands  ci- 
bleaux  &  trois  ponràits  en  pié,  les  Eg)iia 
des  villes  de  Flandre,  fur -tout  celles  d'An^ 
vers,  font  enrichies  par  beaucoup  de  fo 
ouvrages.  Il  y  a  dans  la  galleric  de  Ouf 
feldorf  une  coUeûion  très-nombreufe  de 
tableaux  de  Rubens,  parmi  lesquels  un&ul: 
occupe  tout  le  fond  de  la  gdlerie,  il  m 
plus  de  trente -fix  pies  de  haut,  il  repif 
fente  le  Jugement  dernier  :  mais  il  eft  com* 
pofé  de  façon  à  ne  pas  in^irer  beaucoup 
de  remors  &  de  frayeur:  car  il  efl  rempli 
de  femmes  nues,  coloriées  admir^blemenif 
&  à  la  réferve  de  quatre  ou  cinq  fïgurd 
qui  font  au  bas  du  tableau,  entre  les  mains 

S8  Rubens  naquit  à  Colopif  ta  1577»  &  moonit  à 
Anvers  1640.  .... 
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i€S  diables  qui  s'en  (aififlênt,  tout  lerefte 
[emble  plutôt  un  Banquet  des  Dieux,  qu'un 
fujet  de  notre  religion  auffi  grave  &  auflî 
important  que  celui  que  le  peintre  a  vou- 
lu repréfenter. 

Le  Roi  Sl  Monfcigneur  le  Duc  d-Orlcans, 
ont  beaucoup  de  tableaux  de  Rubens;  la 
cour  d'Efpagne,  celle  de  Vienne,  en  ont 
auflî  une  quantité  confidérable.  Il  y  en  a 
quatre,'  très -grands  &  très -beaux,  dans  la 
guérie  du  château  de  Berlin,  plus  de  vingt 
dans  la  gallerie  de  Sans-fouci,  entre  les 
quels  h  Réfurreâion  de  Lazare,  le  Maria- 
ge de  Ste.  Catherine  avec  le  petit  enfant 
JefuSj  TAffomption  de  la  Vierge,  le  Serpent 
d'airain,  le  Sacrifice  d'Abraham,  &  le  fa- 
meux tableau  de  Ste.  Cécile,  tiennent  un  rang 
diftingué.  Il  eft  furprenant  que  parmi  ces 
tableaux  admirables,  on  ait  placé  une  co- 
pie très  médiocre,  qui  repréfente  unecon- 
veriàtion,  dont  Toriginal  eft  à  Munich 
dans  la  gallerie  de  l'Elefteur  de  Bavière, 
H  y  a  une  affez  petite  quantité  de  tableaux 
de  Rubens  dans  la  gallerie  de  Dresde:  mais 
il  eft  peu  de  cabinets  de  curieux  &  d'ama- 
teurs, où  il  n'y  en  ait  quelqu'un. 

Quand 

99    François  le  Moine,  ne  à  Paris,  mourut  dms  cetre 
viUc  en  1737  >  ^g^  de  49  ans. 

Ee  3 
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Qnûiîd  on  confidérc  cette  quantité 
namc  d'ouvrages  que  Rubcns  a  exécui 
ne  doit  point  ârre  fui*pris  qu  il  n'ait  j 
toujours  corrccl  :  car  quoique  la  nat 
trnîiia  plus  ce  pcinrrc,  que  l'antique 
faut  pas  croire  qu'il  n'ait  pab  été  i 
vant  dans  la  parrie  du  delFein.  Mr. 
les  remarque  faî^cment,  que  fi  l'on 
comme  ilcft  julle,  Ion  incorreclion 
tout  où  elle  le  rencontre,  aufli  bic 
certains  amanchcmens  de  fes  membi 
font  ouirés;  il  faut  cependant  recoii 
comme  le  font  les  pcrfonnes  éclair(:( 
bien  loin  d'avoir  ignore  la  parrie  c 
fein,  il  a  fait  paroître  dans  le  f^Cn^ 
fes  ouvrages,  qu'il  en  avoit  bcauco 
connoiflance  :  Lon  voit,  ajoute  U 
critique,  dans  la  ville  de  Gand,  un 
de  fa  main ,  repréfcntant  la  chute  de 
ncs ,  oà  il  y  a  pris  de  deux  cents 
dejjiih'cs  d*un  bon  tout  ûT  dune  graut 
reiiion.  L*qfquiiie  de  ce  tableau  i 
pi&  de  haut  &  lix  de  large  ;  il  ej 
la  gallerie  de  Duffeldorf ,  &  n  eft  j 
des  moins  précieux. 

On  peut  fe   convaincre  dans  la  { 
du  Luxembourg,    que    Rubens    a 
d*un  très -bon  goût,  lorsqu'il  a  vou 
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porter  quelque  attention  à  (es  ouvrages, 
[l  y  a  des  dieux  &  des  déeflès,  dans  les  ta- 
bleaux de  cette  gallerie,  qui  font  deflînés 
avec  beaucoup  de  délicateffe  ;  on  y  voit 
ehtr  autres  un  Mercure,  que  les  meillevurs 
peintres  de  l'école  romaine  ne  défavoue- 
roient  pas.  Il  eft  vrai  auffi  qu  il  faut  con- 
venir qu  il  y  a  des  figures  de  femmes,  qui 
font  deflînées  d'une  manière  cxceflîvement 
lourde  ;  les  trois  Parques  reffemblent  à 
trois  grofles  vivandières ,  &  la  panie  fupé- 
rieure  des  Sirènes  eft  auffi  flamande  que  la  ' 
tête  &  la  gorge  de  la  plus  grolfe  cabare- 
tierc  d'Anvers. 

Le  Moine  a  eu  Timagination  auffi  vafte 
^ùè  Rubens.    Il  eft  vrai  qu'il  a  moins  fait 
de  tableaux  :    mais  auffi  a-t-il  moins  vécu. 
Cependant  on  peut  voir  combien  fon  génie 
étoit  étendu ,  par  les  grandes  compofitions 
qu'il  a  exécutées,  foit  dans  le  Chœur,  des 
Jacobins  du  Fauxbourg  St.  Germain,   foit 
dans  le  Dôme  de  la  chapelle  de  la  Vierge 
à  St.  Sulpice.    Il  eft  fâcheux  que  cette  cou- 
pole foit  auffi -mal  éclairée:   pour  fupléer 
à  ce  défaut,  le  Moine  n'auroit  peut-être 
pas  mal  fait  de  donner  un  peu   plus  de 
.  graftdeur  à  fes  figures,  dont  quelques -unes 
ne  paroiffent  pas.affez,  foit  par  robfcurité, 
£e  4  foit 
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fcât  pti;  Vâératioii.  Mm  le  tHtûiylit  4< 
cet  artifte,  &  peuit-  êire  celui  de  la  pein^ 
re  en  France,  c'efl  le  plafond  du  grand  fit 
Ion  qui  eft  à  Ventrée  des  ^fl|>|>artenien6  é 
Verfaillea,  &  quon  appelle  cominciiiéme& 
le  £don  dHercule.  Tous  les  ccmnoifSeun 
conviennent  ^e  la  b^uté  de  cet  ouvffgQ 
&  j'ai  va  plufîeurs  fois  les  partiians  outr^ 
de  l'Italie,  contraints  d*avouer.qu^  y  a^ 
une  nobleflê  infinie  dans  la  conppoudbn  ^ 
ce  vafte  plafond,  que  la  couleur  en  étoii 
fédiûfante ,  &  le  dclFein  noble.  Il  eft  vrai 
qu'avant  d'en  venir  à  cet  aveu,  ils  faifoieoi 
la  defcription  du  plafond  de  la  l'aie  du  pa< 
lais  Barberin,  par  Pierre  de  Crotone,  qui 
véritablement  eft  beau;  enfuite,  après  plu- 
fieurs  fuperlatifs^  employés  à  louer  l'artiftc 
italien,  ils  difoient  avec  un  air  mâle  d'étoa- 
nement  :  //  efi  urai^  nous  n  aurions  pa$  cri 
que  cela  fût  ji  beau. 

\ 

Le  Moine  n'a  pas  mieux  deflîné  que  Ro 
bens,  lorsque  ce  peintre  flamand  a  vouk 
foigner  fondeffein:  mais  il  a,  (ans  contre* 
dit,  auffi  bien  deflîné,  &  n'a  jamais  éti 
inégal  Ainfi,  en  mettant  la  connoiffance  de 
deffein  égale  entre  ces  deux  artiftes^.  b 
françois  eft  fupérieur  au  flamand,  para 
qu'il  ne  s  eft  jamajis  négligé  jusqu'à  ont  cor* 

tak 
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tain  point,  cdmme  Rubens  Ta  fait   quel- 
quefois.    D'ailleurs   il  faut  convenir,   que- 
le  Moine  n'a  pas  toujours  été  correû:  mais  il 
a  éti  cependant  toujours  gracieux  &  noble. 

Parler  du  coloris  de  Rubens',  c'eft  le^ 
louer  :  Tes  carnations  font  très -fraîches, 
chacune  dans  fon  caraûére.  On  peut  voir 
dans  la  gallerie  du  Luxembourg,  comment 
chaque  figure  eft  coloriée,  félon  fon  âge 
&  fon  état  :  car  c'cft  une  chofc  à  laquelle 
manquent  fouvent  même  des  peintres  qui 
ont  du  mérite;  ils  obfervent  trop  peu  la 
différence  d*état,  qui  influe  pour  la  cou- 
leur, autant  que  Vâge,  &  môme  beaucoup 
plus,  fiir-tout  dans  les  hommes. 

Rubens  na  point  trop  agité  fes  teintes 
en  les  mêlant ,  de  ^peur  que  venant  à'  fc 
corrompre,  elles  ne  perdiffent  leur  éclat;, 
d'ailleurs  la  plupart  de  fes  ouvrages  étant 
grands ,  &  devant  par  conféquent  être  vus 
d'un  peu  loin,  il  a  voulu  y  conferver  le 
caraûére  des  objets,  &  la  fraîcheur  des 
carnations.  Il  eu  arrivé  de-là  que  Rub.ens: 
a  ouvert  à  tous  les  peintres  qui  veulent, 
l'étudier  avec  attention,,  le  bon  chemin  dii*: 
coloris ,  au  lieu  que  le  Titien,  le  Tintoret 
&  le  Corrége,  l'ont  caché  dans  leurs  ouvra- 
ges par  h  grande  fonte  de^  CQuljeurs. 

Ee  5  U 
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Le  Moine  a  fort  bien  colorié;  (es  tein- 
tes font  d  une  grande  fratcheur ,  &  fondues 
avec  beaucoup  d*intelligcncc  ;  fes  couleurs 
locales  font  bien  entendues  ;  on  voit  com- 
bien Ton  coloris  eft  attrayant  dans  le  pla- 
fond du  falon  d  Hercule.  Il  a  peint  plu- 
lîcurs  tableaux,  qui  femblent  fortir  de  l'é- 
cole du  Titien  ;  un  entre  autres ,  qui  repré- 
fcnte  une  femme  droite,  qui  fe  baigne,  & 
qui  cft  foutenue  par  une  autre  femme,  eft 
admirablement  colorie.  Cependant  nous, 
remarquerons  ici ,  que  de  mâme  que  Ru- 
bens  n'a  pas  été  égal  pour  le  deflein ,  de 
même  auifî  le  Moine  a  quelquefois  été  in- 
férieur à  lui-mfime  pour  la  couleur.  Le 
Roi  de  Pitifle  a  trois  tableaux  de  cet  arti- 
i\cj  reprcfcntanrs  rhidotrc  de  Pfiché  :  ils 
font  bien  compofCSs ,  &  bien  deflînés ,  mais 
coloriés  infvjricurement  à  plufieurs  autres 
ouvrages  de  le  Moine. 

Mr.  de  Piles  donne  la  louange  à  Rubens, 
d'avoir  porté  la  fcicnce  du  clair -obfcur 
plus  loin  qu'aucun  peintre,  &  d'en  avoir 
foit  fcntir  U  néccffîté  :  //  a  réduit  y  dit -il, 
€tt  précepte  par  fis  exemptes ,  le  moyen  de 
flaire  aux  yeux;  il  rajjembloit  ingénieufemcnt 
.t  fes 

po  Plufieurs  fluecun  ont  Ctiritla  vie  de  Rubens:  nous 
nous  concencerona  d*cn  d6nAer  un  précis  .dans  cette 
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fes  objets^  à  ta  manière  dune  grappe  de  rai- 
fin ,  dont  tes  gram  éclah'éff.nc  font  tous  en- 
fimble  quune  majfe  de  lunûcre^  fiT  dont  ceux 
qui  font  dans  l'ombre  ne ^ ont  quune  majje 
dohfcnrité^    en  forte   qu,c  toiu  les  grains  ne 
faijànt  qiiun  feul  objet  y- font  emùrajjes  parles 
yeux  fans  diftraBion ,  ÊiT  peuvent  être  en  mê- 
me temps  diftingiiés  fans  ^confufion  :    ceji  cet 
ajfemhlage  d  objets^  de  lumière  y   quon  appelle 
grouppe;  £f  quelque  grand  que  fut  te  nom- 
l^re  des  figures  qui  entroient  dans  la   compo- 
Jition  de  fin  tableau ,    on  n'y  voyoit  jamais 
plus  de  trois  grouppts ,  afin  que  la  vu'è  ne  fut 
point  difjtpée  par  une  multiplicité  dobjets  dé- 
tachés £5"  fenjibtes:    mais  il  a   toûpurs  eu^ 
dans  cet  artifice  ^    le  principe  de   le  cacher ^ 
£f  it  ny  a' que  ceux  qui  font  infiruits  de  ces 
p'incipeSy  qui  pniffetit  s'en  apperce^oir. 

Le  Moine  a  connu  le  principe  du  clair- 
obfcur,  &  il  eii  a  fenti  la  Héceffité  ;  auffi 
voit- on  qu'il  s'en  e(è  fervL  dimst  tous  fos 
grands  ouvrages  :  mais  iL  femble  quelque- 
fois lavoir  moins  fait  valoir  dans  quelques- 
uns  de  fes -tableaux  de  chevalet. 

Rubens  mourut  à  Anvers,  dune  goûte 
remontée,  comblé  d'honneur  &  de  biens  ^. 

Le 

note.    Le  pcre  de  Rubens»  pe£leur  es  droits,  &  Echc- 
vin  de  U  ville  d'Anvers,  ïè  recka  à  Cologne  pendant 
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Le  Moine  fe  tut  lui -016016}  &  fe  perça 
de  neuf  coups  d*épée,  dans  un  accès  de 
frénClîe,  caulic  par  une  noire  niélancholie, 
dont  il  éroit  atraqué  depuis  quelques  an- 
nées. Il  n'avoit  pounant  aucun  fu:et  véri- 
tablt  de  chagrin  :  car  le  Roi  lavoit  ac- 
cablé de  biens  &  d'honneurs,  après   qu'il 

eut 

les  troubles  des  Ptys  •  bti  ;  il  revinr  enfuite  i  Anvers» 
Pierre  Paul  Rubens  Ton  fils  apprit  alors  It  peinture, 
d'abord  chez  van  Oort  »  &  enfuite  fous  Oéhive  Veen, 
il  acquit  de  grandes'  connoiiTances  dans  Técole  de  cet 
habile  maître.  A  râg«  de  23  ans  il  alla  en  Italie;  il 
étudia  également  il  Rome  &  A  Venife,  il  parcourut 
routes  les  villes  o*A  il  crût  perfcdionner  Tes  talcns  :  en* 
An  aprit  fept  ans  de  fciour  en  Italie,  il  revint  dans 
les  Pays -bas.  L*Archi-Duc  Albert  &  Tlnfame  IfabcUe 
fa  femme,  charmés  du  mérite  de  Rubens,  lui  donnè- 
rent une  penfion.  La  Reine  de  France  ^^ric  de  Mcdi- 
cis  fit  peindre  A  Rubens  la  gMlerie  de  Ton  palais  du 
Luxembourg:  il  en  fit  les  tableaux  à  Anvers,  &  vint 
lui  «même  les  mettre  en  place  en  i6t$,  La  Reine  ho* 
nota  cet  artilte  de  Tes  bienfaits ,  &  voulut  le  voir  pein- 
dre pluficurs  fois 

Rubens  fut  aulTi  propre  aux  négaciations,  &  aux 
affaires  d*Etat  qu*Â  la  peinture  :  la  cour  de  Madrid  l'em- 
ploya plufteurs  fois  comme  miniftre,  il  fut  nommé 
ambafladcur  en  Angleterre  ouprès  de  Charles  I.  pour  né- 
gocier la  paix.  Ce  Roi  lui  donna ,  en  préfcnce  du  Par- 
lement, fou  épée  &  une  bague  précieufc  qu*il  tira  de 
fon  doigt.    Philippt  IV.  pour  le  récomp^nfer  du  fuccès 
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eut  peint  le  falon  d'Hercule,  Louis  XV. 
le  nomma  fon  premier  peintre ,  &  ajouta 
une  penfion  de  trois  mille  livres  à  lancien- 
ne  qu  il  avoit  déjà  9i. 

Parmi  plufieurs  élevés  qua  eu  Rubens 
van  Dyk  a  été  le  plus  illuftre  ;  il  en  a  fait 
cependant  qui  font  devenus  de   très -bons 

pein- 

de  Tes  négociations ,  le  fit  chevalier ,  lui  donna  la  clé 
d*or,  &  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat  dans  le  confeil 
des  Pays -bas.  Tant  d'honneurs  accumulés  ne  rendi- 
rent point  vain  cet  illuftre  artifte<  il  traita  toujours 
avec  diftindtion  tous  les  peintres,  &  il  n'oublia  pas  que 
c'éfoit  à  leur  art  qu'il  devoir  principalement  fa  gloire 
&  fon  élection.  Rubens  eut  deux  femmes  &  des  en* 
fans  de  toutes  deux»  dont  l'un  fut  fecretai>e  d'£tat 
après  lui. 

yx  On  prétend  que  la  longue  gêne  d*avoir  eu  U 
corps  renverfé  pendant  fept  années  confécutives .  pour 
'  peindre  deux  grands  plafonds,  (la  Coupole  de  la  Cha* 
pelle  de  la  Vierge  à  St.  Sulpice ,  &  le  falon  d'Hercule  à 
Vcrfailles)  caufa  une  efpece  d'égarement  d'efprit  à  le 
Moine.  La  Jalouûe,  que  quelques  uns  de  fes  confrè- 
res témoignèrent  avoir  de  fon  mérite ,  augmenta  fes  in- 
quiétudes &  fon  mal.  Le  caraâere  de  le  Moine,  ja* 
loux,  fatirique,  n'épargnant  pas  même  fes  amis,  n'é- 
toic  pas  propre  à  lui  faire  des  panifans:  fa  critique  fe- 
vere  le  privoit  des  louanges  que  fes  talens  méritoient; 
avec  plus.de  douceur  il  eût  fiûc  dt€  admirateurs  de 
ceux  qui  devanvient  fei  cenfêurs. 
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peintres:  Diepenbeck  9*,  Jufte  >î,  CornetU 

le 

n    Abraham  Dicpenbcck  naquit  ^  Bois  -  le  •  duc,  CA 
1620.      Hariiis  dans  fcs  Tables  chronologiques,  dir  que 
ce    peintre    prie  naifTince  à  Anvers:    mais   il  a  égale* 
ir.cnr  ij^.riré  àc  le  Heu  &  l'année   où  naquit  cet  habile 
peintre,    qui  travailla  d'abord  fur  le  verre,   &  s'adon- 
na enfuire  a  h  peinture  à  Thuile.    Il  fut  dii'ciple  dvRu* 
bsns:  l'j  ircur  de  la  nouvelle  vie  des  peintres  dit,  que 
ce  peintre  u"a  gutvre  trnité  que  des  fujett  de  dhotiiM; 
&  cin'i  lignes  après  il  ajoute  :  Le  plut  beh  ouvrage  qu'tn 
ait  publié  d'itprèf  fer  drfchti   eft  le  Temple  des  Mnfen 
cette  fiiite    dont  il  a  fait  les  tableaux  è^  les  de/kwt  efi 
une  preuve  évidente  de  fin  beau  gê/tie.    Si  Pauccur  de  II 
-vie  des  peintres  avoit  penfé  que  les  tableaux  qui  corn- 
pofcnt  le   Temple  des  Mufcs  font   au   nombre   de  cin« 
•quanre-huit,  il  ferait  tûrcmcnt  convenu  que  non -feule- 
ment Diepenbeck  avoit  peint  des  fujets  profanes,    mais 
qu'il  en  avuit  exécuté    pluftcurs   dont   le   nombre   éroic 
alfoz  confidérable.      Un   des  plus    grands  &   des   plu# 
beaux   tableaux  de  la  gallerie   de  Sans-fouci   eft  de  ce 
peintre:    il  étoit   autrefois  dans   la  gallerie  du  Château 
de  Berlin.     U    rcpiélcntc  Venus  fur  les  ondes  entourée 
des  trois  Grâces,  avec  des  tritons  Se  des  dieux  marins. 
On   voit  dans  ce   tableau  un  dclfcin   noble    &  aifurét 
un  coloris  gracieux  &  vigoureux  en  même  temps,  une 
compofnion  ingcnieufe,    une  grande   vaguejfi^    &    une 
touche  fpiricuclle:    toutes   ces  qualités  font  le  caractère 
des  ouvrages  de  Diepenbeck,    dont   on  ignore  Kannée 
de  la  mort. 

M  Julie  van  Eginont  naquit  ù  Leydc  en  i6ca.      Il  a 
bien  peine  Thiltoire  &  le  portrait;    on  ignore  l'année 
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le  Schut  94,     Gérard  Segherà  9^,    Erasme 

Quel. 

âe  fa  mort,   U  a  travaillé  pendant  affez  longtemps  jL 
Paris. 

94  Corneille  Schut  naquit  à  Anvers  en  i^oo.  Il  fut 
élevé  de  Rubqns  :  mais  il-  ne  put  jamais  imiter  la  cou- 
leur de  fon  maître;  la  Tienne  tiroit  fur  le  gris;  fou 
.  defTein,  quoique  curr^,  éroit  peu  gracieux ,  fa  compo- 
fition  ingenieufe.  Mr.  de  Piles,  après  avoir  fait  Téloge 
des  grands  talens  que  Schut  eut  pour  la  peinture,  & 
de  fcs  ouvrages,  qu*il  aflÀifonnoit ] d'idées  poétiques, 
ajoute  que  cet  at ti(te  étant  peu  employé ,  en  attribua 
la  caufe  à  Rubens,  &  le  traita  d'avare.  Celui-ci  ne 
fe  vangea  qu'en  lui  procurant  de  l'ouvrage;  exemple 
rare ,  mais  bien  utile  pour  ceux  qui  ne  favent  pas  par- 
donner une  offcnfe ,  &  qui  n'ont  pas  alTez  de  fagelfe 
pour  excufer  un  infortuné  aigri  par.  fon  mauvais  fort. 

9S  Gérard  Seghers  naquit  d  Anvers  en  1592.  Il  fur 
d'abord  élevé  d*Abrafiam  JanfenSt  bon  peintre  né  k  An- 
Vers  ,  dont  nous  dirons  un  mot  en  payant  à  la  fin  de 
cette  note.  Ayant  fait  le  voyage  d'Italie ,  il  s'attach 
à  la  manière  de  Michel -Ange  de  Çaravage,  &  devine 
céleve  de  Bartolomeo  Manfrtàu  Le  goût  que  Gérard 
Seghers  avoit  pris  de  ce  maître  donnoit  beaucoup  de 
force  à  fes  tableaux:  fes  ombres  fortes  rendoient  fes 
ouvrages  harmonieux,  &  fes  iigures  avoient  une  rondeur 
que  n^auroit  pu  leur  donner  une  manière  de  peindre 
moins  vigoureufe.  A  foa  retour  à  Anvers  Seghers 
peignit  plufieurs  grands  &  beaux  ouvrages  pour  diffé- 
rentes églil'es:  mais  voyant  que  la  manière  de  peindre 
de  Rubens  plaifoit  plus  qu9  la  fienne,  il  prit  celle  d^ 
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QuelUnw  9^,     Dmd  Tenierel»   W  liif 

d|n 

et  pelmtt.    n t fiik  iKm*ftule«iclit  du ttbktimilliiMi' 
re,  mail  il  t  fouvcnc  rcpréfcml  d«t  {oiiturt»  teimtf* 
•  etens,  dci  Bohtmieni,  A  d*tiitilt  ù^m  4lt  otut  i^ 
ce.    Il  mourut  I  Anven  tn  idfi*  .' 

àenrd  Scghert  t  eu  un  fttre  JeiUlt»  foi  •  M 
U^  peint  les  fleurtt  il  lit  MKbit  ilmvtfit  Arvir  et 
cordofï^  p«ur  mto  dtt  Vler|o^  .  B  • 

'  te  tufli  dtt  t  c  anîRoirt»  qui  Qmtnr  r%M 
dtt  Jefultet  dt  «ruxeUtt,  où  il  t  rtpréimi,  diiiiit 
grtndt  ptyfagti  rhi(h)irt  dt  phifitun  dt  ett  ptra«  Igà 
jont  Ici  mti^ri!(t  tu  Japon.  •  * 

Ahmkm  Jmfms  ou  Jm^^    qui   fbc  li.  pitodir 
maître  de  Onmrd  Segherr^  avoir  reçu  dt  hi^otnirt  toiH 
tel  les  qualitd  qui  fonnent  les  grands  peimrti,  bifi 
qu'ils  viennent  A  !ct  mettre  en  pratique.      Il  ât  dlift 
jeuneffe  des  ouvrages  qui   le  mirent  bien  tu-defli»  dt^ 
tous  les  jeunes  peintres  Tes  conteinporaini  t  inM  Vf* 
mpur  &  le  plaidr  lui  firent  néglig:er  Ton  an,  'daniJ»( 
quel  il  avoir  ftit  de  fi  grands  progrès ,  qut  Mr.  dt  Ff* 
les ,   parlant  de  la  Defcente  de  croix  qtie  cet  tnlfti  ft 
peinre  pour  la  grande  Eglifc  de  Bois -le -duc,  dit  ft'fli 
U  yrendnit  poftr  4trt  du  Rnbtns,  ^  ^Nf  dtms  h  virkê  Ot 
n*eft  point  btfériewrf  aux  oimragef  dt  et  grand  httmm» 
Abraham  Janflens ,   jaloux  de  la  gloire  &  tncor«  pluii 
des  richcircs  de  Rubens,   lui  propofâ  dt  peindrt  tiA 
ouvrage  en  concurrence  avec  lui  t  Rubens  répondît  qM 
lui  cédoic  volontier/,  Ôt  qut    le  public  leiir'*rtndroit 
(ultice.    On  ignore  l'année  de  la  mort  de  ce  petritrt^ 

Barthohmeo  Mmfredi  natif  de  Mantuue,   It  ftconâ 
tnaîcrc  dt  Stghtrtt  fut  difciplt  dt  Michel -Angt  dt  Gi- 


I 

DE  UESPRIT  HUMAIN.  449 

dcn  97 ,    &  Jacques  Jor^s  9K      Ce  dcr* 

nier 

ravage^  dont  il  a  fuivi  la  manière.  Son  dcflèin  eft  plut 
délicat,  &  plus  noble  que  celui  de  Ton  maître,  il  n*a 
presque  peine  que  des  corps- de -garde  où  des  foldAtt 
jouent  aux  dez  6c  aux  cartes,  des  Bohémiennes  qui 
difenc  la  bonne  aventure,  &  autres  fujett  de  cette 
efpece. 

,  9^  Erafme  Quellinus  naquit  ft  Anvers  en  x^o^.  Il 
«mploya  les  premières  années  de  fa  vie  à  Tétude  des 
.  belles  lettres ,  enfuite  il  s'appliq*ja  ^  la  philofophie  ;  plu* 
fieurs  auteurs  ont  écrie  qu*il  Tavoit  même  profeflle: 
mais  Tamour  qu'il  avoir  pour  la  peinture  Tayanc  enga- 
gê  à  devenir  difciple  de  Rubens,  il  fil  de  fi  grands 
progrès  fous  cet  iUuftre  maître ,  qu'on  peut  dire  qut 
c*e(t  un  des  élevés  qui  a  le  plus  approché  de  Ton  mé* 
rite.  Le  d^fTein  de  Quellinus  eft  corre£l,  quoiqu'il  ik 
naflente  du  gouc  flamand;  Ton  coloris  eil  digne  de  m- 
lui  de  Rubens,  il  poflèdoie  fort  bien  les  règles  dt 
l'architedure ,  &  fon  génie  orné  par  Tétude  des  fcien- 
ces  lui  a  fourni  le  moyen  d*exécucer  avec  fuccés  les 
plus  grandes  compofitions ,  dont  il  a  enrichi  pluficurs 
^lifes  d'Anvers,  &  plufieurs  maifons  religieufes,  en- 
tre autres  l'abbaye  de  St.  Michel  de  cette  ville.  Il  t 
<u  un  fils  appelé  Jean  Erafme  Queilinuf,  qui  a  été  un 
affez  bon  peintre ,  &  qui  a  travaillé  k  Rome ,  d  Veni« 
(k  6t  à  Vienne  ;  &  un  neveu  nommé  Artus  QueUinur^ 
qui  s'eft  dilHngué  dans  la  fciilpture.  On  voit  plu* 
ûeurs   bons  ouvrages  de  lui  dans  les  Pays -bas. 

97  Théodore  van  Fulden  à  été  un  très -bon  élevé  de 
Kubens.  U  a  peint  l'hiltoire  avec  intelligence,  comme 
an  peut  le  voir  par  plufieurs  tableaux  d'autel  qui  fbflè 

T«Ai.  XIII.  Ff 


4SO  HISTOIRE 

nier  n'avoir  ni  la  noblede  ni  le  génie  de 
fon  maîrrv;:  mais  il    avoir    plus    de    vérité 

que 

dans  Ici  e;^li!*t:?  dîs  Pays- bas.  U  a  peint  i  Paris  en  diî?*. 
ie;^s  ctblca^x  li  \ii  de  Sr.  Jean  de  Mjtha  dans  les  for- 
m-s  fiu  Chot'.ir  des  Pcrcs  Mat h'i tins.  Quoique  ces  ta- 
Llcjiux ,  qui  rt-.oicnt  exrrcmemenc  foiiMcrc,  ayenc  é(c 
cr.ticrcii.er.r  r-Jtuuchcs,  on  peut  cependant  juger  d:  la 
v.uir.;.(ihii'>n  &  du  c!air  •  obfcur ,  qui  efl  fort  habile* 
jncr.r  cin-ii'jy'-.  Le  K'^ur  de  van  Tiildcn  le  porfoit  plus  â 
peindrï  des  fuirc->»  des  nr  ce;  dz  pAvians,  qu'à  travaîi!er 
X  d::s  t;^blc^j-'t  TLpr?.:nnnt  des  ui)eis  î'éricux.  Il  a  vé- 
cu à  Brux'-.ljK  .";  Arivcrs,  à  Bois -le -duc:  il  étoic  ne 
dans  ccrrj  ''.  .i  - .' •-.r i  viî!?,  Tnn  162c* 

9S  J-i-T-ii  j.rflar.s,  apr;s  van  U\k,  le  plus  céîcbre 
des  dîiCi;.!-,--»  r;-:  îw^.iÎAr.s,  pvit  niûii.jncc  dans  la  viile 
d'Ai-.vei-)  f:v.  15</J..  il  f.r  d'abord  (ii:',:îj)le  d'Adam  van 
Oort  i  en:  ;iic  ay:;r.r  é,.oiilj  la  fille  fon  iinitrc ,  cer  C-Ta- 
bliir^iTijnt  i'c.i.pîîc'u  rij  fiiij  le  voy.v.^e  d'Italie.  Pour 
Hippl-jcr  a  .X  j'r!.f,i;rinvC5  (lu'il  2iiri  ic  pu  acquérir  ï 
R.-jini:  c^*  .;  Vi:ri.-,- ,  ii  coui.»  avc\;  ci;i}>rtir:incr.c  :r.  .i 
k'S  ra!>l-:;a..:i:  ':■.':)  j-o-ivoir  rrou^p-.r  dti  litien,  d?  \':.A 
Vcron.-'.j,  <'.'J  ïii:i:n,  du  Curâvajv- ;  il  prit  crfin  la  :;.i- 
nice  d:  iii.L.ro,  &  ft-  h  iv;r.dic  i\  pu.prc,  que  L  ir;:i* 
trc  divir.c  ].[o  .\  de  l'éievc*.  'Ions  les  auteurs  cun- 
\itiir.cnc,  'j.jc  K.il;^:riS,  cidi^nam  que  Jordan?  ne  le 
fiiipa.r.it  vi.ins  rint-jîli'/jtnc--  du  crloris,  trouva  le  ini  yt.n 
de  lui  I  vow.ircr  rciiipioi  de  fiiic  en  détrempe  le»  car- 
tons po.ir  les  tnpifijriii  àa  Roi  d'Efpcîyne,  afin  que 
cette  m.iriierc  du  j.cindrc  art-jiblu  Celle  que  Jordun»  pra- 
tjquoic   À  Thuiiu.      Mais  cai  artilte  exécuta  ces   Cârtunf 
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^ue  lui  ;    il   û  môme  colorié    quelquefois 
•avec  plus  de  vigueur,    ce  qui  paroîr  incon- 
cevable 


avec  beaucoup  de  fuccès ,  &  ne  perdit  rien  du  brillant 
êc  de  la  force  de  fon  coloris. 

Remarquons  ici  en  paflant  combien  la  j-ïloufic  fc 
gîifTc  nialhcureufcmcnt  dans  le  cœur  des  plus  jçrands 
liomnics:  on  ne  fauroit  presque  douter  que  le  Brun 
n*cCit  été  bien  aife  de  détruire  les  ouvrage!  de  le  Sueur, 
&  voilà  Rubens  qui  veut  faire  prendre,  s'il  lui  eft 
poHible,  un  mauvais  {^our  de  couleur  à  un  de  Tes  éle- 
vés qui  en  avoit  un  excellent.  Qjclque  gloire  que 
mérite  un  artiftc  par  fcs  talens,  il  perd  aux  yeux  de 
tous  les  honnêtes  -  gens  une  partie  de  cette  gloire,  dôs. 
qU*il  la  ternit  par  une  j.iloufie  qui  ne  doit  être  te 
partage  que  des  âmes    viles   &  mcprifablcs. 

Les  cglifcs  d*Anvers  &  d'autres  villes  de  Tlandrc 
font  décorées  de  pluficurs  beaux  ouvrages  de  Jurdans: 
ç'eft  dans  ces  grands  tableaux,  qu'il  a  déployé  avec 
éclat  l'étendue  de  fon  génie  ;  &  ce  feroit  en  mal 
juger ,  que  d'en  décider  par  dps  fujers  moins  relevés 
qu'il  s'elt  plu  quelquefois  îJ  peindre,  &  dans  lesquels 
il  a  marqué  fon  humeur  gaie  8c  fon  caradlerc  enjoué. 
Entre  plufieurs  tableaux  que  ie  Roi  de  Pruffe  a  de  ce 
peintre ,  il  y  en  a  un  dans  le  Salon  de  Charloien- 
bor.rg,  qui  eft  au  bout  de  la  galleric  :  il  rcprélente 
tir.c  nuifrjuc  de  payfans;  Ks  figures  font  grandes  com- 
me nature:  il  y  a  une  vieille  femme  qui  a  des  lunet- 
tes lur  le  nez,  &  chante  une  chanfon  qu'elle  lit  dans 
un  papier  qu'elle  tient  -^  la  main.  Aucun  peintre,  de 
quelque  école  qu'il  foit,  n'a  j.niiai8  rendu  une  fij^ure  aved 
Ff   2 
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cevable  lorsqu'on  réfléchie  fur  le  mérii 
parieur  de  Kubcns  dans  la  couleur, 
vu  vingt  fois,  avec  une  admiration 
jours  nouvelle,  dans  la  gallerie  de  D\ 
dorf,  un  tableau  de  Jordans,  qui  brill 
milieu  d'un  nombre  d'ouvrages  de  RuI 
&  qui  paroît  mériter  le  prix,  par  ià  f 
&  par  la  vérité.  Ce  tableau  repréUairc 
hommes  &  des  femmes  qui  font  il  tabi 
qui  boivent;  il  y  a  un  homme  qui  m 
le  menton  d  uin:  fenune  :  la  nature  : 
pas  plus  vraie. 

Le  Moine  a  Iniifé  deux  élevés  qui 
diiHngucnt  aujourd'hui  par  leurs  calens 
péricurs:  l'un  cil  Mr.  Notoire,  deil 
teur  élégant  &  même  fublime,  com{ 
teur  ingénieux,  &  qui  vient  d'étemiici: 
mémoire,  par  les  grands  ouvrages  qu* 

pe 

plus  de  v£Hcé,  &  nt  lui  a  donné  plut  d'cxpiti 
Jordnns  mourut  A  Anveri  en  167^.  Si  ctc  arcilh 
pu  voir  Rome,  &  qui  Tlcuda  de  Tantique  lui  «ûi 
prit  ù  mctcre  un  peu  plut  de  nublclfa  daht  l«t  1 
ret,  &  de  corrcdion  dant  Ton  delfcin,  il  auroii 
un  det  plus  grandi  peincret  du  inonde. 

Difont  ici,  que  van  Oorr,  qui  fut  la  premier  m 
de  Jordant,  flic  un  bon  peintre:  mait  il  tut  It  j 
de  fon  pays,  n'étant  jainait  allé  ailleurs.    U  iuc  tui 
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peints  dans  la  chapelle  des  Enfans  trouvés/ 
L'autre ,  cft  Mr.  Boucher,  génie  univerfèl, 
qui  raffemble  dans  lui  les  talens  du  Guafpre 
&  ceux  de  V^ffi  Vcronefe  ;  gracieux  dans 
tous  fes  ouvrages ,  joignant  la  correftion  à 
l'd  facilité ,  &  choinuant  dans  la  nature,  (es 
plus  gracieux  airs  de  têtes,  qu'il  varie  tou- 
jours avec  une  nouvelle  grâce. 

§.    LXXIV. 

Les  Flamans  fe  plaignent  que  nos  au- 
teurs qui  ont  écrit  de  la  peinture,  nayent 
pas  fait  Téloge  de  Cray er,  qu'ils  regardent, 
avec  raifon,  comme  un  des  plus  grands 
hommes  qu'ils  ayent  eus.  Le  reproche  qu'ils 
nous -font  à  ce  fujet,  n'eft  pas  tout -à- fait 
&ns  fondement  :  car  il  eft  naturel  que  des 
'      ,  écrî- 

premier  maître  de  Rubens»  avant  Jean  Winghen.  Il 
ttiOLirut  â  Anvers  âgé  de  S4flns,  en  1641. 
.  99  Gafpawl'.  de  Crayer  naquit  à  Anvers  en  1585:  il 
fiit  élevé  de  Raphaël  Coxis,  fils  de  Michel  Coxis,  901 
avoit  étudié  fous  le  célèbre  Raphaël  d'Urbin.  II  a 
presque  toujours  demeuré  à  Bruxelles.  11  mourut  k 
Çând,  âgé  de.  84  ans  en  1669. 

100  Pierre  Puget ,  natif  de  MarfeiUes ,  mourut  âgé  de 
7%  ans,  en.  1694. 
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écrivains  qui  pnrlcnt  des  grands  peintres 
d'un  pnys  s'iiifornicnt  cxaftcnicnt  de  tous 
ccii\  r|ui  <y  Innr  diilirgiiCs;  ils  devroient 
niînic,  jioiir  ûrrc  î/lus  eiif^s,  voyaîî;cr 
diiiïs  ce  pnv*,  &'  fopdcr  leur  jugcmrnr  fur 
ce  (]u'ils  ont  vu  )  nr  kuis  yeux,  fans  fe 
rapporter  au  jugement  des  autres.  Ccpcn- 
dfiiir  <m  p'jur  dire,  pour  exculer  nos  ûu- 
teu  <»,  iii.e  Onyer  n'aymit  presque  fait  que 
de  j;r.inds  tiiMciiux  qui  font  dans  les  cgli- 
ll's,  ou  d;ins  les  l-iliimens  publics;  les 
l'Yançois  cjui  n'ont  jiUn;iis  vu  de  fes  tableaux, 
font  excuiiiblcs  de  ne  pas  lui  donner  tous 
les  CU}[';{:s  (ju'il  mérite.  Craycr  a  des- 
(ii)j  d'un  nire/.  bon  i'/)Ut;  &  je  crois,  que 
d.îiis  cette  ]>nrrie,  ii  n'y  n  i^u(:res  en  Flan- 
dre, que  l<ul»eMS  {^  \'andik  qu'on  puilfc 
n;ertre  au  d  .ilus  de  lui.  Il  a  compofc  avec- 
benucoup  d'inrclli;;encc  :  on  voit  dans  U 
i;;iilciie  de  Ijiîll'jidoif  un  v^vtt\:(\  Tal»U-nu'  de 
l'M,  qui  a  plus  de  v'wwj^x  pi's  de  baut  ; 
ri'leUenr  l'iKlierâ  foi::anrc  mille  livres  des 
Moines  à  (lui  il  apparienoit.  Rnbens  na- 
nen  fnit  de  plus  beau  :  dans  le  haut  de  ce 
tîib.eau ,  on  voit  une  Vicrî;e  fouîenuc  par 
des  anges,  qui  font  adinirnblenvint  grou- 
pés ;  au  milieu,  St.  André  appuyé  fur 
fa  Ciroix  ,  admire  la  gloire  de  la  Merc 
de  Dieu.     Il  y  a  encore  quelques   autics 

SaintSi 
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Saints,  qui  {ont  dans  la  mômt  CGnrcmpla- 
tion.  Le  bas  du  tableau  cft  occupé  par 
les  portraits  du  bienfaiteur  de  1  !g!<fe  de<» 
moines  ,  par  cjux  de  fon  frcrc  &  dt  (à 
femme,  qui  lent  tous  les  troi-i  p'iints  un 
peu  plus  grar.ds  que  nature,  li  y  a  dcu^ 
ce  tableau,  une  intcliis;ence  aJmirable  Iok 
pour  le  clfîir-obfcur,  foit  pour  )e  </>îon% 
îbit  pour  la  dif.;ofifion  des  f./nrç\  :  it*  tt- 
tes  font  d'une  grande  hczLtC ,  &  Ion  re- 
garde cet  ouwaze  comme  *m  dc«  pîus 
beaux  de  cctt::  JiijyCîbc   galitric. 

On  conferve  à  Bruxclh*,  f^.^ux  rn^jk'aux 
du  môme  peintre,  dont  tous  l'r^  f'ianian^ 
font  avec  ralfon,  un  trii-^^;c;.d  cao;  l'un 
eft  dans  la  fale  des  p3<ji';u:b,  &  nyjiifutu: 
St.  Pierre  qui  jette  les  filcri^ ,  avec  pîuîieurj 
autres  pCcheurs;  ce  tableau  'rfl:  rej{:ifd: 
comme  le  chef-d'œuvre  de  ci:  p'^nirie*  J-e 
fécond  eft  dans  une  chapelle  de  la  belle 
églifè  de  Sainte  Gudule. 

Les  Flamans  fc  plaindroicnt  moins  de 
nos  écrivains  François,  &  fur- tout  du 
dernier  auteur  de  la  vie  des  peintres, 
n  on  leur  difoit  qu'ils  ont  ncgligé  auiïi  de 
faire  mention  d'un  de  nos  artiites  donc 
le  mérite  fut  pour  le  moins  aufiî  grand 
que  celui  de  Crayer:  c'eft  Puget,  donc  je 
Ff  4  veux 
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veux  parler,  qui  n  peint  des  tflblctux  td« 
mirahlcs  ^  Tl  y  en  a  plufîcurs  dans  les 
^i^lii'rs  de  Maifeillc:  presque  tous  les  pein- 
tres qui  vont  à  Rome  û  rAcad'Jmic,  & 
qui  en  reviennent,  les  admiri'nt,  &  en  con- 
fervent  un  pn^fond  fuuvenir  ;  on  ne  peut 
donc  pas  ignorer  k  Paris  qu'ils  existent; 
pourquoi  les  auteurs  qui  y  écrivent  la  vie 
des  peintres,  ne  parlent-ils  pas  de  ce 
grand  homme  ?  S'ils  prétendent  que  c'eft 
paici:  qu'on  duir  le  rni)(;cr  parmi  les  iculp- 
teurs  ;  je  leur  deniiinde  pourquoi  ils  ont 
park*  amplcmcnr  de  Michel  Ancje  ?  Ils  ré- 
pondent qtie  e*eft  parce  que  Michel -Ange 
iîroir  peintre  &  fculptcui:  il  faut  donc  par 
In  ni6me  rnifon,  qu'ils  placent  Pugut  au 
rang  de:>  grands  pcimres.  L'habile  *  con- 
noilFeur  qui  a  f.iif  la  defcrtprion  des  ta- 
blcnux  du  cnlûnct  d'Ai.v,  a  jndicieulcnient 
remarqua:  les-  grands  talens  que  Puget  eut 
pour  la  peinture.  Je  rapporterai  ici  le 
jugement  qu'il  porte  de  ce  grand  hom- 
me. 

I  Voici  ce  q'w  dit  Mr.  d'AnrirC  P..\id(jn  des  Mblcaux 
de  l'iiji^^r'.  „L'-">  rfliil(::iux  i\\\*\\  >\  print«;  en  plufiuiirf 
„vil]cs  d':  Tiovr-ncc  fonr  du  plus  b'.;nu  (tile,  ainfi  que 
,/«  d':flciir,  de  inaiinc."  Traité  de  ytintHrc  fuiui  H*un 
ejfai  fur  la  feuïptHre.  'J'om.  2.  pdf,.  187.  d:  livre  de  Mr. 
d'André  B^rdun  cft  écrie  avtc  autant  de  dilcernoincnrp 
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ine.  Lo  çHébre  Puget^  femùtaile  à  MicheU 
Ange  y  maïs  plus  naturel  èf  plus  délicat  ^  s 
réuni  les  talens  de  la  peinture  ^  de  la  fculptu* 
re  i^^  de  l'architeâure  ;  il  ne  seft  pas  coU" 
tenté  d* animer  Je  marbre  y  £?*  de  le  rendre^ 
pour  aitifi-dircy  auffi  jlexible  que  la  chair 
même  ;  lorsque  les  occajions  je  font  préfentécSy 
il  n  décoré  des  palais  ^  i$  il  a  paru  alors  u% 
ûrand  architeBe  :  d'autres  fois  il  a  confié  à 
la  toile  des  idées  impojantes  ;  il  a  peint  des 
tableaux  qu'on  ne  fe  lafje  point  d* admirer  ; 
Âms  celui-ci  Puget  laifje  appercevoir  combien 
fin  èjprit  étoit  rempli  de  ce  qu'il  avait  vu 
dans  Rome:  car  les^  ruines  du  Froutifpice 
d'un  Temple  qui .  occupent  le  fond  de  fon 
smorage  ^  font  une  imitation  d'une  ruine  pres^ 
^n  fimblable ,  qui  fe  trouve  au  pié  du 
Capitok. 

Puget  pafla  quelques  mois  à  Rome:   il 
y  fit  connoiffance  avec  Piètre  de  Crotone, 
&  profita  des  confeils  de  cet  habile  hom- 
me. 

qire  de  goutr.  il'n'y  a  rien  de  ttop  nî  de  trop  peu  dans 
cet  ouvrage,  &  il  mirice  d'étce  eonûderé  comme  U» 
Inilitutes  de  la  peinture. 

.  '2   Mr.  Mariette ,  aufll  aimable  par  (on  .eara^lere  doux 
,dc  poli*  qu*eâimable  par  Tes  connoti^pccii^ 

Ffs 
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me.     Lorsqu'il  fut  revenu  dlralic  il  vécut 
en  Provence,   jusqu'au  temps  qu'il  vint  à 
Paris,  conduit  par  Ig  Bcmin ,    qui,   frap- 
pe dj  la   beauté  de  fes  ouvrages,   le   tira 
de  lobicuiiic  où  il  avoit  vécu  jusqu'alors. 
('et  Italien,    en  voyant  les  Cariatides   qui 
foutiennent  le  balcon  de  la  maifon  de  ville 
de  Toulon,    demanda  qui  étoit   le  grand 
homme  qui  les  avoit  faites  :  on  lui  repon- 
dit que   c'étoit  un    fculptcur   qui    vivoit  à 
Marieille.     (^loi,  s'écria  le  Bernin  ,    vous 
avez  un  hnnmie  de  ce  mérite,    &  la  cour 
ne  l'employé  pas?    Je  veux  le  connoîere.. 
I.e  Bernin  alla  îi  Marilillc,   &  voyant  plu- 
fieurs  autres  beaux  ouvnuj;es  de  Pugct,   il 
l'engagea    à    venir  à  Paris  ,    &  en   parla 
avantagcufcnient  au  Minillre.     Sans  le  Ber- 
nin,   tout  le    niérirc  de    ]\iget  ne  lui  eût 
icjvi  de  rien  ;    il    eut  pafTv:   fa  vie  à  faire 
des  Vierges   pour  les  églifcs   de    Marfeille 
&  des  villages   circonvoifins,    ou  des    fia- 

tues 

3  On  raconte  un  difcours  de  Pugct  à.  Mr.  de  Louvois 
donc  )c  ne  gflr;iiuis  pas  la  vCrirc,  mats  que  je  rap- 
porterai cependant  ici ,  parce  qu'il  montre  parfaite* 
incnt  refiiiiie  que  incritcnt  lei  artiltes  qui  pouf* 
font  leurs  connoinanccs  jusqu'à  un  point  qui  leur  afTu* 
rc  rimmortalir6.  Ce  ininillre  ayant  demandé  à  Puger, 
combien  il  fouhaicoit  pour  un  ouvrage,   Pugec  lui  dit 
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mes  pour  les  Jardins  de  quelques  n6^* 
gocians. 

■  Après  que  Puget  eut  fait  le  Milon  de 
Crorone,  &  rAndromcdc,  qui  font,  fans, 
i  conrredit,  les  deux  plus  belles  fii2;urcs  de 
Verfaillcs,  il  retourna  en  Provence,  pour 
rcgler  Tes  affaires.  Mr.  de  Colbert  J'nvoit 
chargé  de  faire  pluficurs  modèles,  Puget 
les  exécuta  :  mais  lorsqu'il  retourna  à  Pa-. 
ris ,  Mr.  de  Colbert  éioit  mort  ;  Mr.  de 
Louvois,  qui  n'avoit  pas  pour  les  îîrts  le 
môme  goût  que  Mr.  de  Colbert*  ne  récom- 
penla  pas  affez  bien  Puget.  Celui-ci  mé+ 
content  du  Miniltre,  retourna  dans  fa  pa- 
trie 5,  &  y  ayant  la  plus  grande  réputa- 
tion, des  marchands  Génois,  qui  dcmeu- 
rôient  à  Marfeille,  lui  procurèrent  les  fi- 
gures qui  font  à  Gènes,  dans  Téglife  de 
Ponte  Carignan,  Il  devoit  en  faire  quatre  : 
mais  il  ne  put  en  exécuter  que  deux,  qui 
font  admirables,    même  au  jugement  des 

Ita- 

le  prix  qu'il  en  voutoit.  Mr.  de  Louvois ,  furpris  de 
fa  demande',  répliqua  d*un  air  dur  &  mcprifant:  Com- 
ment !  H  n'y  a  point  de  Lieutenant  •  Général,  qui  pen- 
dant deux  ans  coûte  autant  au  Roi.  Je  le  crois  bien, 
répondit  Puget,  vous  faites  vingt  Lieutenants  -  Géné- 
raux dans  un  jour  fi  vous  voulez ,  &  il  faut  vingt  fie* 
cks  pour  £iire  un  homme,  comme  moi. 
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Ittlient;  U  mort  interrompit  pour  t 
jours  les  exccllens  travaux  de  ce  grand 
fifte.  Quant  à  fes  tableaux,  il  lea  a  p 
que  tous  peints  avant  daller  à  Paris, 
dons  un  temps  où  il  éroit  audî  peu  coi 
en  France  que  le  Corrige  Ti^coit  en 
lie,  tandis  qu'il  vécut. 

Puget  a  delïïné  d'un  excellent  goût, 
bien  lupéricurement  â  celui  de  Crayer  ; 
a  fait  Ic^  payfages  fort  bien,  &  les  a  on 
d'archicc£liirc.       Quant  au  Frontiipice 
temple,  dont  parle  Mr.  Mariette,  c'efl  ^ 
d'Eguilles  qui  le  lui  fît  mettre  dans   le 
blcflu    que   Pugct  peignit  pour  le  cabii 
de  ce  fiivûnt  magiftnit.      On    voit   encc 
dans  ce  mdme  cabinet  une  Vierge    de   F 
get|  qui  a  les  grâces  de  celtes  du  Corréi 
Cet  ouvrage  eft    gravé,  ainfi    que    l'aiin 
dans  le  recueil  des  tableaux  du  cabinet  ( 
Mr.  de  Ijoyer   d'Eguilles,     connu,    part 
les  artifles ,  fous  le  nom  de  cabinet  dAix 

Le  coloris  de  Puget,  fans  être  auflî  bei 
que  celui  de  Crayer,  ert  pourtant  fort  boi 
W  couleurs  locales  fonc  vraies,  &  il  ci 
lendoit  fort  bien  le  clair -obfcur. 

Puget  comme  peintre  &  comme  fcul] 
teur,  a  réuni  les  grandes   qualités  de   M 

che 
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cheUAngt;  il  eft  encore  plus  naturel  & 
plus  délicat  que  cet  illuftre  Italien ,  au  ju- 
gement de  Mr.  Mariette,  «un  des  plus  grtnds 
connoififeurs  de  l'Eurc^ie. 

Ce  (erolt  ici  le  lieu  de  parler  de  tant 
d'habiles  {culprenrs  que  la  France  a  pro* 
duits.  Si  les  Italiens  ont  eu  André  Vcro- 
çhiO)  JeanFrancifcoRuftico,  Michel-Anga» 
Bacio  Bwdinelli,  GuiUaoffle  délia  Porta» 
Donùnico  Becafumi ,  Daniel  de  Volterre^ 
Afiibroife  Baroche ,  Jean  de  Boulogne, 
l'Alegàrde,  le  Bemin,  Roiconi,  Antoine 
Raggi  &  plu&urs  autres  bons  fculpteurs  . 
les  François  ont  eu  Germain  Filon,  Simon 
Quillain,  François  Anguiér,  Jacques  Sara- 
fin ,  Gilles  Guerin ,  les  deux  frères,  Gafpard 
&  Balt^ar  de  MaHy.,  Michel  Anguier» 
Manin  des  Jardins,  Chriftophe  Verrier  éle- 
vé de  Pujet,  Jean  Ti^i,  François  Girar- 
don,  Nicolas  Couftoq,  Pierre  le  Pautrc, 
Pierre  le  Gros,  Antoine  Covcevox,  Guil- 
laume Couftou  frère  de  Nicolas,  Jean  Louis 
le  Moine,  Sigisbert  Adaiti,  Bourchardon^ 
Michel- Ange  Slodts. 

Malgré  la  perte  de  tant  de  grands  hom- 
mes, la  France  a  encore  aujourd'hui  plu- 
fleurs  célèbres  fculpteurs:  M^Pigale,  le 
Môine^  Couilou»  Falconec,  VâiTe,  Sali,  qui' 

eft 
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tfi  aujourd'hui  au  fcrvicc  du  Rot  de  Dan* 
ncmarc. 

Le  Roi  de  PrulTe  a  deux  admirablcs-fta- 
tues  (ic  Mr.  J'iirnlc:  le  Mercure,  &  la  Ve- 
nus; il  a  encore  deux  groupes  de  Sigis- 
beit  Adam  reprclcntaiit  la  chafle  &  la 
ijiîclie. 


$.     LXXV. 
4  Rer?iùrantj  éf  ^  de  Troie  le  Pcre. 

Il  ne  faut  pas,  dit  Mr.  de  Piles,  ckef' 
cher  Jdiis  L's  o'fur.vjrs  d:  Riutùrant  ni  la 
coiTtclion  du  dcjjcin^  ni  le  ffout  de  l'anti^jue. 
Il  coîivenfjit  lui-même  que  l'on  but  n'croit 
que  rimitarion  de  la  nature  vivanre,  ne  fai- 
lanr  coniilier  cette  nature  que  dans  les  cho- 
ies telles  qu'il  les  voyoit.  il  avoit  de  vieil- 
les armures,  de  vieux  in(h*umcns,  de  vieux 
ajuftemens  de   leie,      quantité   de    vieilles 

ctof- 

4  Rumbrant  vAn  R)n  naqiiir  près  de  Laycrsdorp  en 
i6c-^.  î.vs  autcms  ne  lonr  p.is  d'accord  lur  r-.umce  de 
fa  nioif:  L'S  iiiîb  veulent  qu'il  nir  fini  fâ  vit?  en  iCC%t 
ai.  les   luirrcs  piéicndL'i.t  <}u'»l  n\{\  in(;rt  qiiVn  1674 

î  l'ianc  )ib  d<t  Troie  ne  ^  Touloulè,  mouïUt  en  17}^ 
âgé  de  75  ans.  •     .  • 


1 
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étoffes  ouvragées ,  &  il  difoit  que  c'étoit  là 
fçs  antiques.  Il  eft  arrivé  de  l'étude  de 
toutes  fes  prétendues  antiques  que  Rem- 
brant  n'a  eu  ni  pcnfées  véritablement  poé- 
tiques, ni  élégance  de  delFcin  :  &  s'il  en  a 
quelquefois  relevé  la  balfelFe,  Mr.  de  Piles 
remarque,  que  11  ayant  aucune  pratique  de  . 
la  belle  proportion  i^  il  eft  retombé  facilement 
dans  te  mauvais  ^out  auquel  il  étoit  ac- 
coutumé. 

De  Troie  le  père  a  eu  beaucoup  de  no- 
bleflc  :  il  a  fait  un  excellent  choix  de  fes 
formes,  &  a  deffiné  très-correûement. 

Rembrant  a  colorié  d'une  manière  ad- 
mirable j  fes  couleiu-s  locales  le  font  valoir 
les  unes  les  autres  ;  fes  carnations  font 
vraies,  fraîches  &  toujours  propres  aux 
(ujets.  Son  pinceau  partît  raboteux  de 
près  i  mais  à  une  certaine  diftancc  il 
a  une  force  &  une   fuavité  .furprenaiîte  ^. 

Ccft 

.6  U  y  a  dans  la  gàllerie  de  Sans-fouci  deux  beaui^ 
tableaux  de  Kembfant:  l'un  rcMivknre  un  Lise  de  C!e- 
ve  qui  menace  fon  pcre,  qui  clt  enfermé  dans  une  |>ri- 
fon;  le  célèbre  Smich  a  gravé  depuis  peu  cet  ouvrajjf. 
Dans  le  fécond  tableau  on  voir  Moi(e  portant  >  les  l.-ias" 
élevés  y    les   cables  de  la    loi   fur  là   tête.      Les  iîgiMc.^ 
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Ccft  ce  qui  fît  dire  un  £brt  bon  mot  i 
Rembrant.  Quelqu'un  lui  reprochant  un 
jour  la  (insularité  de  fa  manière  d'empâter 
les  couleurs,  qui  rendoit  fes  tableaux 
raboteux  ;  il  repondit  qu'il  C'toit  peintre, 
&  non  pas  teinturier.  Rembrant  a  pofTc- 
dé  la  connoilFance  du  clair- obfcur  dans  la 
perfeclion,  &  il  s'en  efl  fervi  de  la  façon 
la  plus  avantageufc  dans  fes  ouvrages. 

De  Troie  a  eu  des  expreffîons  infiniment 
plus  fines  que  celles  do  Rembrant ,  qui  n'a 
excellé  que  par  un  grand  naturel  dans  cet- 
te partie  ;  ce  fameux  artiftc  françois  a 
joint  à  un  grand  fini,  un  pinceau  délicat, 
la  beauré,  la  force  &  l'harmonie  du  colo- 
ris ;  fes  draperies  font  peintes  d'un  très- 
bon  goût,  lans  avoir  ce  trop  grand  éclat 
que  l'on  a  reproché  à  celles  de  Rigaud,  & 
qui  nuifent  toujours  au  repos  de  la  tétc  : 
il  a  connu  le  clair- obfcur,  &  il  a  fii  l'em- 
ployer avantageufement. 

Rembrant    a    peint    pludeurs    tableaux 
d'hifloire  ;    fes  contours  ne  font  point  cor- 

rcûs; 

de  ces  deux  ouvrages  font  de  g^rtndeur  humaine 
Lorsqu'on  les  rc{;;ard<:  de  prOs,  on  voie  un  pinceau 
raboteux,  une  couleur  qui  paroic  cure  plutôt  appliquée 
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refis  :  mais  l!on  trouve  dans  les  tôtes  des 
figures ,  le  même  cfprit  que  Ton  voit  dans 
fes  portraits,  en  forte  que  chaque  coup 
de  pinceau  donne  aux  parties  du  vifage  ua 
caraûére  de  vie  &  de  vérité  qui  fait  ad- 
mirer la  main  qui  les  a  donnés  avec  tant 
de  hardiefle.  Au  refie  les  compofitions  de 
Rembr^nt  nont  rien  d*élevé:  mais  ce  qui 
les  fait  valoir,  eft  la  parfaite  imitation 
des  objets. 

On  peut,^  (ans  flatter  de  Troie,  le  re- 
garder comme  un  bon  peintre  d'hiftoire  ; 
car  quoiqu'il  ait  fait,  ainfi  que  Rcmbrant, 
infiniment  plus  de  portraits,  que  de  tableaux 
d'hiftoire  :.  on  en  voit  cependant  pluiîcurs 
de  lui,  d'une  grande  beauté,  &  dans  les- 
quels on  retrouve  les  mêmes  excellentes 
qualités  que  dans  fes  portraits.  Ce  peintre 
a  exécuté  des  ouvrages  hiftoriqucs,  d'une 
étendue  confidérable  j  c'eft  ce  qu'on  peut 
voir  dans  les  tableaux  qu'il  a  peints  dans 
l'Hôtel  de  ville ,  &  dans  l'églife  de  Sainte 
Geneviève:  il  a  donné  une  preuve  qu'il 
\avoit  un  très -beau  génie,   &  bien  au-des- 

fus, 

que  fondue,    6c  quand    on  cft  à   quatre  pas   de   fes 
tableaux  on  tîï  iUrpris  d*cn  voir  TeâfiC  admirable*.^ 

ToM.  XIIL  Gj 
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fus,  pour  rallégorie,  de  celui  de  Rembri 
dont  7  Gérard  Dou  fut  Téleve. 


f  LXX 

Y  Gcrard  Dou  nw^ult  ILcydc  en  161  ).  il  fiic  i 
et  Retnbranc  :  mats  il  nt  prit  de  Ton  maître  qat 
felligence  des  couleurs  ft  du  clair -obrcur.  On 
peut  finir  d*avantage  un  ouvrage  que  Gérard  Dou 
mincit  les  Tiens ,  &  Ton  doit  convenir  qu'il  tft  le 
mier  peintre,  qui  a  uni  tniSmiblc  le  betfu  fini  &  1 
monie.  Mais  il  étoie  fi  longcems  ft  terminer  (éa  01 
ges ,  qu*il  fut  obligé  de  ceflèr  de  peindre  le  por 
parce  que  la  patience  de  CfUX  qu*il  peignoit  étoii 
ccdée  par  fa  longueur.  11  a  terminé  Tes  ouvrages  < 
me  la  nature,  fans  rien  perdre  de  l'union  ni  d 
force  des  couleurs ,  &  il  a  toujours  confervé  les  r< 
du  clair  •  obfcur.  11  peignoit  ordinairement  en  ( 
&  Tes  tableaux  n*avoient  guère  qu*uh  pié.  H  a 
cependant  quelques  pornraits  de  grandeur  naturelle 
Roi  de  PrufTe  en  a  un  de  cette  manière,  excefliver 
fini  &  bien  colorié.  Mr.  de  Piles  a  fait  de*  fi  f 
tifiexions  fur  la  manière  de  peindre  de  Gérard  £ 
que  je  ne  puis  m*empécher  de  les  rapporter  ici. 
,,y  a  beaucoup,  dit -Ut  de  réflexions  à  faire  fur  ( 
^manière  de  peindre.  Je  ne  fais  fi  elle  eft  aufil  in 
^blt  qu'elle  efl  admirable;  car  le  feu  que  demand 
^«peinture ,  nt  s'accorde  gueres  avec  une  patience  fi 
•itraordinairt ,  6c  avec  l'attention  qu'il  faut  donn< 
#»UA  fi  grand  détail:  il  (cmbje  que  la  belle  imellig< 
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§.     LXXVt 

9  Téniéres,'  Sf    »©  ifateaU. 

David  Téniéres,  appelé  te  Vieux  ^   parce 
qu'il  étoit  le  père  de  David  Téniéres  fiir- 

tiommé 

^c  Tart  eonfifte  à  faîfe  aVc(i  peu  d*ouvragéj    que  lel 
ijtableaux  paroifFent  finis  dans  leur  diftance." 

Gérard  Dou  mourut  à  Deventer  en  i6%i:  il  n'a  eu 
de  dilbiple  que  Gafpar  Netlcher  né  à  Heidelbel-g  dans 
U  Palatinat  en  1639.  qui  a  peint  des  figures  &  det 
portraits  en  petit  avec  beaucoup  d'intelligence  1  &  d*ufl 
fini  précieux.  11  a  vécu  à  la  Haye,  &  eft  mort  en  16%^ 
Setfchet  joigrtoît  une  couleur  YuUve^  6c  un  'pinceail 
admirable  à  Tart  de  peindre  ks  étofFeSé 
.•  8  David  Tenieres  le  Vitux  naquit  à  Anvers  êrt  15831 
fti  mourut  en  1649.  David  Tenieres  fut  d'abord  été* 
Ve  de  RubenSj  enfuite  il  étudia  d'après  les  ouvragei 
de  Elsheimcr. 

David  Tenieres  lé  Jeme  naquît  à  Anvers  l*an  1610; 
éc  moutut  dans  cette  ville  en  1^94..  Non  >  feulement 
David  Tenieres  furpafTa  de  beaucoup  le^  calens  de  fort 
père,  dans  led  payfages  ornés  de  petites  figures ,  dans 
les  fujets  de  buveurs  «  do  cabagies,  de  chymifles,  dé 
Corps  •  de -garde^  de  fêtes  châmpérres,  à^  Kenneffes  :  mais 
3  eut  Tavartrage  4*imicer  fi  parfaitement  les  manières 
ôift'érentcs  des  plus  grands  peintres ,  qu*îi  fembie  *  dit  un 
auteur ,  quil  fe  fi'tt  transformé  dans  les  tableaux  quil  é 
voulu  copier.  Cette  ingéniaufe  adrefie  lui  fit  donner 
tt  nom  de  finge  dt  la  peinturé, 

^■-  '  9  Antoine  Wateau  naquit  à  VakocitAnes  Cft  l^g4^  14 
f.  Gg  2 
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nommé  h  Jeune  ^  pciRnie,  oinH  que 
fiU|  de  petite»  figurcf»,  qui  lui  itcqu 
hcAUcoup  de  réputatioit:  ccpeuduiit 
fiU  Ta  rur|>u(ré,  Toit  dan«  la  légérct 
Ik  touche  y  Toit  dattu  rcxprcdiun  de  fei 
tite*  figurer. 

Cck  deux  pettureii  ont  repréfenri  < 
nairement  de»  fujeti  de  buveur*  ^   de  i 


•ur  d'Abord  plitAfruri  mufrrti  fort  inMigcrif  h  H  n 
l«  «n(ult4  puiir  un  m*rctiand  d«  t»bl««UNi  «nftn 
tint  dilLlpU  d«  r;M»//#  6///0t.  Cja  pvlnirt  né  A  Li 
•n  1/S7K  «voit  été  d}ici|>lt  dt,  Jvfiti  •  D«p(i(t«  Corr 
Il  p^iK^uU  «(Ux  btrn  1««  hMuhuiUtiUn ,  \u  i'Mtrnt 
11^(11  at  js<'*'«H^i<'*«  P^'^'C  MUP  rAcrtdtfttiUi  tVcctfpi&l 
loh  cotp«  «h  1715.  CiilUic  dcdînoit  tvfc  «Ijiiit» 
|ii>u  coritrdUittf^Mt  f  11  tvnit  un  colorit  nt^dtocig. 
vu  dd  1*4  i)itvttigq«  ou  il  y  ti  df  rimii)(inition. 

Voici  c«i  ()(t4  Ml.  d'Andté  }lmdo»i  die  du  inufii 
de*  dHd)dr9  dtf  WiocAtii  C9  )uKt*m«nr  e(k  rsinp 
)uf(vl(«.  ^IVatcm  Un  ^Irvâ  fou«  Id  dir«^hon  da  C 
,i(éiUot,  \ipuu\$  tfntimtnd  \m  (r«  invsniion*  |^i'ut«« 
«,d(  «ui  pciur  di(i.)|d«i  Sicglnt  t,nnctft  ôt  Jtnn  Ht 
t^Nttr^  conmi«  \m  km  A^rêAltlc*  pincsitit.  h 
MUtit  drtn*  ion  iM}vrag«4  plu*  cU  IIikIK'  .  phtt  da  v 
MpUu  du  Ki<t'**f  plu*  da  fore»,  c)tia  fktn  Mt4itr«  •  (ç 
i,Vtf«  miit^nt  dan«  latu«  piodiidhim»  inoiiu  da  ^ 
^«moin^  da  cotrKtlion,  momi  d*atii^nité,  moina  di 
i^blaftâ  qua  lui.'* 

Waraau  inourur  rn  1731  nu  vIlU)^*  da  Nojt^ne 
dt  P*rii9  o\l  U  âtuifi  iU4  pour  ohangar  d'air  1  il  i 
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gîes,  des  boutiques  de  Chimiftes,  des 
corps -de- gardes  ,  plufieurs  tentations  de 
St.  Antoine,  &  des  fêtes  de  villages. 

Wateau  eut  beaucoup  d'imagination  ;  il 
coloria  bien  :  fon  pinceau  cft  coulant,  (a 
touche  légère,  fes  airs  de  têtes  ont  beau- 
coup de  vérité,  fon  payfage  eft  bien  trai- 

té; 

mourant  beaucoup  d'cxcufes  au  Curé  de  ce  village, 
qui  !ui  admimftroit  les  facremens.  Mr,  le  Curéy  lui 
dît- il»  j'ai  presque  toujours  employé  votre  vîfagc,  lors- 
que j'ai  peint  le  perfonnage  de  Gilles  :  je  fuis  0ché  que 
vous  m'ayez  toujours  fervi  de  modelle  pour  une  figu- 
te  aufTi  peu  noble.  L'excufe  de  Wateau  pourroit  être 
comparée  à  celle  qu'un  partifan ,  ou  qu'un  officier  d'un 
bataillon  franc,  feroît  à  un  prêtre  à  l'article  de  la 
mort,  eh  lui  demandant  pardon  de  s'être  toujours 
fenri  du  bien  qu'il  lui  auroit  pris.  A  quoi  fervent  les 
cxcufes  en  moprant  ?  La  crainte  les  produit  &  non  pas 
le  repentir,  encore  moins  la  générofité.  Il  y  a  un  traie 
plus  fmgulier  de  Wateau  dans  fes  derniers  momens, 
qui  montre  bien  la  force  de  la  coutume,  &  du  prêju« 
-gé  qu'on  prend  pour  les  chofes  auxquelles  on  t'attache 
fortement.  Le  Curé  du  vittnge,  dit  l'auteur  de  la 
nouvelle  vie  des  peintres,  qui  exhortoit  Wateau  à  la 
mort ,  lui  prêfetue  félon  Vufage ,  im  crucifix.  Wateau,  qui 
U  trouva  très  -  mal  ftulpti ,  le  pria  de  le  retirer ,  en  lui 
difant:  Otez-moi  ce  crucifix,  il  me  fait  pitié;  eft -il  po^ 
fible  qu'on  ait  fi  mal  accommodé  mon  maître?  CHok 
pouffer  un  peu  loin  ramour  de  fon  art, 

Gg3 
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té  ;  il  n'a  presque  peint  que  des  6am1 
çhades,  &  na  jamais  riçn  fait  dç  férif 
qui  mérite  Teftime  des  connoifTcurs  ;  i 
talent  confiftoit  à  repréfenter  des  bals,  < 
fcénes  de  théâtre,  &  des  fêtes  champêtr 
&  les  habillemens  de  fes  figures  font  t( 
jours  çomiquçs, 

W^ateau  a  bien  deffiné  ;   quelquefois 
pendant  il  a  fait  fes  figures  un  peu  tr 
longues,  pour  avoir  voulu  les  rendre  {\ 
tes  :    bien  différent  en  cela   de   David 
Jeune,  qui  les  a  faites  trop  courtes. 

Teniéres  & .  Wateau  ont  eu  beaucb 
d'imitateurs,  &  ont  malheurçufement  • 
les  principaux  auteurs  d'un  goût  qui  i 
ou  tard  détruira  le  feul  qui  foit  digne 
véritables  connojfleurs.  On  voit  aujoi 
d'hui,  à  la  honte  des  arts  &  des  taie 
de  prétendus  amateurs  de  la  peinture,  f( 
mer  des  cabinets  nombreux  de  petits 
bleaux  hoUandois,  qu'ils  achètent  à 
prix  exceflîf ,  quoiqu'il  ny  ait  pour  te 
mérite  dans  ces  tableaux ,  qu'une  ferv 
imitation  d'une  nature  bafle,  qui  n'offre 
l'efprit  que  des  images  incapables  ,  de  ! 
faire  paître  les  idées  mâles  &  fublimçs  q 
Jes  grands  peintres  d'hiftoire  commu 
quent  à  ceux  qui  examinent   iittentivçm< 

lei 
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Jeurs  tableaux.  D'ailleurs  presque  tous  (es 
•  tableaux  pèchent  par  Je  deflein;  &  dans 
ceux  -  mêmes  qui  font  correûs ,  il  y  â  tou- 
jours un  gopt  qui  fe  reflent  de  la  manière 
hoUandoife,  Jourde  &  pefante.  Quel  eft 
J'homme,  dont  le  goût  foit  véritablement 
lépuré,  qui  ne  foit  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien 
de  fi  contraire  à  la  perfection  de  Ja  peiur 
ture,  que  cette  pianiere  de  grotesque  & 
/de  bambqchadç,  qui  éloigne  entièrement 
l'efprit  de  la  nobkfle  fi  néceffaire  à  This- 
toire  facrée  $c  profane,  qui  accoutume  le 
peintre  à  des  çomppfitions  ignobles,  qui 
font  plus  dignes  de  l'admiration  des  idiots 
Ique  de§  vrais  connoifleurs  ?  On  imite ,  il 
fift  vr^i,  h  nature:  mais  cette  nature  eft 
outrée,  comique,  ihéaixale,  habillée  chi- 
mériquement.  On  n'y  trouve  point  dans 
les  draperies  les  grands  plis  ;  dans  le  des- 
fein ,  les  belleç  proportions  de  l'antique  ; 
&  dans  les  airs  de  têtes ,  la  noblefle  d'ex- 
preiSon.  Mais,  dira- 1- on,  de  même 
qu'un  homme  de  goût  aime  la  tragédie  & 
la  comédie,  de  même  auffi  un  véritable 
conhoiffeur  peut  fe  plaire  aux  tableaux 
d'hiftoire  &  aux  bambochî\des.  Je  réponds 
à" cela,  que  tette  comparaifon  eft  vicieufe; 
car  il  faut  regarder  en  peinture,  les  fujets 
galans  de  la  fable  &  de  l'hiftoirc,  comme 
Gg  4  la 
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la  comcflie  au  théâtre  :  mais  les  bambocha- 
des  ne  peuvent  êrrc  coniidérCcs  que  corn- 
nie  les  farces  de  l'ancien  thCarrc  italien  de 
Gernrdi,  où  parmi  un  tas  de  mnuvaifes 
plaira!ireries  on  en  trouvoit  quelques-unes 
de  bonnes.  Les  i)ataillcs  d'Alexandre  par  le 
Brun,  celles  de  Conflantin  inventées  par  Ra- 
phaël ,  exécutées  par  Jules  Romain ,  le  Ju- 
gement dernier  de  Michel -Ange,  la  MageU 
larion  de  St.  André  par  le  Dominicain ,  le 
Martire  de  Sce  Perronille  par  le  Ciucrcin, 
la  Defccnte  de  croix  par  Rubcns,  le  Sau- 
veur au  milieu  des  loldats»  recevant  un 
foufflet,  &  montré  au  peuple  en  d(îri(îo» 
par  van  Dyk,  St.  Pierre  crucifié  peint  par 
le  Bourdon,  tableau  admirable  ;  voilà  en 
pcinrurc ,  ce  que  font  en  poCfie  les  tragé- 
dies de  Cinna,  de  Rodogune,  de  Mitrida- 
te ,  de  liritannicus,  de  Radamifte ,  de 
Mcrope. 

En  paflant  dans  un  autre  genre  de  pein- 
ture, qui  tient  plus  de  la  Table  que  de 
rhiftoire,  comme  font  les  tableaux  de  la 
Toilette  de  Venus  par  l'Albane,  des  Amours 
de  Jupiter  &  de  Leda  par  le  Corrégc,  de 
Galatée  &  d'Acis  par  le  Carache,  de  Re- 
naud 

^  Louis  Ariode   naquit  à  Rcgio  de  parcns   nobles, 
mais  peu  avantages  des  biens  de  la  fortune.     Les  pre- 
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naud  &  d'Armîde  par  le  Dominicain^ 
d'Apollon  &  de  Daphné  par  Lucas  Jor- 
daos  :  voilà  des  ouvrages  qui  répondent  en 
peinture  à  nos  bonnes  comédies ,  comme 
TEcole  des  femmes,  le  Tartufe,  le  Glorieux, 
Democrite  amoureux,  le  Jaloux  drfabufé  : 
mais  dans  la  Teiltation  grotesque  de  Saint 
Antoine ,  dans  les  batailles  de  payfans, 
dans  les  alfemblées  de  fumeurs,  dans  les 
grotesques  converfations  des  matelots,  je 
ne  trouve  plus 

Que  ce  fac  ridicnU  où  Scapin  s*envelope. 

Je  compare  les  difputes  des  payfans  au  ta- 
page fort  indécent  que  fait  Mr.  Turcaret 
chez  fa  nlaîtrefle,  dans  la  comédie  qui 
porte  fon  nom  ;  &  je  fais  aller  de  pair 
toutes  les  tentations  ridicules.  Tous  ces 
diables,  tous  ces  fpeûres,  avec  la  farce 
d'Arlequin  ftatue,  enfant  &  perroquet. 

Nous  avons  tant  de  portes  qui  nous 
fourniffent  des  fujets  également  agréables 
&  amufans:  pour  quoi  aller  en  choifir 
d'ignobles?  D'ailleurs,  eft-ce  que  les  Mé- 
tamorphofes  d'Ovide  ne  valent  pas  les  Ker- 
mejjês  des  villages  de  Hollande  ?  Et  les  pom- 
mes duTaffe,  de  *°  l'Ariofte,  duBoyardo,les 

cuifi- 

tniers  ouvrages  de  l'Ariofte  furent  des  facires  :  il  quitta 
bientôt  ce  genre  audi  dangereux  que  tnéprifable;  il  fit 

Gg  s 
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r-ii'in-es  c'Anfrcrdam  ?  Les  fumeurs  &  les 
m^'z'.y:^  \:.rr-iU  plus  propres  à  orner  un 
ri'r>£-i  cùc  iti  bergers  de  TAftrée  ?  Les 
isTi^*.-:  ix  :t*'  meur.icrci  de  RoTterdam, 
{'.r.: •  L,.t^.  i'-T.z  fi  prufiraMcs  aux  Nimphcs 
C£r«  Â'.^ti  du  L:griCn?  S'il  faut  abfolumcnt 
ii-.ï  u-  rir'.sij,  une  barbe,  pour  montrer 
çu£  .£  prxre  a  eu  la  paùcoce  jd  en  imiter 

jus- 

r:«'r*ja   f-*î=i,    r-.'.r'e  il  z^m^ù   le   poctne  de 

X-f.:    s  f.-f.t  -.  .'.  i.3c:*=.«'i»  >  f*ii  de  cKofes  prit 

i    .-j-tr-jr    :/:.   i^z   uL^   àk   r.'fïtr.d   Tjmourrjx  par 

jt   2.:'«-i-S'..      C«f    /V-x    pttT*ti   f>ri  écria   dans   le 

f-_'  "^îî«  :  '?•■«  itf  i-î.tir:t.  q..  t;:..t.M  fi'rt  à  h  mode 

;:-ti--   :   s  ;:i   \.-:jt\  v.-.c.*".     T-  y  i  d»r$  rouf  Jef 

•■•■:-,  r.r;.:-r-  :   Tfr-iï'-r,  â  dr*  é;-*'^^**  charma  nri: 

rt  î    e*.     ÎÎ-:    ^1    l'-ij-.»    de     ^  yird'»,      celui     de 

',  '■::.!':•     :-    :'-*"*.  :  i  ce  ::-    ?"  :îî  "Jr.  hr.rr.ir.*  qui 

f-    ■■    :1    il    ■;  '.*.    es.   ç.-.   r/îf:  p.'.^$  îe  ni^rre   de  \t 

r*î-'r-î.      T--  *E  =r--*:t,   ç-:  a   q.îl^-t  rerr.r^re  des 

r-t    t*  .•: — ï».     .îT    Ç-s    it    ;-.-'e  "tî  J-i^rdî,    âc  cs'ji 

î^  il  ::•_:••  s*;- s-.:;:,  di**  Ii  F: -.•s-,*,  fr,r.:  des  ép:ro- 

ôr--  rrt:    it  ;.;-■:   li  î -ri. v.      Li    B':>irdo  &  TA- 

r  •■-^i   :•■  J.    £rî:-.-^*   ^-t   \   r  •?->•;.' r.  ;    cr.    rrcjve 

CL-.Ï    r:.;    .:■    :r.t    ïls   p-i-:'iM  i-itr:t-:M  &  krilxan- 

rcî     ""ï  ?    i  ■.      '*:    >-•«  i  '-•t-'-.T*'.»  "t'-re  i7i»-.:»Te  ro- 

\'t     i:   '  .'    'r' '   ifT'i:".»,    :':i  e^ptfT.ara  fc«  toc* 

■^-i-î   t  :■  ::?      .t  "^-rx-i',    iu   cf. -•:*::;    2  ur.  ft.îc  dar 

&   i-i      i-.fr.--.       ---.rir;;    :•    ^-:   î*  :   q/J    eft 

Sii.v:^.;    t:  -j  '..:  t»  diS   l-î-tr.i    "j^ic  î'Aritfre;    ils 

rer.ôij^  ce^^v  -^':x«   i  O.  gtfue.     Au  rcîU  ks 
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jusqu'au  moindre  poil ,  pourquoi  donner 
4p  préférence  à  la  barbe  d  un  vilain  ven- 
deur de  bière  &  de  tabac  fur  celle  du  Drui- 
de Adamas  ?  » 

Au  refte  en  déclamant  contre  le  goût  deç 
bambochades,  je  rie  veux  point  profcrirç 
^niiçrement  ces  fortes  de  tableaux  des  ca- 

bipets 

poèmes  de  (es  deux  auteurs  font  aufli  au  defTous  de 
l*Enéide  de  Virgile ,  que  les  ouvrages  de  Raphaël  font 
fiu  deflfus  de  ceu;^  des  meilleurs  peintres  gotiques. 
Cette  chevalerie  errante,  qui  feit  le  fond  de  Roland 
Tamourçux  i&  de  Roland  le  furieux,  çft  dans  la  poëfie 
(Ce  qu*étoit  le  goût  gotique  dans  la  peinture,  U  faut 
pourtant  avpuer,  que  ceux  qui  ont  écrit  que  Toiî 
jâit  en  Italie  que  le  tombeaft  de  PAriofte  efi  dans  la  JerHr 
/aient  délivrée,  n*ont  aucune  connoiiTançe  de  la  poëfie 
italienne ,  encore  ^noins  de  la  façon  de  penfer  des  Ira» 
Jiens,  qui  elliment  infini^nent  TAtiofte,  &  autant  dans 
fon  genre  que  leTafle  dans  le  fien.  J'ai  ouJ)lié  de  dire 
îi  Ta»  tiçle  de  Rapha^  d'Urbin,  que  J'Ariofte  avoit  pour  W 
^ne  amitié  4oure  particulier^. 

Matthieu  Marie  Boyardo,  Coqite  de  Scandiano,  Na- 
quit, çoinjne  TAriofte  à  Regio,  vers  Tan  1510.  On 
ignore  précifément  Tannée  de  fa  mort.  Qnant  à  TA- 
riofte  il  mourut  le  13  Juillet  iç^j.  On  a  en  fran^ois 
pne  très  -  bonne  &  çrès  •  éloquente  tradué^ion  des  ouvra- 
jges  de  ces  deux  auteurs.  Le  Boyardo  gagne  à  être  traduit^ 
parce  qu*il  quitte  la  dureté  de  fon  ftile ,  Se  conferv© 
fon  beau  génie  :  PArioftc  au  contraire  perd  beaucoup 
çn  ne  parlant  pas  fà  langue,    qu'il  poflcdoit  (i.bicn. 
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bînets  des  ameux,  pourvu  qu'ils  n'y  occu- 
pent que  peu  de  place.  On  peut  en  avoii 
quelques-uns  ainfî  que  dans  un  parterre 
de  fleurs,  celles  qui  font  les  moins  belles, 
trouvent  cependant  leur  place,  &  fervent 
même  à  fon  cmbelliflement,  en  augmentant 
la  variété.  Ce  n  eft  donc  pas  contre  l'ufa- 
ge  d  avoir  quelques  tableaux  de  bambocha- 
des  que  je  me  récrie,    mais  contre  celui 

d*en 

««  Adrien  vtn  der  Verff,  naquit  â  Rotterdam  en  1659. 
n  fut  élcvc  de  £f;:/0Ft  van  der  Nrfr,  qui  étoit  né  â 
Atnfterdani  :  Se  avoit  étudié  fous  Jacques  Vanloo,  le  prc» 
tnier  des  Vanloo  qui  vint  en  France.  Van  der  Ncer  a 
peint  rhilloirc,  le  portrait  &  les  payfages  en  petit.  U 
t  demeure  A  Bruxelles  âc  à  DiîlTcldorf.  11  eft  mort 
en  170}.  Van  dcr  Vcrff  profita  beaucoup  dans  Técole 
de  fon  maître,  il  acquit  des  talcns  qui  le  mirent  en 
état  de  fe  faire  connoître,  car  Ton  ne  peut  nier  qu'il 
n*cn  ait  eu  dans  certaines  parties,  de  très  grands.  Ses 
ouvrages  font  Ci  finis  qu'on  eft  furpris,  qu'il  ait  pu 
avoir  une  fi  grande  délicateftc  de  pinceau.  Il  a  donné 
beaucoup  de  rondeur  &  de  relief  k  fcs  figures.  Son 
deftcin ,  quoique  foible ,  eft  aftcz  correct  :  mais  fcs  car- 
nations tirant  fur  le  jaune  font  du  coloris  de  rivoire» 
&  fes  compufirions,  quoique  nobles,  manquent  de  feu. 
On  y  découvre  l'ennui  &  la  contrainte  que  le  peintre 
t  été  oblige  de  fiirmonrer  pour  leur  donner  un  fini 
tuquel  aucun  artiftc  ne  pourra  parvenir.  Il  faut  bien 
fc  garder  de  mettre  van  dcr  Verf  au  nombre  des  pein- 
tres qui  ont  fait  des  bambochades  :   il  n'a  jamais  avili 
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d'en  former  de  grands  cabinets  entiers^  i 
Texcluiion  des  ouvrages  des  grands  maîtres 
italiens  &  François.  Eh  !  [quel  eft  le  véri- 
table connoifleur  qui  ne  gémifle  &  ne  re<^ 
garde  le  goût  comme  détruit,  lorsqu'il  voit 
payer  un  tableau  de  Van-der-Werf  ",  dix 
mille  francs,  dans  lequel  le  deflein  eft 
foible,  la  carnation  reffemblante  à  de  Ti* 
voire;  tandis  qu'on   donne   à   peine  cen^ 

écus 

Ton  admîrabla  pinceau  à  peindre  des  fujets  ignobles  [& 
grotesques;  Thiftoire  profane  &  les  fujets  du  vieux  ^ 
du  nouveau  teftatnent  onc  été  les  objets  de  fa  coinpo« 
ficion.  L^EIeâeur  Palatin ,  qui  almoit  excediveipent  les 
ouvrages  de  ce  painrre,  &  qui  Tavoit  connu  en  HoU 
lande ,  le  prie  à  Ton  fervice ,  &  le  combla  de.  biens 
^  &  d'honneurs.  On  voit  plus  de  tableaux  de  van* 
der-Werfdans  la  gallerie  de  DufTeldorf,  que  dans  celle 
de  tous  les  autres  Princes  enfemble.  Le  Roi  de  Pruflé 
a  un  afTez  grand  nombre  de  tableaux  de  Ce  peintre» 
placés  dans  le  falon  au  bout  de  la  grande  gallerie  de 
Sans-foucL  Ce  Prince  a  acheté  cher  ces  ouvrages, 
que  la  mode  a  rendus  très  •  précieux.  Il  eut  pu  avoir 
des  Dominicain,  des  Guide,  des  le  Sueur  &  des  Ca* 
rache  à'  meilleur  marché  :  mais  les  Princes ,  ainfi  que 
les  autres  hommes»  font  foumis  au  joug  quMmpofe  la 
mode,  &  lui  payent  le  tribut  qu*elle  exige. 

Van  •  der  *  VerfF  a  eu  un  frère  appelé  Pierre  van  -  der- 
VerfF,  qui  fut  fon  élcve ,  &  qui  a  peint  dans  fon 
goût.  Pierre  a  eu  du  mérite,  mais  inférieur  à  celui 
-d'Adrien*  . 
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écus  d  un  tableau  de  Caze,  dans  lequel  oif 
trouve,  avec  la  correâion  du  deflein,  un 
pinceau  large  &  moelleux,  &  un  bon  goût 
de  couleur  ?  Quel  eft  Thonime  qui  s'ihté- 
teffc  à  la  gloire  des  ans  en  France,  qui 
tic  dot\'e  chercher  à  faire  rougir  ceux  qui 
ayant  au  milieu  d'eux  des  peintres,  com- 
me les  Caries  Vanloo,  les  Reftout  ^  les  Bou- 
cher, les  Pierre,  les  Halle,  les  Doyen,  les 
Jourat,  les  Chardin,  les  Vied,  les  Natoire, 
affcclcnt  de  leur  préférer  les  ouvrages  de 
quelques  artiftes,  qui  à  peine  auroient  lÛ 
copier  &  mettre  en  place  une  académie  de 
ces  grands  hommes  ?  Ce  que  j'avance  ici 
cil  très  -  véritable  :  car  tous  ces  deffinateurs 
de  petites  figures  font  dcforientés  &  per- 
dus, dès  quil  leur  faut  faire  une  figure 
d'une  certaine  grandeur.  On  voit  un  exem- 
ple bien  frappant  de  cette  vérité  5  dans  un 

tableau 

^*  Nicolas  Berghem  né  à  Uarkm  en  1^29,  mort 
tn  16%}. 

«3  Jean  Bapriftc  Foreft  naquit  à  Paris  en  1635,  Ôc 
tnouruc  dans  cette  ville  en  Tannée  1712. 

»4  Jean  Jofeph  van  Goyen  naquit  à  Leyde  en  159^. 
il  a  fort  bien  peint  le  payfage;  il  écoit  cleve  de  Guil* 
Uuine  Geritz  &  d*Efaie  van  den  Velde  ;  il  a  prejquâ 
toujours  vécu  à  la  Haye:  il  eft  mort  en  ï6s6* 
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tableau  que  TElefteur  Palatin  a  fait  peindre 
à  Van-der-Werf,  dont  il  payoit  fi  chèrement 
les  talens.  Ce  tableau  repréfentc  une  fem- 
me nue  de  grandeur  humaine,  deflînée  très- 
fôiblement,  pour  ne  rien  dire  de  pluSj  cplo- 
riée  dun  goût  au-deffous  du  médiocre,  & 
peinte  &ns  force  &  fana  clair  ^obfcur 

§.    LXXVÎL 
"  Nicolas  Berghem,  &  ^  Jean  Forefi. 

Nicolas  Bergheni  naquit  à  Harlem,  il 
fut  d'abord  élevé  de  fon  père,  peintre  nté-^ 
diocre  de  tables!  couvertes  de  poiflbns,  de 
porcelaine  ,  de  fruits  ,  de  confitures  j  de 
pots  à  bière ,  &(î.  •.  Enfuite  il  paffa  fucces-» 
fivement  dans  l'école  de  van  Goyen  ^4,  de 
Nicolas  Mojaart  ^^^    de  Pierre  Grebet  *^^ 

de 


U  K^colas  Mojaart  ou  Moojart  ^àquit  eii  Hollande, 
dans  un  village  auprès  d*Amfterdam  :  il  a  demeuré 
dans  cette  ville.  Il  fut  élevé  deRembrant,  dont  il  a 
beaucoup  étudié  les  ouvrages,  qu*il  a  tâché  d'imiten 
Il  a  peint  de$  tableaux  d*hiitoire  :  on  ignore  Tannée  de 
fa  naiifance  &  de  fa  mo|t. 

^^    Pierre   Greber,    natif  de  Hatîem,    fut  élevé  de^ 
Franc  Pieter  Greber  fon  père,  &  de  Henri  Qoltze.    U  a 


480  HISTOIRE 

de  Paptiftc  Wcnix  '7,  &  enfin  de 
Wils,  dont  il  ^poufa  la  fille.  C^ 
Vcr^liciii  ait  eu  une  manière  faciU 
ouvi\i;.;cs  lîmt  UiVi  aciicvés,  on  y  voi 
belle  cntciue  d'effets  &  de  lumière  ; 
couleur  iiiave,  &  un  pinceau  nio< 
Il  n  peint  avec  veritC*  les  animaux  < 
pcrirci  (i'^jurcs  clynt  il  a  omfi  fes  pay 
(^ui  (bnt  exCcut^s  avec  le  plus  grand  ^ 

Jean  Korcft,  Parificn,  eut,  ainfî  que 
iiem.  Ion  perc  pour  premier  maître 
fiilt':  nyanr  fait  le  voyage  d'italic,  il  j 
dans  IVcole  de  l'jcrre  l'Vnnçois  Mola, 
noir,  parloir*  ;ul!i'nr..  les  leron-,  d 
hnl»i!':  nitilrre  peifcclionnerenr  les  taie 
1  orci}.  1  fjixju'il  fui  ih'.  ixrour  en 
ce,  on  le  \\\i\\  -.ivcc  applaudi H'-menr 
l'AiMiléinio  tic  poiiiunc.  On  voir  dai 
ral)lciiux    de    Korcil  une    patf.iirv:    lui 


demeiité  tUn%  le  licti  de  fa  nflifl'jm:':,  tu]  il  a  p 
porfi-iir  f<i  ri.ilhiirc.  f.'i  nufruri  nr  l'ifi*  vi'.n-.'. 
tum  il»?  r.inni'c  i»il  il  nij'piir,  ni  tic  -  !!•  tri  il 
rur.  Il  V  0  Hpparcncu  qu'il  piit  rnili.itic:  «t.-, iti 
ly/o.  l'icric  Cirrlicr  cijr  ini  frorc  nnnnn  •  .\!ji,' 
lier,  ipii  tiir  audi  clevc  de  (on  pi:ii:,  ^  'pii  n  p 
portrait  (k  la  pcrfpcClivc. 
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lance  de  roppofirion  &  du  contrafte  des 
tons,  &  du  clair -obfcUr,  Les  fîtes,  quoique 
bifarres  quelquefois,  font  gracieux  cepen- 
dant, &  produifent  de  beaux  accidens,  les 
endroits  fombres  fervent  à  faire  valoir  des 
coups  de  lumière.  Le  pinceau  de  Foreft 
étoif  moelleux,  &  bien  nourri;  il  donnoit 
beaucoup  d*eljprit  aux  figures  qui  ornent 
fes   payfages. 

.  Les  vernis  dont  fe  fervoit  Foreft,  qui 
étoient  compofés,  de  plufieurs  drogues  dis- 
tilées  au  feu  dans  l'efprit  de  vin ,  ont  gâté  , 
une  grande  partie  des  ouvrages  de  ce  pein- 
tre, &  les  .ont  rendu  fi  noirs,  qu'on  n'y 
diftingae  presque  plus  rien.  Ses  premiers 
tableaux  dans  les  quels  il  n'a  point  em- 
ployé fes  préparations  chimiques  n'ont  pas 
îbufFert  une  pareille  altération  :  on  y  voit, 
ainfi  que  dans  ceux  de  Bçrghem,  une  tou- 
che 

«7  Jean  Baptifte  Wcnîx,  né  à  Amfterdam  en  i62i> 
fut  élevé  de  Nicolas  Mojart  ;  il  a  peint  des  fleurs ,  d*e6 
fruits,  des  animaux»  de  la  volaille.  Il  eft  inorr  à 
Utrecht  en  1660.  Jean  Baptifte  Wenîx  a  eu  un  fils, 
qui  naquit  en  i6/\Z  à  Amfterdam,  dt  qui  fut  Ton  élc* 
ve;  il  s'appeloit  Jean  Wenix,  il  a  demeuré  à  Amftcr- 
dam,  &  a  peint,  comme  fon  père,  du  gibier  &  de  U 
volaille. 

ToM.  XIII.  Hh 
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clic  admiraMc,  de  trfis- beaux  fîtes  accom- 
pn^iifs  de  figiircs  bien  dcninfcs»  &  pein- 
tes d'un  tii^s  bun  colons,  qu'il  bùtoit  for- 
jné  iur  les  uuvrai;cs  du  Titien,  du  Gcor- 
gloii,  &  des  autres  peintres  de  l'école  Vc- 
lûiicnne,  (|uil  avoir  C-tudifs  avec  foin. 

La  reircniblanee  que  ces  deux  arcifU'S  ont 
eue  par  leurs  tuleiis  ils  l'ont  eue  encore  par 
leur  cara£K-re  :  îIh  Ctoient  iiniplcs ,  fans  va- 
nité ,  ians  o(l:entaiion,  iervinbles  Ik  exempt! 
lie  toute  jalouiie.  Lfl  feule  cholê  en  quoi 
ils  n'ont  pas  un  eu  fort  égal,  c'cfè  dans  h 
tranquillité  de  leur  ménage,  ils  avoiem 
tous  les  deux  époufé  également  des  filld 
do  peintre  »  mais  elles  étoient  d'un  cm  atk- 
1-e  bien  diirércnr.  La  femme  de  Hcry^hein, 
iille  de  Ton  mnîcre  Jean  Wils,  avare  À  avi- 
de de  riclielVes,  perleeuroit  fans  ceffc  fou 
tnari  pour  travailler:  elle  lui  enlevoir  tout 
le  produit  de  Tes  ouvrages,  &  lui  laifToit 
il  peu  qu'il  éroir  obligé  d'emprunter  de  fcs 
élevés  pour  acheter  des  efbmpes ,  dont  il 
faifoit  Ton  unique  plaiiir. 

Forcft 

■•  Philippe  Wovennan  naquit  A  Harlem  tn  iftin.  U 
cil  luurr  en  i^^s.  Wowcnnun  a  eu  un  frcre  uppeK 
Jean  Wovennan  »  qui  «voie  été  couunt:  lui  élevé  de  (on 
pcre  Paul  Wovennan  i  il  a  peint  le  payrage,  àt  a  de 
iiiouté  I  UAtUiR.     iï  t  tnotfrc  un  auiio  fi-crc  nommi 
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Foreft  époii&  la  finir  do  cââ>re  k 
Poflê,  de  k  compkiiànce  &  de  k  &gcflê 
de  k  queUe  il  eut  toujours  à  le  louer.  Il 
en  eut  une  file,  qui  fut  mariée  à  l'illuftre 
Largiliere.  (^and  un  homme  de  lettres 
&  un  artifte  ne  peuvent  pas  tere  beau-frere 
de  Voltaire  &  beau  père  ded*Alemben,  eft-il 
quelque  alliance  qu'ils  doivent  préférer  à 
celle  que  contrat  Foreft?  Eft-il  de  no- 
blefle  plus  vraie,  &  plus  refpeâable  que 
celle  que  donnent  k  vertu,  le  génie,  leiprit 
&'les  talens  lupérieurs?  Combien  de  grands 
(èigneurs  font  morts  depuis  la  FolTe  & 
Largiliere,  dont  les  noms  font  déjà  effa- 
ces  pour  toujours  de  la  mémoire  des 
honunes! 

f  Lxxvm, 

*<  Philippe  Wovcrman,     ^     »^  CharUt 
ParroccL 

PhiUppe  Woverman,  natif  de  Harltm» 
fils  d'un  peintre  médiocre^    nommé  Paul 

Wovcr- 

Pienc  Woverman,  qui  a  beaucoup  €tudiê  Ift  mamert 
de  Philippe  Wovennan.  11  a  (veinc  des  chaflei  ôc  def 
payfages. 

'9  Charks  Parcocel  nadf  de  Parii  tft  mort  ta  I75>» 
Itgî  de  63  ans. 

Hh  Z 
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Wovcrman,     fut  élève  de  Jean  Wynants, 
narif  de  Harlem.      Quoique  ce  maître  eût 
beaucoup  de  mérite ,  le  difciple  le   furpaiTa 
bientôt ,  &  fut  s'approprier  ce  qu'il  y  avoit 
de  meilleur  dans  fa  manière.      Selon   l'au- 
teur de  la  nouvelle  vie   des  peintres,    les 
fiç^ures  de  Woverman  ont  plus  d'élégance  que 
celles  de  Wynants ,  il  apute  ;    que  fan  genre 
de  compofition ,  le  choix  de  [es  fujets ,  fan  eo- 
loris  fciuifant  ^  ta  correSlion  de  Jès  figures, 
leur  tour  fin  ^  ^xprejjîf^    la  belle  touche  de 
fis  arbres,  r entente  du  clair -obfiur^  les  che- 
vaux £3*  les  animaux  peints  dans  la  perfec- 
tion, un  grand  feu  qui  anime  tout,  la  beauté 
y  la  richejje  des  fonds  de  fes  tableaux^   ne 
Je  peuvent  àjj'cz  remarquer.      Nous    rappor- 
tons ici  cet  éloge,  parce  que  lans  chercher 
à  en  rien  diminuer,  nous  trouvons  les  mê- 
mes qualités  &  les  mûmes  beautés  dans  les 
ouvrages    de   Charles  Parrocel,    que     dans 
ceux  de  Woverman  :     &  pour  donner  plus 
de  poids  à  notre  fentimcnt ,   &   nous   pré- 
munir contre    le    préjugé    que    certaines 
perfonnes  ont  conçu  pour  les  ouvrages  de 
Woverman,    qu'ils  croyent  qu'aucun  pein- 
tre ne  pourroit  égaler,  nous  citerons  le  ju- 
gement qu'un  habile  artifte  (c'eft  Mr,  d'An- 
dré Bardon)  a  porté  fur  le  mérite  de  Char- 
les Parrocel     ,^11  a  excellé^    dit -il  ^   dans 
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j,1ç  genre  dès  batailles:  il  s'engagea  dans  la 
jjCavalerie  pour  avoir  occafion  .d'étudier 
jjd'après  nature.»  les  particularités  convc- 
„nables  au  caraûere  de  fon  talent.  Pcr- 
„{bnne  na  deffiné  avec  plus  de  gout,  de 
„fcrmeté,  &  d'ehtoufiasme ,  les  chevaux  & 
„lcs  divers  évenemens  militaires.  S'il  a  Jeté 
„dans  fon  coloris  moins  de  chaleur  que  Jo- 
,,fcph  fon  père  &  fon  maître,  il  y  a  mis 
„plus  de  vérité.  Charles  fut  choifî  pour 
^peindre  les  conquêtes  du  Roi  :  plufieurs 
j,de  fes  tableaux  ont  été  exécutés  à  la  ma- 
,,nufaâure  des  Gobelins.  Ceux  qu'il  fit  à 
jjVoccafîon  de  l'entrée  de  l'Ambaffadeur 
„Turc  font  juftement  admirés  de  tous  les 
3,connoifleurs ,  &  les  gens  de  l'art  les  re-^ 
5,gardcnt  comme  des  chef  -  d'œuvres  pour 
„lc  dcflein,  pour  la  vérité  de  la  couleur, 
3,pour  la  belle  ordonnance,  &  pour  la  ri- 
5,chefre  de  la  compofition',- 

Houbraken  afTure  que  Woverraan  amas- 
là  beaucotip  de  bien  pendant  Ik  vie,  & 
qu'il  donna  vingt  mille  florins  en  dot  à  fa 
fille.  L'auteur  de  la  nouvelle  vie  des  pein- 
tres'prétend  au  contraire,  que  Wovcrman 
mourut  dans  un  état  de  mifere,  qui  le  dé- 
termina à  ne  faire  peintre  aucun  de  fes  en- 
fans.  Cet  écrivain  obferve  que  Maximilien 
Hh  3  Maiic, 
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Marie,  Elc£kur  de  Bavière  &  Gouverne 
des  Pays -bas,  ne  donna  la  vogue  a 
ouvrages  de  Wovcrman  qu'aprC^s  la  mt 
de  ce  peintre.  Le  Koi  de  .PriifFc  av 
pluHcurs  tableaux  de  c:t  artifte  :  il  a  f 
prcfcnt  des  plus  beaux  à  S.  A.  R.  le  Prir 
Henri  fon  frère,  qui  a  rairemblC*  dans  f 
palais  une  grande  quantité  de  prccie 
ouvrages  des  plus  grands   maîtres. 

Parrocel  ne  mourut  ni  dans  l'état  de 
chefle  ou  Houbrakcn  fuppofe  qu  croît  W 
verman,  ni  dans  la  milêre  où  l'auteur 
la  nouvelle  vie  des  peintres  dit  qu'il  rem 
na  fes  jours.  Cet  artifle  François  Cu 
Profcflcur  de  l'Académie  Royale,  il  av< 
un  logement  aux  Gobclins,  &  une  penii< 
du  Roi  quand  il  mourut. 

$.     LXXX. 

»»Jeém  Miel,  eT  ^^Jean  Baptijle  Mola. 

Jean  Miel  naquit  dans  un  village  aupr 
dTAnfcn:  il  fut  d'abord  difciple  de  Gérai 

Scghci 

I  VhwtkUftii,  I  deux  livre»  d*Anvt 

i  Turin  en  iC6^ 

\     rt  Tendroîe  o*l  J«tn  Mola  eft 

fcrlbnncf  prétendent  que  ce  i 

\        M  ftrokptf  diAcik  i  vérifter, 
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Seghers;  enfuite  ayant  fait  le  voyage  d'Ita- 
lie il  devint  celui  d'Andréa  Sacchi^  qui  le 
mit  quelque  temps  après  hors  de  fon  éco- 
le, parce  que  Jean  Miel  s'avila  de  faire 
des  figures  grotesques  dans  un  tableau  aur 
quel  Sacchi  le  faifoit  travailler  ;  cet  Italien 
dit  au  Flamand  d  aller  peindre  ailleurs  fès 
bambochades  (&  je  trouve  qu'il  fit  fort  bien.) 
Lorsque  Jean  Miel  eue  quitté  fon  maître, 
il  alla  en  Lombardie ,  &  copia  les  ouvrages* 
du  Carache ,  &  ceux  du  Correge  ;  il  profita 
médiocrement  du  deffein  du  premier,  & 
beaucoup  de  la  couleur  du  fécond.  U  n'y 
a  presque  pas  eu  de  jour  de  ma  vie,  jusqu'à 
rage  de,  vingt  cinq  ans,  où  je  n'aye  vu  un 

/des  plus  grands  &  des  plus  beaux  tableaux 
de  Jean  Miel  :  c'eft  celui  qui  eft  gravé  dans 
le  cabinet  de  Mr.  de  Boyer  d'Eguilles  mon 

,  grand  père  ,  &  qui  reprc  fente  les  quatre 
faifons.  Il  y  a  dans  ce  tableau  un  coloris 
vigoureux,  un  pinceau  gras  &  pâteux,  une 
grande  connoiffance  du  clair -obfcur:  mais 
les  airs  de  tfte  ont  peu  de  nobleffç,  &  le 

^     deffein 

quelqu*un  (é  vouloit  donner  la  peine  de  confulter  tous 
les  Kcgiftres  de  baptême  qui  font  dans  cette  vHIe, 
en  commern^ant  à  peu  près  à  Tannée  où  eft  ne  KAI- 
bane,  étant  naturel  que  le  tnaître  foh  plus  âgé  que 
récolicr. 

Hh4 
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dcflcin  fe  rcffcnT  d'un  goût  qui  n't  pu 
l'Clc;;ancc  de  celui  que  demande  Ihiffoirc 
L'inclination  qui  porioit  JcanMicl  à  peindre 
ans  r.ijcts  ^roic«;']Ucs  lavoit  empêché  d ac- 
quC-rir  cet  avanraj^e.  il  cft  vrai  qu'il  cxcel- 
loir  dan^  ce  genre  comique,  &  que  fei 
onvra;;eb  ne  le  cèdent  pas  â  ceux  de  Pierre 
Laar  dit  le  Bamtoche. 

On  i'^nore.le  lieu  de  la  nailTance  de  Jean 

Ii3p:iitc  Mo!a  :  on  fait  Oft^Icment,  qu'il  na- 
ruir  cil  Fraiice,  &  qii'ajpiès  avoir  écudié 
q»i':l(iue  frnps  Tous  Simon  Vouct,  il  par- 
fit pour  alltr  tu  Italie  :  il  y  trouva  un 
n).>Mrc  dans  TAlbanc  bien  plus  coHiplaifant 
#]iic  Jean  Miel  ne  le  t'ouva  dans  Andica 
Sacchi.  ]/A!bîn*c  ne  fi:  conr^-ura  pas  d'in- 
{Irijire  Mola:  il  l'employa  dan*,  tous  les 
j/rand'f  ouvrages,  &  lui  donna  des  appoin- 
trniens.  I/Aibane  convcnoir  que  fon  difci- 
pie   l'cmponoit     fur    lui    dans   lexécuiion 

des 

•»  Il  fiuf  bien  fc  jçardT  de  confondre  Jean  Baptifte 
Mola  'Àvrt.  l'trrto  F'rênccjco  Muta ^  ne  A  lucane  en  i^'^, 
ielon  ic4  lal/lc/  <.hronolo^j(|(ici  de  Haiiiif,  Se  félon 
Taitcur  de  la  nouvelle  vie  d«»  peinrre^,  a  Coldurc  dini 
le  MiUrioit  en  1^,21.  IràràUiko  Mola  fut  d'aboid 
«levé  de  Jof'|Mr»,  àc  cnfiiite  de  l'Albane:  c'ttt  ce  qui 
a  trompé  quelques  ftiteur»,  qui  ont  cru  que  ces  deux 
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des  payikges,    &  furtout  dans  la  manière 
de  feuiller  les  arbres. 

Les    foins  que   l'Albane   s'étoit   donne» 
pour  perfeûionner  lés  talens  de  Mola  fu- 
rent payés  d'ingratitude  î    ce   peintre  non- 
content  de  ne  faire  aucun  ^os  des  avis  de 
fon  maître,  lui  dit  qu'étant  plus  habile  que 
lui ,  i\  n  en  avoit  aucun  bcfoin.    Cependant 
fes  figures  n'ont  ni  la  grâce  ni  la  ton  moel- 
leux de  celles  de  l'Albane  :    elles  ont  quel- 
quefois  de  la  dureté,  &  font  bien  éloignées 
de  la   couleur   de    celles   qu'a  peint  Jean 
Miel  dans  fes  tableaux.     Mais  il  faut  con- 
venir,  que  quoique  ce  peintre  flamand  fit 
le  payfage  de  bon  goût,    Mola  dans  cette 
partie  Ta  empoité  de  beaucoup  fur  Jean 
Miel. 

On  ignore  dans  quelle  ville  d'Italie 
mourut  Baptifte  Mola:  on  fait  feulement 
quil  ne  retourna4)lus  en  France  **.     Jean 

Miel 

éhvcs  de  TAlbanc  n'ctoiient  qu'une  même  perfonnc. 
La  Reme  Chriftine  de  Suéde  étant  recirée  â  Rome, 
prit  à  fon  fervice  Francefco  Mola,  qui  fut  chef  de 
TAcadémie  de  St;  Luc.  Ce  peintre  a  très -bien  defTmé; 
il  a  eu  un  bon  coloris,  quoiqu'il  tire  quelquefois  un  pea 
fur  le  noir.  Il  avoit  un  génie  fécond ,  &  a  peint  par* 
faicement  le  payfage,  qu*il  a  orné  dé  figuries  où  l'on 

Hh  5 
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Miel  eut  le  même  fort  :  après  avoir' peint 
à  Rome  dans  la  gallerie  de  Monte-Cavallo 
ITiiftoirc  de  Moyfe,  lorsqu'il  frappe  le  ro- 
cher pour  en  faire  fortir  de  l'eau,  il  alla 
à  Turin  pour  peindre  le  filon  de  la  Vé- 
nerie :  le  Duc  de  Savoye  le  retint  pendant 
cinq  ans  à  fon  fervice,  &  joignit  aux  ré- 
compenfes  pécuniaires  qu'il  lui  donna  des 
marques  de  diftin£tion.  Ces  grâces  ne  purent 
l'empêcher  de  s'ennuyer  à  Turin:  ildeman* 
da  plufieurs  fois  la  permidîon  de  (è  retirer, 
&  n'ayant  pu  l'obtenir,  il  tomba  malade, 
&  mourut  de  chagrin.  De  quel  droit  le 
Duc  de  Savoye  retenoit-il  un  artifte  qui 
n*étoit  point  fon  fujet,  &  qui  n'avoit^point 
manqué  aux  lois  du  pays  :  une  pareille 
violence  ne  peut  être  excufée. 


f  LXXXI. 

tromt  rexpreflion  jointe  ii  It  eorreftion.  Il  mourut 
et  chagrin  à  Rome  en  1666.  Sa  mort  fut  cauflEe  par 
une  difpute  qu'il  eut  avec  le  Prince  Pamphile,  qui  re- 
fufoit  de  lui  payer  un  plafond  qu*il  avoir  peint  dans  fon 
palais  de  Valmùntme.  Mola  fit  un  procès  à  ce  Prince 
pour  qu*U  eût  à  le  fatisfaire  :  cette  difpute  finit  par 
mal  de  tête  violent  dont  Francefco  Mola  mourut 
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§.     LXXXI. 
«5  Pierre  de  Laar^    Sf  ^4  Isolas  Lancret. 

Pierre  -de  Laar  iiatif  de  Laar,  village 
proche  de  Lqyde,  montra  dès  fon  enfance 
l'inclination  qu'il  avoit  pour  la  peinture:  il 
defîînoit  tous  les  objets  qui  lui  plailoient. 
Il  Ibrtit  très -jeune  âe  fon  pays:  il  alla 
d abord  en  France,  &  enfuite  en  Italie, 
Harms  ne  lui  donne  dautrc  maître  que 
Jean  del  Catnpo  :  il  fut  cependant  très -lié 
en  Italie  avec  le  Pouffin  j  Claude  Lorrain, 
&  Sandrat,  qui  dévoient  en  faire  plus  de 
cas  par  rappon  à  fon  humeur  enjouée, 
que  par  rapport  à  fes  talons.  Comment 
le  Pouffin ,  cet  homme  fi  ^correft ,  fi  exaâ:^ 
fi  noble  dans  fes  compofitions ,  pouvoit-il 
eûimer  beaucoup  un  peintre ,  qui  ne  con- 
fultoit  jamais  la  nature ,  môme  dans  {es 
principales  figures,  &  qui  ne  traitoit  que 
des  fujets  grotesques,  qui  lui  firent  don* 

ncr 

dans  fix  heures.  VoîU  un  mal  de  tite  qui' d(ùi:# faire 
penfcr  plus  d*une  fois  aux  artiftcs  à  ne  faire  jamais 
a(Tiy;ncr  en  juftice  les  Princes  romains^ 

«3  Pierre  de  Laar ,  furnommé  le  Bâmbocket  naquit  à 
Laar  en  1^13,  &  eft  mort  en  1^75. 

24  Nicolas  Lancret  né  à  Paris ,  more  dans  cette  vilk 
en  1745 ,  âgé  de  55  ans. 
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ncr  le  nom  A^  Bamboché,  &  i  (êf  rgbietux 
celui  de  bambochadet.  Il  cft  vrai  qu'ellei 
Wmt  |>cinre4  avec  K'jur,  d'un  bon  colorif^ 
&  d'un  pinceau  moellctix  :  mata  quelque 
vcricé  que  Sciiramouthc  mtr  dan^  Ica  gri» 
mace»,  quclcjuuii  pourta  r-il  pen(er  que 
ISaron ,  dont  lc«  {;c(^c«  étoicnt  (i  noblca  8c 
fi  exprcffifs,  fit  un  grand  ca;»  du  talent  de 
Scaramouclic, 

Lca  Mollnndoif  trouvent  admirables  tout 
lc«  tableaux  de  leur»  peintres,  &  let  payent 
fort  chèrement  :  je  ne  trouve  rien  en  cela 
d'extraordinaire;  il*)  aiment  h  voir  des  Kcf 
fur/pf,  des  banibochad'^'y,  des  fumeur»,  de« 
buveur*»  de  bicre,  dc^  pors  d'^I'tdin  renvcr- 
(ùh,  lUï  ricbe  boui^eoif»  d'AniOerdam,  qui 
en  retournant  des  Indes,  a  fait  une  for- 
tune •  tris  confidérable,  ôc  vienr  ^'établir  en 
I  lollande ,  où  Ion  premier  état  éroit  d'être 

mari- 

M  A'iriin  viti  OiMt  ntqiiir  à  Luheck  en  i6îO.  I! 
fit  élcvc  Hc  l'rtti'^0%  IliK:  II  t  pfim  <1«r%  converfs- 
tioni  de  piyftrif.  Il  cH  mort  i  Hurlctn,  ou  il  avoir 
p-'*qii«  ^/U)otir•  demeuré  «  en  i/^gf.  Adrian  van  Offs- 
de  a  eu  un  frtrt ,  appelle  Ifaac  van  CXfide ,  né  i  Lu* 
U<:,  qui  ie(U  avrc  lui  i  Harlem,  A  fur  Ton  élevé:  il 
•  peint,  comme  Um  frère,  dea  converfarîoni  de  ptyliint 
êc  d«  ptyûnea ,  dta  pou  df  bière ,  de»  boutcillcf »  &c. 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN;  493 

marinier,  ou  garçon  de  comptoir,  doit 
donner  la  préférence  à  trois  fumeurs  qui 
boivent  de  la  bière,  fur  les  trois  Grâces 
qui  coefFent  Venus.  Mais  des  Ducs  &  Pairs, 
mais  des  Milords,  devroient  naturellement 
préférer  l'entrée  triomphale  de  Scipion 
dans  Rome,  à  k  foire  de  Delft,  &  les 
batailles  d'Alexandre  &  de  Darius  aux 
combats  de  quelques  matelots  ivres  dans 
une  taverne. 

Le  mauvais  goût  &  la  légèreté  de  Tefprit 
unis  jenfemblc  ont  foumis  la  peinture  à  la 
mode,  aind  que  les  habits  les  coiffures,  les 
meubles,  les  caroffes,  &  les  chevaux. 
Tenieres  a  été  pendant  longtemps  en  vo^ 
gue:  après  lui  vinrent  Woverman,^  Pœlen- 
bourg,  Gcrar-Dou,  Mieris  :  mais  aujour* 
d'hui  c  efl  «J  Oftade,     ^^  Mezu,    ^7  Poner^ 

2*  van 

^  Gfibriel  Mezu ,   né  à  Leide  en  1^15,  t  tepréfemé 
fluffi   des  converfacions,  &c.      Il  d«ineuroic  à  Amfter*  . 
dam;  il  elt  mort  en  1658. 

«7  Paul  Potcer  naquit  à  Enkhuyfen  en  Hollande  «n 
1625.  Il  a  peine  des  {yayfages  avec  des  animaux,  àc 
quelquefois  de  petites  figures.  U  fut  élevé  de  Pierre 
Potter  Ton  père ,  il  demeuroic  à  la  Haye ,  &  à  Amfter* 
dam  i  il  eft  mort  en  1654. 
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•*van  derVclde,  van  dcr  Vcrf,  qui  nm- 
ponent  le  prix.  Les  Italiens ,  plus  fages 
que  nous,  Font  aflcz  peu  de  cas  de  tous  ces 
artiftes,  dans  les  qucU  ils  trouvent  le  mé- 
rite unique  d  avoir  bien  colorid,  &  rendu 
avec  vérité  une  nntnrc  bafle,  qui  ne  don- 
ne aucune  élévation  à  l'ciprit.  Ajoutons  à 
ce  mérite  celui  de  cacher  dans  de  petites 
figures,  presque  toujours  drapées,  le  peu 
de  connoitTancc  qu'ils  ont  d'un  delteia 
grand,  élégant ,  &  corre£l. 

Nicolas  Loncret  embraifa  dès  fa  jeuneife 
un  genre  de  peinture  qui  n'a  guère  plus 
de  noblcire  que  celui  des  bambochades.  Il  ■ 
fut  difciple  de  Wateau,  &  a  dans  fon  ta- 
lent, approché  du  mérite  de  fon  maître. 
Une  chofe  qui  lui  donne  une  grande  fupé- 
riorité  fur  le  Bamboche,     c'cft   qu'il   na- 

ban- 

»«  Adnan  van  der  Vclde  naquit  {â  Amftcrdam  en  1639. 
II  fut;  élevé  de  Wynanrs.  Il  a  peint  des  payfagcs  & 
des  animaux  en  petit,  d*un  bon  gouc;  il  a  fait  quel* 
ques  tableaux  d*hi(loire  médiocres  ;  il  a  vécu  à  Amfler* 
dam,  &  eft  mort  en  1671,  Il  y  a  eu  plufieurs  au- 
très  peintres  portant  le  nom  de  van  der  Vclde,  qui  n^ont 
point  été  parcns  d*Adtian.  Le  premier  e(t  Jean  van 
d'r  f^ilde:  on  ne  cunnoit  ni  le  temps  oO  il  clt  né,  ni 
«elui  où  il  eft  mort;   on  ignore  le  noui  de  fa  patrie. 
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bandonna  jamais  la  nature,  fon  pinceau 
fut  toujours  employé  à  Timiten  Lancret 
peignoit  le  payfagj  de  fort  bon  gout;^  fon 
coloris  étoit  frais,  fbn  pinceau  agréable. 
Le  Roi  de  Prulfe  a  une  grande  quantité 
de  tableaux  de  ce  peintre ,  &  plufieurs  que 
Lancret  a  peints  par  ordre  de  ce  Prince* 
font  très -agréables  par  leur  compoGtion: 
ils  repréfentent  des  fêtes  champêtres;  on 
en  voit  un  où  il  y  a  plus  de  cent  figures. 
Cet  artifte  peignoit  fort  bien  rarchiteâure, , 
&  en  ornoit  quelquefois  les  fonds  de  fes 
tableaux  :  il  y  en  a  deux  grands  de  cette 
efpece  dans  le  falon  où  le  Roi  mange  au 
palais  de  Potsdam.  Ces  ouvrages  font  peints 
avec  beaucoup  de  foin:  on  y  voit  des  fi- 
gures gracieqles  &  bien  deuînées,  &  le 
clair -obfcur  y  eft  employé  avec  beaucoup 
d'art. 

La 

on  fait  qu*il  a  vécu  à  Harlem  &  à  Leyde  en  1679:  il 
m  peiiu  des  paytages.  Le  fécond  s'appelle  Efaie  van  der 
ydie^  il  a  fait  des  batailles.  Il  y  a  un  troifieme  van 
ier  yelde  furnommé  le  yemte\  ou  CmBoHme  vm  der 
Veîiey  né  à  Amflerdam  en  16^3.  .  Il  a  été  élevé  de 
Simùn  Vlieger^  il  a  bien  peint  des  marines ,  des  orages, 
des  tempêtes;  il  fut  au  fervice  de. Charles  II.  &  de 
Jacques  II.  Rois  d'Angleterre,  9c  noutut  i  L^ndre» 
•n  ^707. 
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La  pethe  gallerie  de  l'ancien  palais  de 
Sans-U)uci  neft  dccorée  que  par  les  ta- 
bleaux de  Wateau,  de  Lancret,  &  de  ^9  Pot- 
ter  :  tous  fes  ouvrages  ont  été  gravés  i 
Paris  par  difEîrens  arriftes. 

Laiicret  mourut  dans  un  âge  peu  avan- 
ce, d  une  fluxion  de  poitrine,  &  Piètre  Laar 
fe  donna  lui  môme  la  mort  :  une  oppres- 
fion  de  poitrine  qu'il  avoit  contraftée,  & 
le  chagiin  de  voir  les  tableaux  de  Wover- 
man  préférés  aux  fiens,  lui  rendirent  la 
vie  infupporcable  ;  il  fe  jeta  dans  un  puit, 

où 

»9  Jean  Baptifte  Potrcr ,  né  à  Valencîennes  en  1695, 
vint  très  •  jeiinc  à  Paris ,  &  fut  élevé  de  Wateau.  Il 
avoit  un  très -bon  goût  de  couleur,  une  compofuion 
gracicul'e;  il  connut  la  partie  du  deficin,  mais  il  la  né» 
gligea.  On  Taccufe  d'avoir  travaillé  plutôt  pour  Tinté- 
têt  que  pour  la  gloire  :  c'cft  le  reproche  que  lui  onc 
fait  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  lui.  La  jufticc 
demande  cependant,  qu'on  diftingue  deux  temps  diffé- 
rens  dans  les  ouvrages  de  Potter  :  les  premiers  font  in- 
finiment mieux  deflfmés  ;  il  avoit  befoin  brsqu'il  les  ùà» 
foir,  de  s'établir  une  réputation.  Le  Roi  de  PrulTe  a 
dans  le  falon  qui  touche  la  gallerie  du  nouveau  palais 
de  Sans-fouci,  deux  grands  tableaux  de- Potter:  les  fi* 
gures  font  bien  delTmées,  la  couleur  de  ces  tableaux 
efl  vigoureufe,  le  payfage  eft  beau;  le  clair -obfcur 
habilement  mis  en  ufage,  &  le  pinceau  agréable  âc 
moelleux.    11  y  a  encore  un  tableau  dans  le  fidon  de  Tan- 
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^  il  iâ  noya.  Tout  honnête  homme  doit 
iétre  affligé  de  la  mon  d'un  artifte  qui  fc 
diftingue  par  fon  talent:  mais  puisqu'il 
fut  impo^Hble  de  prévoir  que  Bamboche  (t 
précipiteroit  dans  un  puit,  il  ny  auroit 
pas  eu  grand  mal  s'il  y  avoit  noyé  avec 
lui  le  goût  des  bambochades. 

§.     LXXXII. 

90  français  Mile  dit  Francisque  y    CiT    91  4u-» 

toim  François  van  der  MeiiUn. 

Je  ne  fais   pourquoi  la   plus -part   des 

auteurs  ont  placé  ces  deux  peintres  dans 

l'éco- 

den  Ch&teau  de  Sans  •  fouci  »  dans  la  chambre  où  man- 
ge le  Roi,  qui  repréfente  des  cavaliers  qui  boivent  à 
la  porte  d*un  cabaret:  les  chevaux,  les  figures,  tout 
tft  deffmê  avec  efprit  dans  cet  ouvrage.  Dans  la  fuite 
Pater  fongéa  A  tirer  du  proti:  de  la  réputation  qu'il  s*c- 
toit  acquiiê,  &  penfa  plus  i  Targent  qu*à  la  gloire: 
c*e(t  ce  qu'on  voit  dans  le  grand  nombre  de  tableaux 
<le  ce  peintre  qui  font  dans  la  petite  gallerie  de  Sans* 

-  ibuci.  Cependant  on  y  trouve  toujours  une  couleur 
ffduifante,  un  pinceau  agréable,  &  une  compofition 
gracieufe«      Pater  eft  mort  à  Paris  en  17)6,    âgé   de 

,  41  ans. 

r>  Jean  Milet  ou  Mile,  dit  Francisque,  naquit  à  AnVerf 

1  en  1644,  &  mourut  à  Paris  en  1680,  âgé  de  36  ans. 

j  g*  Antoine  François  van  der  Meulen  naquit  i  Bruxel« 
l«s  en  1634,  &  mourut  à  Paris  en  1690. 

ToM-  xm.  li 
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Técole  flamande,  qui  doivent  naturelleinenf 
être  mis  au  nombre  des  artiftes  François, 
puisqu'ils  ont  travaillé  depuis  leur  îeunefle 
en  France ,  qu'ils  y  ont  eu  des  emplois,  & 
qu'ils  y  font  morts.  Francisque  fur- tout 
doit  erre  regardé  comme  un  peintre  de 
l'école  françoife.  Son  père  étoit  né  à  Di- 
jon en  Bourgogne  :  il  s'établit  à  Bruxelles, 
où  il  mourut  à  l'âge  de  trente -fept  ans, 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  fon  p^ 
re,  Francisque,  qui  s'étoit  marié  à  dix- 
huit  ans  avec  la  fille  de  (on  premier  maî- 
tre, Ftanck^  bon  peintre,  vint  en  France,  & 
y  copia  beaucoup  de  tableaux  du  Pouffin, 
dont  il  s'appropria  la  manière.  Après 
avoir  fejournc  longtenips  en  France,  Fran- 
cisque fit  un  voyage  affcz  court  en  An- 
gleterre &  en  Hollande;  il  revint  enfuitc 
à  Paris,  où  il  fut  fait  profcfleur  à  l'Acadé- 
mie royale  de  peinture  :  quelques  peintres 
jaloux  de  fon  mérite  Icmpoifoimerent. 
Tirons  une  épais  rideau  fur  une  aclion 
aufîî  épouvantable,  &  cachons  en  s'il  eft 
pofrîblc  toute  l'horreur  pour  l'honneur  des 
arts.  Nous  avons  déjà  vu  le  Barochc,  &  Lu- 
cas de  Leydc  être  viftimcs  d'un  poifon 
vcrfé  par  des  mains  qui  ne  femblent  des- 
tinées qu'à  perpétuer  le  mérite  &  les    ta- 

lens, 
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lens:  ne  donnpns  point  ici  occafîon  à  Mr. 
Roufleau  de  dire  des  arcs,  ce  quil  attribue 
àiix  .  fciences  &  aux  belles -lettres,  qu'il 
prétend  étire  nuifîbles,  aux  hommes ,  plutôt 
que  de  leur  être  utiles. 

La  manière  de^  deflîner  de  Francisque 
imite  celle  du  Pouffin.  Il  eft  vrai  que  11- 
mkatîeur  eft  moins  élégant  que  le  modèle: 
mais  cependant  fon  deflein  eft  gracieux  & 
ûiTez  coiTe£L:  Il  ainioit  à  peindre  des  pay- 
fages,  qu  il  ornoit  de  figures  j  (on  feuiller 
eft  de  bon  goût,  &  fes  fices  font  beaux. 
Il  a  fait  pluficurs  tableaux  d'hiftoire,  qui 
lui  ont  acquis,  ainli  que  fes  payfages,  Tefti- 
me  des  connoilTeurs. 

Antoine  François  van  der  Meulen ,  né  à 
Bruxelles ,  fut  appelé ,  étant  encore  jeune,  à 
Paris  par  Mr.  Colbert  ;  ce  miniftre   éclairé 
J^  &  protefteur  des  arts ,  le  dcftina  à  peindre 
À  les   conquêtes  de  Louis  XIV.  &  les  fiéges 
j  ■  des  villes  qu  avoit  pris   ce   Monarque  :    il 
s'en   eft  acquité  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Ce  peintre  deflînoit  bien  les  figures ,    mais 
encore  mieux  les  chevaux  ;    il  avoit  un  co- 
loris brillant  &  vigoureux  en  même  temps  : 
fes  plus  beaux  tableaux  font   dans  le  châ- 
'  teau  de  Marli.      Il   mourut   comblé   des 
li  a  grâces 
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grâces  de  Louis  XIV.  eUes^n'empêchei 
pas  que  les  chagrins  domeftiques  ne  €1 
fur  lui>  «e  que  le  poifou  avoit  opéré 
Francisque.  H  avok  épouft  la  mece  du 
meux  le  Brun,  premier  peintre  du  Ro 


.     $•  "  Lxxjan. 
PEINTRES 

DE  MARINE  ET  DE  PORT 
DE  MER. 

Toutes  les  différentes  écoles  ont 
des  aniftes  qui  fe  font  adonnés  au  g 
des  marines:  chez  les  Italiens  Agatino  1 
natif  de  Boulogne,  fut  élevé  de  Paul  £ 
il  a  peint  des  vailfeaux,  des  tempêtes, 
orages  ;  il  a  beaucoup  travaillé  à  R 
&  à  Gcnes.  Salvator  Rofa^  né  à  Na 
en  1614.  élevé  de  Daniel  Falcone,  a  p 
également  bien  des  batailles,  des  payf 
ornés  de  figures ,  &  des  ports  de  mer. 
a  travaillé  à  Rome  &  à  Naples,  ,&  eft  n 
en  1675.  Francesco  Antonio  Pieltay  t 
Boulogne  en  1661  ,  a  bien  peint  les 
bleaux  d'architeâure^  les  payfages  & 
ports  de  mer. 
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•  Les  Flamands  ont  aufli  eu  pliifîcurs  bons 
^-  peintres  dans  ce  genre  :  Adam  Willarts^  né 
^à  Anvers  en  IJ77,  a  fort  bien  rcprcfenté 
'■  dans  fes  tableaux,  diverfes  côtes  de  la  mer, 
"  &  il  a  enrichi  fes  marines  de  petites  figu- 
res.    Ce  peintre  a  vécu  à  Utrecht.       Jean 

-^arcellis^  né  à  Leyde  en  1595.  élevé  de 
l  Corneille  Vrom^  a  peint  des  vaifleaux,  des 
4  orages  &  des  tempêtes.  Ce  peintre  de- 
j  meuroit  à  LeyerdDp.  Les  tableaux  d'il«- 
^  dré  van  Artvelt,  natif  d'Anvers ,  ne  repré- 

.  fentent  que  des  vaifleaux  agités  par  Torage. 

\,  Abraham  Storck^  natif  d*Amfterdam,  a  fait 
ç.  des  ports  de  mer,  où  Ton  voit  un  grand 
^  nombre  de  figures.  Michel  Madderfieegy 
ri  élevé  de  Ludotf  Backhuj/fen,  a  fort  bien  re- 
J  préfenté  des  orages  fur  la  mer.     Ce  pein- 

I  tre  naquit  à  Amfterdam  en  165:9.  Henri 
jl  JUetfchoff^  ne  à  Horn  en  1678.  &  qui  a 
^  demeuré  à  Amfterdam,  a  peint  avec  fuccès 
J  des  vaiiTeaux  agités  par  la  tempête. 

1  Quoique  tous  les  artiftes,  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention,    ayent   du   mérite, 

Ë  cependant  van  der  Kabct  parmi  les  Flamands 
&  les  Hollandois ,  &  Borzoni  chez  les  Ita- 
liens, doivent  occuper  une  place  diftinguée. 
Adrien  van  der  Kabel^  prit  naiffance  en 
163 1.  dans  le  château  de  Ryswyk,  auprès 
li  3  de 


Ë 
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de  là  Hiye.  H  fut  élevé,  dans  fii  jeuncfl 
de  JeOM  van  Goten:  il  vint  en  France,  & 
fixa  dans  la  vilfe  de  Lion  ;  il  chercbi 
imiter  dans  fes  payfages  le  goût  de  Bit 
detto  Cafiif^lionCj  nommé  en  françois  te  1 
neda,  &  celui  de  Salvator  Rofa.  Sa  man 
re  n'efl  point  celle  dcTécoIe  flamanc 
elle  n'a  rien  de  léché,  &  reflemble  bei 
coup  à  l'italienne  :  la  touche  de  fes  : 
bres  eft  fort  bonne,  &  fes  fï%uxes  dd 
D^es  correctement.  Il  a  eu  di/Fcrcntes  n 
Aieres:  les  tableaux  qu'il  a  fnits  dans  ce 
où  il  a  recherché  le  mou,  font  devenus 
peu  noirs:  mais  )'ai  deux  gratids  tablea 
de  lui,  qui  n'ont  pas  changé  de  coulei 
&  qui  Çont  de  fa  première  manière  ; 
ont  iiC  gravés  par  Colcmans  dans  le  cal 
net  de  Mr.  d'Eguilles  mon  grand  pe 
Van  der  Kabel  moumt  à  Lion  en  165 
Age  de  foixanre-quarrc  ans.  Il  étoit  U 
enclin  au  vin  &  à  la  débauche. 

François  Marie  Borzoniy  dont  nous  ave 
loué  le  mérite,  naquit  à  Gcnes  en  162 
Il  a  peint  d'un  très  grand  goût  le  payfaj 
les  marines,  les  naufrages.  Sa  manière  < 
proche  de  celle  de  Gajpard  PouJJiu:  m 
elle  cfl;  plus  vague,  plus  fuave.  J'ai  u 
grande  marine  de  ce  peintre  parmi  n* 

ublea 
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tableaux,  qui  a  été  gravée  par  Colemans; 
elle  repréfente  un  orage  qui  fait  échouer 
un  yaifTean,  &  des  gens  fur  un  rocher 
qui  coniîdérent  cette  cataftrophe.  H  Y  a 
dans  ce  tableau  un  beau  clair- obfcur. 
Louis  XIV.  attira  par  fes  bienfaits  Je  Bor- 
zoni  en  France,  &  le  fit  travailler  dans  di* 
vers  appartemens  du  Louvre.  Cet  artifte 
eft  mort  à  Gènes  en  1679. 

La  France  poflède  aujourd'hui  le  plus 
grand  peintre  de  marines  qu'il  y  ait  ja- 
mais eu:  ccft  Mn  Femet;  toute  l'Europe 
le  réunit ,  &  n  a  qu'une  feule  voix  fur  le 
mérite  éniinent  dé  cet  artifte.  Les  An* 
glois ,  les  Italiens ,  les  Allemands ,  font  au- 
tant iéa  admirateurs  que  fes  compatriotes. 
Mr.  Loutnbourg  fait  les  payfages,  les  ba- 
tailles &  les  marines  avec  un  goût  qui  plaît 
à  tous  les  connoifleurs ,  &  qui  lui  a  acquis 
une  réputation  que  fes  talens  diilingués 
méritent. 

$.     LXXXIV. 
PEINTRES  DE  FLEURS. 

Parmi  les  peintres   italiens  qui    fe   (ont 

difHngués   par   le  talent   de    peindre    des 

fteurs  ,     Mario[    Nuzzi ,    fur    nommé    di 

li  4  Fiori 


laniHPdic  M  inuiT,  iionc  ni 
iqôi'  «frivft  en  1673.  Lmtr^l 
rt  d$  MmHo  di  Fioriy  fms  éi 

maître,  a  cependant  acquis  i 
méritée  par  fes  talens.  Mkk 
furnommé  Compidoglîo^  élev 
ft,  naquit  à  Rome  en  16] 
bien  peint  les  fleurs  &  autre 
mées,  les  fruits,  les  plante 
mort  en  1670. 

Parmi  les  peintres  Hollan 
ont  peint  les  fleurs  avec  bea^ 
&  de  vérité.      Adrian   van 
Utrechten  159^1.  a  joint  au 
des  fleurs,    celui  de  peindi 

Af\mt»(r\niM»Q  Tl     a     trovoiîl/ 
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Daniel  Sem's  (peintre  ^dc  fleurs  dont  nou§ 
avons  déjà  fait  mention,)  naquit  à  Malines 
cil  161 8*     Il   a    eu   des   talens:    mais   ilt 
n'ont  point  i^galé  ceux  de  Siigers  fon  mat- 
tre.     Jean  Baptifte  Fenife,  élevé  de  Nicolas 
Moojartj  natif  d'Amfterdam  (en  1621.)    a 
.entremêlé  avec  goût,  dans  fes  tableaux,  ie« 
fruits,    les   animaux   &   les  oifeaux.       Ce 
peintre   a  presque  toujours  vécu  à  Utrccht, 
&  eft  mort  en   1660.     Pierre  Boely    né  à 
Anvers  en  1624,   a  fuivi  la  même  manière, 
&  a  peint  des  oifeaux,    des  animaux,  des 
fleurs  &  des  fruits.     Jean  van  Heck   prit 
naiffançe  dans  un  village  près  d'Oudenardc, 
il  ne  s'eft  pas  contenté  de  peindre   fimple- 
ment  des  fleurs,  des  fruits,  des  oifeaux  do- 
?  meftiques  :  mais  il  a  fouvent  entremêlé   à 
ces  objets,  de  petites  figures.     Il  étudia  à 
Rome ,    il  fe  retira  enfuite  à  Anvers.     On 
ignore  l'année  de  fa  mort.      Pierre  Gallis^ 
né  à  Enkhuyfen  en  1633.  a  affemblé  dans 
fes  tableaux,  les  fruits  avec  les  fleurs.     Il  a 
peint  auflî  le  payfage.      Abraham  Minjon^ 
élevé    de   Jacques  Morell  &  de    David  de 
Heeniy  natif  de  Francfon,   a  fait  de  très- 
beaux  tableaux  de  fleurs ,  où  Ton  trouve  la 
vérité   de   l'objet   jointe    à  une  harmonie 
de  couleur  admirable.     Les  tableaux  de  ce 
peintre  peuvent  être  placés  à  côté  de  ceux 
li  y  de 
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jdc  Marh  di  f/ori,  fans  rien  perdre  de  leur 
prix.  Minjon  vécut  presque  toujours  à 
Utrccht,  &  mourut  en  1679.  Anne  Ca- 
therine Biockcn ,  fille  de  Jean  Thomas  Ficher 
qui  fut  fon  mattre,  a  joint  au  talent  de 
faire  très -bien  les  fleurs,  celui  de  peindre 
en  mignarure,  à  l'huile  &  au  paitel,  le  por- 
trait. Elle  avoit  pris  naiflknce  à  Nuren* 
berg  vers  Tannée  1642. 

Si  Mario  di  Fiori  doit  être  mis  à  la  pre- 
mière place,  &  au  rang  le  plus  diftingué 
parmi  les  artiftcs  italiens  gui  ont  peint 
des  fleurs,  cette  môme  place  &  ce  môme 
rang  doivent  ûtre  donnés  entre  les  Flamands 
à  Jeun  van  Huyfum.  Il  naquit  à  A  mf ter- 
dam  en  j68i,  fut  d'abord  élevé  de  fon 
pcre,  peintre  au  delFous  du  médiocre:  mais 
il  fe  forma  lui  feul,  &  parvint  par  la  feu- 
le force  de  fon  génie  au  plus  haut  point 
de  fon  art.  Il  a  peint  dans  les  fleurs, 
toute  leur  vérité ,  &  leurs  couleurs  les  plus 
brillantes,  avec  tant  de  fuavité  &  de  mol- 
IclFe  de  pinceau,  que  la  nature  neft  pas 
plus  vraie.  Ses  fruits  ont  un  transparent, 
fur -tout  les  raifins,,qui  laiflc  appercevoir 
les  fucs ,  &  les  liqueurs  dont  ils  font  rem- 
plis. Les  infeûes  font  fi  bien  exprimés, 
qu'on    croit    les   appercevoir    agir   &  fe 

mou- 
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mouvoir;  Parmi  les  tableaux  que  le  Roi 
de  Pruffe  a  de  van  Huyfum  il  y  en  a  deux, 
dans  une  des  chambres  du  palais  de  Sans- 
fouci-,  qui  font  fans  contredit,  les  plus 
beaux  qui  foicnt  fortis  du  pinceau  de  ce 
peintre.  Ils  ont  quatre  pies  &  demi  de 
hauteur ,  &  trois  &  demi  de  largeur.  Le 
principal  objet  cft  un  vafe  de  fleurs  pofé 
fur  une  table,  fur  la  quelle  il  y  a  quel- 
quei  feuilles  &  quelques  fleurs  qui  font 
tombées.  On  voit  dans  Tun  de  ces  tableaux 
une  fouris  qui  a  renvei-fé  un  nid  d  oifeau 
rempli  dœufs,  dont  elle  en  mange  un: 
tout  cela  eft.  rendu  avec  une  précifion,  une 
vérité  qu  on  ne  peut  fe  lafler  d  admirer. 
Il  y  a  fur  quelques  feuilles  trois  ou  qua- 
tre gouttes  de  rofée  :  on  eft  tenté,  la  pre- 
mière fois  qu'on  les  voit^  quoique  de  près, 
d'aller  les  efluyer ,  de  peur  qu  elles  ne  gâ- 
tent ce  bel  ouvrage.  Fan  Huyfum  devint 
£ou  de  jaloufie ,  dans  les  dernières  années 
de  fd  vie:  ce  furent  quelques  mauvaifes 
plaifanteries,  que  des  artiftes  envieux  de 
fon  mérite  avoient  faites  fur  fa  femme^ 
qui  occafionerent  ce  fâcheux  accident.  Il 
mourut  à  Amfterdam  en  1749.  âgé  de 
foixante-fept  ans. 

Le$ 
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Les  Fninçoi?  ont  eu  dans  Jean  Baptijle 
Blain  de  Fontenay^  un  très  grand  peintre  de 
fleurs  &  de  fruits.  Ce  peintre  naquit  dans 
]a  ville  de  Gien  en  1654:  il  fut  élevé  de 
Philippe  Mtmoycr,  très  -  bon  peintre  de  flcun, 
&  vint  à  Paris  apprendre  fous  ce  maître, 
l'an  d'imiter  fidèlement  la  nature  ;  il  fut 
reçu  à  rAcad(îmie  Royale  de  peinture ,  & 
fît  plufieurs  ouvrages  pour  les  appane- 
mens  de  Vcrfaillcs,  de  Marli,  de  Com- 
piegne,  de  Fontainebleau,  &c.  Il  efl  mort 
à  Paris  en  171 5.  âgé  de  foixante  &  un  an. 

$.     LXXXV. 

Van       D  y  k. 

Antoine  van  Dyk,  naquit  à  Anvers  en 
IJ99.  Je  placerai  ici  un  court  précis  de 
fon  hiiloire,  parce  quelle  doit  £rrc  confî- 
dérée  comme  la  vie  d'un  des  plus  grands 
liommes  qui  ont  excellé  dans  la  peinture. 

Van  Dyk  eut  pour  premier  maître  Van 
Balen^  peintre  flamand  au  ddfus  du  mé- 
diocre ,  &  fous  lequel  il  fît  de  grands  pro- 
grès: il  entra  cnfuire  dans  l'école  de  Ru- 
bcns,  &  y  devint  fi  habile,  qu'il  achevoit 
quelquefois  les  rablcaux  commencés  par 
Rubens  ;   il  en  ébauchoit  d'autres  que  Ru* 

bens 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN.  509 

bcns  retouchoit.  Enfin  Thabileté  du  difci- 
ple  donna  de  la  jaloufie  au  maître  ;  &  ce 
môme  Rubens ,  qui  avoit  voulu  faire  pren- 
dre un  mauvais  ton  de  couleur  à  Jordans» 
tâcha  de  perfuader  à  van  Dyk  d'abandon- 
ner rhiftoire,  pour  s'adonner  au  ponrait. 
Van  Dyk  ne  fut  point  la  dupe  du  confeil 
de  Rubens:  il  quitta  Ton  école,  &  conti- 
nua de  peindre  également  Thiftoire  &  le 
portrait.  Quelque  temps  après  il  partit 
pour  ritalie,  &  fut  d'abord  à  Venifej  Mn 
de  Piles  dit ,  qu'il  écréma  le  Titien  ^  toute 
fon  école  pour  fortifier  fa  manière.  Il  vint 
enfuite  à  Rome,  où  il  ne  refta  pas  au(fi 
longtemps  qu'il  auroit  fouhaité,  parce  qu'il 
fut  perfécuté  par  fes  compatriotes,  les  pein- 
tres flamands ,  qui  jaloux  de  fon  mérite,  le 
decrioient  par  tout.  Van  Dyk  alla  à  Gè- 
nes, où  il  fut  bien  reçu  des  plus  grands  de 
la  République  ;  il  fit  dans  cette  ville  plu- 
iîeurs  beaux  ouvrages.. 

# 

Le  Prince  Philibert  de  Savoye,  qui 
étoit  Vice -Roi  de  Sicile,  voulut  avoir  foa 
portrait  de  la  main  de  van  Dyk.  Ce  pein- 
tre pafla  à  Palerme,  peignit  ce  Prince,  & 
retourna  à  Gènes.  Après  y  avoir  fait  en- 
core quelques  ouvrages,  il  revint  dans  fa  pa- 
Urie,  &  peignit,  en  arrivant  à  Anvers,  l'admi- 
rable 
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rable  ubleau   de  St.   Auguftin   en    extafe, 
4JÙ  Ton  voit  plufieurs    autres   figures  au- 
près <le  ce  Saint.      Il  fît  enfuire  trois  aih 
trcs  ouvrages,  qui  font  aujourd'hui  dans  U 
gallerie  de  Sans-fouci.     Le  Roi  de  Pruiïe 
a  acheté  ces  trois  grands  tableaux  d'autel, 
des  Religieux  qui  les  avoient  en    Flandre, 
dans  leur  églife.    L  un  repréfente  les  deux 
St.  Jean,    l'évangelifte    &   le   précurfeur: 
dans  l'autre  on  voit  le  St.  Efprit  defcendam 
en  langues  de  feu  fur  les  Apdrres  qui  font 
aflcmblés  ;  la  Vierge  eft  plac^îe  parmi  eux 
à  genoux  fur  le  devant  du  tableau.     Tou- 
tes les  têres  des  Apôtres  font  d'une  force, 
d'une  couleur,   dune  vérité,   d'une  variété 
qu'on  ne  peut  aflez  admirer.     G^t  ouvra- 
ge a  été  gravé  plufieurs  fois:  mais  le  troi- 
fiemc  tableau,    qui  repréfente  Jcfus-Chrift 
couronné  d'épines,    tenant  un,  rofeau  à  la 
main,    entouré   de  foldats,    dont   l'un    ef 
prêt  à  lui  donner  un^foufflet,  eft  une  de 
pltfe  belles  chofes  qu'on  ait  jamais  vues  e 
peinture  ;    toutes    les    différentes    paflîof 
font  exprimées  avec  la  plus  grande  verit 

ri 

8»  Ce  fjperbe  tableau  a  été  gravé  par  Bolsvcrd," 
copié  enfuite  par  plufieurs  autres  graveurs.  Coi 
]*t;lt.impe  originale  c(t  devenue  fort  rare,  Mr.  Oefti 
Infpedeur    de  la  grande  gallerie  de  Sans-(buci, 
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rien  n  cft  outré  dans   les  carafteres  difFé- 
rens  &  oppofés  les  uns  aux  autres.     Une 
patience    douloureufe  ,      une    réfignation 
noble,  une  tranquillité  d'ame  dans  un  corpi 
agité  par  la  foufFrance,  enfin  quelque  cho- 
fe  de  divin  fe  voit  dans  la  phifionomie  dé, 
Jefus-Chrift:  Tinfolence,  la  fierté,   le  mé- 
pris, la  dureté,  la  barbarie  même,  tous  ces 
carafteres  fe  retrouvent  dans  les  têtes  des 
foldats.  Parmi  tant  de  paflîons  la  dérifictn 
éft  fi   bien    dépeinte  dans   le  vifage  dun 
garde    qui  va    donner  à  Jcfiis-Chrift  urt 
foufflet ,    qu'il  eft  impoflîblc  de   marquer 
avec  autant  de  vérité,   ce  qui  fe  palîe  dans 
lame  d'un  homme  qui  joint  Tinfulte  à  la  3* 
cruauté. 

Les  tableaux  que  van  Dyk  peignit  pout 
les  églifes  de  plufieurs  villes  des  Pays -bas, 
les  beaux  portraits  qu'il  fit,  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu voulut  l'attirer  à  Paris:  mais  lors- 
qu'il fut  arrivé  en  France,  il  ne  fut  pas 
content  de  la  réception  qu'on  lui  fit.      Il 

paffa 

^ver  de  nouveau  ce  tableau ,  dans  le  recueil  qu*il  don- 
ne au  public  des  principaux  de  certe  gallerie.  11  « 
choifi  avec  goût  les  plus  beaux,  &  cette  colIedHon  r«« 
ra  digne  de$  connoiiTeurs. 
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pafla  en  Angleterre,  où  le  Roi  Chi 
le  combla  de  bienfaits.  Ce  Monar 
fît  Chevalier  du  bain,  lui  donna  fo: 
trait  garni  de  diamants ,  une  chaîne 
une  pcnfîcm ,  un  logement,  &  lui  pa 
deflus  ces  dons,  tous  Tes  ouvrages.  1 
tune  de  van  Dyk  devint  bientôt  fi  c 
rablc,  qu'il  cpoula  la  fîlle  de  Miloi 
tcn,  Comte  de  Gorrc,  aufiî  célèbre 
beauté,  que  connue  par  les  malhe 
fon  père,  qui  ctoit  allié  à  la  i 
d'Ecoire. 

Quelque  temps  après  fon  mariaj 
Dyk  mena  fa  femme  à  Anvers,  pr 
faire  connoître  fa  famille,  il  fit  enfi 
voyage  à  Paris.  Il  cfpéroit  peindre  1. 
de  gallerie  du  Louvre  :  cela  n  ayant  ; 
lieu,  il  retourna  en  Angleterre;  il  y 
en  grand  feigneur,  ayant  des  mun< 
fes  gages,  donnant  à  manger  aux  < 
&  aux  feigneurs  du  rang  le  plus  diil 
Au  milieu  de  tant  de  biens  &  de  tant 
neurs,  accablé  de  goûte,  il  mourut  ; 
dres  à  la  fleur  de  fon  âge,  en  j  64 1 ,  r 
que  quarante  deux  ans.  Que  n'auro 
fait  ce  grand  homme,  s'il  eût  vécu 
longtemps,  &  qu  il  eût  fourni  une  a 
qui  lui  eût  permis  de   multiplier  le 
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beaux  tableaux  dont  il  a  enrichi  en 
s  temps  les  églifes,  les  palais  des  Rois, 
ibinets  des  connoifleurs.  On  trouve 
s  tableaux  un  coloris  fuave,  vigou- 
allant,  &  toujours  adapté  à  l'âge,  au 

à  l'état  des  figures  qui  y  font  pein* 
:  cofhime  y  eil  favamment  obfervé, 
au  en  eft  fi  beau^  que  Mi*,  de  Piles  dit, 
U  plâs  heureux  qui  ait  paru  Jusqu'ici^ 
n  excepte  celui  du  Correge,  qui  peut  lui 
Quant  au  defleiii  il  eft  fondé  fur 
1  &  la  delicatefle  de  la  nature  obfer* 
c  choix.  S'il  n'a  pas  toute  la  cor- 
de lantique,  il  a  la  mollefle,  la  flexi* 
;  la  chair:  &  s'il  n'égale  pas  Télegan* 
:lui  de  Raphaël,    il  n'en  a  pas  la  iè* 

dans  les  contours ,  défaut  ordinaire 
(les  qui  s'attachent  trop  à  l'antique  ; 
yoTûs  prennent  de  demner  leurs  con« 
ios  la  plus  grande  corre£lion,  les  leur 
iquer  un  peu  trop  durement,  ils  crai» 
n'en  les  fondant  avec  le  fond  ils  ne 
cnt,  Ceft  ce  qui  fait,  dit  Mr.  de  Piles, 
4fff,  qui  étoit  jaloux  defes  contours^ 
^qués  un  peu  trop  durement.  Quel  ar« 
nature  n'eût -elle  pas  produit,  fi  elle 
né  à  un  feul  homme,  l'élcgance  &  la 
ondeRaphad;  l'idée  du  beau  qu'a« 
\qa  ce  peintre^  &  toutes  les  autres 
.  Xm.  Kk  qua- 
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fjM.'ilirLS  Hc  l:i  pr;ifiriirc  f|iic  van    I)yk  p 
doit  h  un  fi  liant  )foifit  ! 

Ou  a  fciiivcnt  dcmnfi'k-,  &  Ton  dcm; 
cncuictoim  \t:^  j/nii'./|iicl  .\  Ct^  le  plu%  ^ 
]v;mtf.  l'otr  ni'n  y:  croi*.,  fans  halai 
lj^l':c'c(^  vaiilJyk.  Mon  ninrjur  pour  c:'^ 
lioiniiic  ncff  ffiD'lc  lnr  nuciiii  p/'^Mii^c; 
(m.  m  (on  ui\u]>n\\Vitc,  ui  Cou  conter 
i.im  iiinli  ce  (ont  iiuirpiumcnr  ('.-s  r;i|(;ip 
11)':  (l'Irciniincnt  ,1  le  pincer  nu  'I'  (Im>  de 
les  pcnitrcs  iTali':i»s,  frnnaji'.  (^  /lîiina 
J»:  Ciiivif-rr.  fjii  il  y  a  en  fju<:U|U':  pcnjirc 
cil  .cm:': '1';  ers  trois  ii.irfons»  *|ni  ?i  phi» 
Cf.ll':  d  iiis  rjM'I'Mi  s  jiîirties  d':  Ii  p<:irii 
f}ii''  v.in  l)yl<:  niiisrc  ni(.'nie  p'.ii.rrc  n 
cil' d:»ir.  l'îiili'-iiis  înines  ;  îiii  ii':ii  fjiie 
|;vl.  îi  l'oll-M'l  tfiiites  leii  pnines  d<;  |:i  j 
rnir  :i  nn  rti'r.  Ii;iiir  t\&,ni':.  Vur  ry-niplr, 
jili.iCl  u  d'(fine  avec  pins  d'tU'i^antc  & 
toncchoi»  fjiie  v;inl)^k,  il  a  m  nn  v;'n''e' 
v;i(te:  innis  Vîin  l)yl;  a  <\dîii\6  d'un  tr^-s- 
'^/jiir.  Mr.  de  l'des  dit,  (\w:  Ir  ilrfjtm  Ji 
il' fit  cS*  Je  ffs  maint  cfl  de  la  ilmncrv  pa 
tton .  ifi(  parlant  de  f;i  innni':ic  d*:  dcff 
les  fifnircs,  il  ne  fait  pas  dillienli(j  rj'alli 
cjU':  l'es  tiiMcanx  d'IiiiUiirc  litminit  ruvy^  j 
vil  icnx  des  peint ns  de  la  pnmirn  {lu/je  i 
l'tjlimc  dct  connoijjcurs,     Quant  au  g<^nic 
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de  beaux  tableaux  dont  il  a  ràrichi  en 
IFérens  temps  les  églifes,  les  {Valais  desRois» 

les  cabinets  des  connoiflfeurs.  On  trouve 
|ltis  fes  tableaux  un  coloris  fuave,  vigou* 
fcux,  brillant,  &  toujours  adapté  à  l'âge,  au 
Htig  &  à  l'état  des  figures  qui  y  font  pein« 
fis.  Le  coflume  y  efi:  favamment  obfervéi 
i  pinceau  en  efl  iî  beau,  que  Mi*,  de  Piles  dit, 
U'H  eft  le  plis  heureux  qui  ait  paru  Jusqu'ici^ 
i  Fou  en  excepte  celui  du  Correge,  qui  peut  lui 
tipttter.  Quant  au  defTein  il  eft  fondé  fur 
^  vérité  &  Ja  delicatefle  de  la  nature  obfer* 
''ée  avec  choix.  S'il  n'a  pas  toute  la  cor- 
if^'ion  de  1  antique,  il  a  la  moUefle,  la  flexi* 
milité  de  la  chair:  &  s'il  n'égale  pas  l'élegan*. 
:e  de  celui  de  Raphaël,  il  n'en  a  pas  la  (è* 
shereflTe  dans  les  contours,  défaut  ordinaire 
des  arciftes  qui  s'attachent  trop  à  l'antique  ; 
le  foin  qu'ils  prennent  de  demner  leurs  con* 
cours  dans  la  plus  grande  corre£lion,  les  leur 
fait  marquer  un  peu  trop  durement,  ils  crai* 
gnent  qu'en  les  fondant  avec  le  fond  ils  ne 
les  altèrent.  Cefi  ce  qui  fait ^  dit  Mr.  de  Piles, 
que  Raphaël  y  qui  étoit  jaloux  de  fes  contours^ 
les  a  marqués  un  peu  trop  durement.  Quel  ar* 
tifte  la  nature  n'eût -elle  pas  produit,  fi  elle 
eût  donné  à  un  feul  homme,  l'élégance  &  la 
correûiondeRaphad;  l'idée  du  beau  qu'a* 
voit  conçu  ce  peiiure,  .  &  toutes  les  autres 

ToM.  Xni,  Kk  qua- 
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placî   rcûîours   i  la  tète  des  troÎ! 
\  dm»  :  imprcfiîon.     Ctit  dans  cet     < 

<  qu'oK  von  combien  van  Dyk  l'cmp- 

Ktphzîi ,    pour  h  couleur,  pour  l-j  ] 
pour  ie  clair  -  obfcur,  pour  la  force, 
\inrc  du  d£?ail  dar.*  les  tètes,  pour 
cheur  des  camtcian.s. 

Le  Tirîen  a  fait  de  beaux  Porrrait 
ran  Dyk  en  a  fait  qui  ne  lui  codent 
d'ailieun  les  mains  de  ceux  du  T  !am; 
beaucoup  mieux  deffîinÊes  que  celles 
lien,  d'un  bien  plus  b'rau  curacierc.  & 
de  (es  draperies  mieux  d.fpof::.  (^ 
têtes  des  ponrairs  de  van  I^yk,  ci 
peintes  dun  fi  admirâh!':  co!o:ri.  r^i 
Lie  qu'on  n'a  qu'a  It-»  pivj'ir  }>our 
fortir  :ï  farî?;  &  l'on  ],'zu^  dire  la  m  ji 
fe  dc=  fi'^urcs  quil  a  ptiiitcs  dans  l 
dhiiroire. 

Les  Tableaux  des  bons  peintres  v 
font  parfaircmtnr  coloriés:  mais  ils 
tous,  comme  nous  l'avons  rcmarcu^, 
defTîin,  &  par  le  Coftumc.  Les  beaux  r 
d'hiiioirc  de  van  iJyk  font  exempts 
défauts;  &  les  F'iamans  ont  eu  raifo 
peler  van  Dyk ,  le  Rubens  épuré.  Ki 
OC  trouve  poiut  de  peintre  qui  ait  ra 
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^mtî  Dyk'ne  la  pas  eu  auflî  fublime  que  Ra- 
pha^il,  il  Ta  eu  cependant  fort- étendu,  &  il 
^  fait  de  très -grandes   compofitions   d'un 
goût  admirable.     Ceft  ce  qu'on  peut  voir 
dans  un  nombre  confidérable  de  fes  tableaux, 
dont  les  églifes  des  Pays -bas  font  enrichies; 
-principalement  dans  Véglife  de  St.François.à 
Malines,  où  il  y  a  trois  tableaux  admirables 
de  van  Dyk.     Le  Roi  d*Efpagne  en  a  plu- 
fîeurs,  ainfi  que  le  Roi  de  France,  &  plufieurs 
&igneurs  anglois.     (Je  ne  parle  ici  que  des 
tableaux  d'hifloire,  car  il  eft  peu  de  cabinets 
de  curieux,  où  il  n'y  ait  quelque  portrait  de. 
ce  peintre.)       On  confervc > précieufemcnt 
dans  la  gallerie  de  Berlin,  deux  beaux  tableaux 
d'hiftoire    de  van  Dyk.     Oh  en  voit  une 
quantité  allez  grande  dans  la  gallerie  deDus- 
,  feldorf  :    nous  avons  déjà   parlé   de    trois- 
grands,  qui  font  dans  celle  de  Sans-fouci.    It 
y  en  a  encore  plufieurs  autres,  parmi  les-, 
quels  celai  qui  repréfente  les  quatres  Evan- 
gel^es,  de  grandeur  naturelle,  écrivans  leur 
Evangile ,    eft  lins  contredit  le  plus  bcau^ 
Van  Dyk  a  mis  dans  ce  tableau,  les  attributs 
qu'on  a  donnés  aux  Evangcliftcs,  pour  les  dis- 
tinguer. L'ange;  qui  eft  celui  de  St.  Matthieu, 
met  un  écritoire  fur  la  table:;    cela  eft  ingé- 
nieux, pour  marquer  que  le.  premier  des; 
Evangiles  eft  .celui  de  St.  Matthieu^uquoa 
Kk  2  place 
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pkce  toujours  à  Jt  tèce  -des/troîs  «nti 
dftns  rimprdïîon.  Ceft  dws  cet  out» 
qu-Q»  voit  combien  van  D^  remporte  i 
Raphûâ/  pour  la  couleur,  pour  le  pincci 
pour  le  dair-oUcur,  pour  k  force,  pour 
vérité  du  détail  dans  les  têtes,  pour  k  h 
cheur  des  carnations. 

Le  Tiden.  a  fidt  de  beaux  Portraits  ;  m( 
van  Dyk  en  a  fait  ^ui  ne  lui  cèdent  pMi 

d'ailleurs  les  mains  de  ceux  du  Flamand  fc 
beaucoup  mieux  dedînées  que  celles  de  11; 
lien,  d  un  bien  plus  beau  caraÉlcre,  &  les  p 
de  fes  draperies  mieux  diipofés.  Quant  a 
têtes  des  portraits  de  van  Dyk>  elles  fo 
peintes  d  un  lî  admirable  coloris,  qu'il  fe] 
ble  qu'on  n'a  qu'à  les  piquer  pour  en  fai 
fortir  le  fang;  &  l'on  peut  dire  la  même  ch 
fe  des  figures  qu'il  a  peintes  dans  les  fuj^ 
d'hiftoire. 

Les  tableaux  des  bons  peintres  vénitie 
font  parfaitement  coloriés  :  mais  ils  pèche 
tous,  comme  nous  l'avons  remarqué  >  par 
deflein,  &  par  le  Coftume.  Les  beaux  tableai 
d'hiftoire  de  van  Dyk  font  exempts  de  c 
défauts;  &les  Flamans  ont  eu  raifon  d'à 
peler  van  Dyk,  le  Ruiens  épuré.  Enfin, 
ne  tro^ve.  point  de  peintre  qui  ait  raffeml 
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à  la  fois  toutes  les  grandes  parties  de  la  pein- 
ture, ainfî  qua  fait  van  Dyk,  dans  fes  exceU 
lens  ouvrages  ;  (car  il  faut  convenir  qu'il. 
s'en  faut  bien  qu'ils  foient  tous  de  la  même 
force:)  mais  quant  à  ceux  où  il  a  déployé 
fes  talens,  il#font,  fkns  contredit,  fupérieurs 
aux  tableaux  des  autres  peintres,  puisqu'il 
font  abfolument  exempts  de  tous  les  défauts 
qu'on  trouve  dans  les  leurs. 

Presque  tous  les  peintres  qui  ne  font  pas 
italiens  penfent  ce  que  je  foutiens  ici:  mais 
ils  n'ofent  l'avouer  hautement,  parce  qu'ils 
craignent  de  heurter  des  préjugés  contraires 
à  leurs  fentimens.  Ils  reflcmblent  à  certains 
critiques  modernes ,  qui  pour  n'avoir  rien  à 
démêler  avec  les  admirateurs  outrés  des  an« 
cicns,  n'ofent  pas  mettre  Molière  au-deflus 
d'Ariftophane,  &  Racine  à  côté  d'Euripide. 

On  trouvera  peut-être  h  redire  que  je 
n'aye  pas  fait  mention  dans  cet  ouvrage  de 
pluOeurs  peintres  italiens,  &  de  quelques  fia* 
mans,  qui  ont  eu  du  mérite.  Je  réponds  à 
cela,  que  mon  delTein  n'a  pas  été  d'écrire  la 
vie  des  peintres,  mai$  de  faire  un  parallèle 
des  principaux,  des  différentes  écoles.  Ce 
n'étoit  pas  la  difette  où  je  me  ferois  trouvé 
de  peintres  franjois  à  oppofer  aux  étran^ 
Kk  3  geri 
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que  cette  Italienne  s'eft  «cquis  une  g 
réputation  par  ceux  qu  elle  a  faits  au 
td.  Au  rdde  nous  pofTédons  ûujour 
un  aitifte>  qui  eft  infiniment  fup( 
dans  Tan  de  peindre  au  Paflel,  k  toi 
peintres  qui  l'ont  précédé,  &  à  ceu: 
virent  aujourd'hui  ;  c*eft  le  célèbre  lu  1 
dont  les  portraits  ont  la  force  &  la  vér 
oaux  de  van  Dyk. 

MONSIEUR, 

Fotrc  trh'humblcy  SS 


FIN. 


